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   A mes merveilleuses filles, 
 
   


 
   
 
  
 
 
   
   Chapitre I
 
    
 
    
 
    
 
    
 
     Une légère brise vient effleurer ma joue ; les dernières images de mes songes s’effacent lentement. Ma conscience s’éveille petit à petit, me laissant errer quelques instants dans l’utopie d’un monde imaginaire merveilleux. Quelques instants précieux de cet état de semi conscience propre à l’éveil qui me laissent le loisir de me sentir légère et qui, malgré tous mes efforts pour les retenir, m’échappent encore, jour après jour. Les premiers rayons du soleil heurtent mes paupières closes, me forçant à entrouvrir un œil ; la fenêtre est restée ouverte, le soleil est bas dans le ciel, c’est l’aube.
 
     Mon regard est instinctivement attiré par la boîte à chaussures trônant sur mon bureau, alors les paroles du notaire me reviennent : « Votre père, Léon Follet, déclare dans son testament léguer la totalité de ses biens à ses deux filles. Cependant, Mila étant encore mineure, il vous a désigné vous, Elizabeth, en tant que tuteur légal jusqu’à sa majorité. Ce n’est qu’à ce moment qu’elle aura accès à sa part de l’héritage. Celui-ci compte : la maison familiale située 1, rue principale à Moignol, sa voiture, la totalité de ses comptes ajoutés à cela les comptes épargnes ouvert à vos noms respectifs et pour finir ces deux boîtes à chaussures, une pour chacune d’entre vous. Votre nom est noté sur le couvercle. Une petite signature et c’est réglé. »  
 
     Je me retourne, mais la boîte occupe toutes mes pensées… Que contient-elle ? Je ne comprends pas, il savait pourtant qu’on en arriverait là. Il nous a donné le temps de nous y faire, alors pourquoi ne pas nous l’avoir donnée en main propre 
 
  
 
  


 
 
   
     Je rouvre mes yeux, m’assieds dans le lit et la fixe. Je vais l’ouvrir. Une boîte à chaussures toute simple, ridiculement ordinaire même et pourtant je suis là, à la regarder, la toucher, la reposer, tourner autour comme s’il s’agissait de la boîte de Pandore elle-même. Je me rends bien compte que plus j’attends, plus je me torture l’esprit à imaginer ce qu’elle contient, alors qu’il serait si aisé d’ouvrir simplement le couvercle de cette fichue boîte… et en même temps c’est si difficile, simplement parce que je sais qu’il s’agit là du dernier lien entre mon père et moi, son dernier geste pour moi… Je regarde dehors, les yeux dans le vague, une larme s’écrase sur le dos de ma main achevant mes réflexions. Je sors de mon lit, attrape le jeans qui traine au sol et l’enfile rapidement. La température de la pièce est fraiche bien qu’une belle journée printanière s’annonce. J’avance pieds nus vers mon armoire, j’en sors un vieux T-shirt bleu délavé qui ne ressemble plus à rien, avouons-le, mais dans lequel je suis si bien et l’enfile en marchant. Le carrelage froid de la petite salle d’eau attenante à ma chambre finit de me réveiller, je découvre alors mon reflet encore ensommeillé dans le miroir, je soupire longuement et me passe un peu d’eau sur le visage pour effacer les dernières traces de la nuit. J’attache ma longue chevelure en un chignon, dont plusieurs mèches rebelles aux reflets bonds-châtain s’échappent, mais abandonne rapidement l’idée de discipliner mes cheveux, d’autant que j’aime assez cet aspect décoiffé-négligé.
 
     D’un pas déterminé, je me dirige vers le bureau avant que le courage ne me fasse faux bond, j’agrippe fermement le couvercle de LA boîte et l’ouvre d’un mouvement lent et précis, j’entendrais presque le roulement de tambours qui accompagne mon geste, mon cœur s’affole et se calme aussitôt en découvrant l’écriture un peu gauche de mon forestier de père sur une petite carte : 
 
    « Mila ma chère enfant, je suis vraiment navré de ne plus pouvoir être là pour toi. Elizabeth veillera sur toi. Et moi aussi, d’où je suis. Je t’aime de tout mon cœur et à jamais. Papa. »
 
     Emue, je pose délicatement le petit papier sur le bureau et sors de la boîte une liasse d’enveloppes maintenues par un élastique, mes lettres au Père-Noel ; il y a également un album photo, une mèche de mes cheveux de bébé, une boîte à quenottes contenant bien sûr toutes mes dents de lait sans exceptions, quelques tickets de cirque, cinéma et autres souvenirs accumulés au fil du temps. 
 
     Dans un coin de la boîte, coincé parmi ces petits trésors, je trouve un petit paquet fermé d’une ficelle à laquelle est accrochée une étiquette typographiée :
 
   « Ouvre les yeux au monde qui t’entoure, les portes s’ouvriront. »
 
    Très poétique…
 
     Je tire sur le lien, ouvre le paquet et découvre un magnifique collier argenté, le pendentif est formé de deux rubans torsadés très fins retenant une perle nacrée fascinante.
 
     Je le sors de son écrin et le porte spontanément à mon cou, m’acharne quelques secondes avec la fermeture et m’en retourne à la salle de bain contempler le résultat. Il est réellement fabuleux !
 
     Je suis soudain prise d’un vertige, par prudence je m’assieds au sol. Les contours de la pièce tournoient, je secoue la tête pour réajuster ma vision et reprendre mes esprits. Probablement l’émotion, me dis-je, et à jeun qui plus est…
 
     Une fois sûre que mes jambes me porteront, je me relève, attrape mon portable que je glisse directement dans mon sac de cours, un gilet, referme ma précieuse boîte à souvenirs et glisse mon présent sous mon T-shirt, inutile de pavaner.
 
    Direction la cuisine. 
 
    L’odeur de café frais remontant à l’étage m’indique qu’Elizabeth aussi est déjà debout. Un sourire aux lèvres je dévale les marches de l’escalier deux par deux, la quatrième marche grince comme à son habitude et comme d’habitude je me promets de trouver un moyen d’y remédier.
 
     La porte d’en bas est entrouverte, j’entre. Les premiers rayons de l’aube éclairent la totalité de l’ancienne véranda, transformée en grande cuisine, d’une douce lumière orangée. Eli se balance lentement sur sa chaise, dos à moi, les pieds croisés sur le coin de la grande table de monastère trônant au centre de la pièce. Une tasse de café fumant à la main, le regard perdu sur l’horizon, elle ne m’a pas entendue arriver.
 
     Je remarque, étonnée, un tatouage sur sa cheville. L’idée que ma grande sœur, toujours si calme et posée, se soit rebellée m’arrache un rire intérieur de satisfaction. J’observe plus attentivement afin d’en identifier le motif, peut-être une plante grimpante ou quelque chose du genre. Pas très étonnant au vue de sa passion sans limites pour les fleurs, plantes ou tout autres choses qui se rapportent de près ou de loin à de la verdure !
 
   -          Bonjour Eli ! Bien dormi ?
 
    Elle pose sa tasse et tout en continuant à se bercer sur sa chaise, en équilibre précaire, tourne la tête vers moi.
 
   -          Bien merci, et toi ? Ce n’est pas dans tes habitudes d’être si matinale…
 
   -          Je te l’accorde, mais j’ai oublié de refermer ma fenêtre hier soir du coup la fraicheur m’a tirée du lit. Et… j’ai ouvert la boîte.
 
     Un lourd silence chargé de tristesse s’ensuit ; alors pour détendre l’atmosphère, taquine, je change de sujet :
 
   -          Sympa ton nouveau tatouage, petite cachotière !
 
     A ces mots Eli perd l’équilibre et dans un grand fracas s’étale de tout son long sur le sol de la cuisine ! Devant sa mine déconfite, un rire sincère m’échappe, mais lorsque je décèle dans ses yeux comme une pointe d’affolement je me reprends aussitôt. Je pose mon sac et lui tend la main, elle ne rit pas.
 
   -          Tu es blessée ? Ça va ? Excuse-moi, c’était plus fort que moi…tu aurais vu ta tête !
 
   Je tente vainement de réprimer un sourire voyant qu’elle n’a rien.
 
   -          Oui ça va…mais comment…de quel tatouage parles-tu ?
 
   -          Eli arrête, je ne suis pas aveugle quand même, dis-moi plutôt quand est-ce que tu t’es fait tatouer ? ça représente quoi exactement ?
 
     Je me penche un peu vers elle pour mieux voir mais elle s’écarte vivement, sur la défensive.
 
   -          Ce n’est pas grand-chose…rien d’important, tente-t-elle d’éluder.
 
   -          Moi j’aime bien, ne sois pas gênée je suis certaine que papa aussi l’aurait trouvé chouette, dis-je, me voulant rassurante.
 
     Il est vrai que notre père n’était pas du genre piercings et tatouages mais je reste persuadée qu’il aurait compris, après tout, chacun gère le deuil à sa manière.
 
   -          Peut-être, oui…
 
   -          Alors ? Ça représente quoi ? on dirait une jeune pousse ou quelque chose comme ça…
 
   -          Quelque chose comme ça oui. Allez, assieds-toi maintenant et dis-moi ce que tu aimerais pour le petit-déjeuner. Brioche et jus d’orange ?
 
   -          Brioche ?! en quel honneur ? ce n’est pas encore mon anniversaire pourtant ! la taquinais-je.
 
   -          He bien, j’ai l’immense honneur de t’annoncer que nous avons un occupant dans l’une de nos chambres d’hôtes ! alors je me suis dit qu’un petit-déj digne de ce nom serait de rigueur pour notre premier client !
 
   -          Mmmm oui, répondis-je la bouche pleine, bonne idée ! J’espère qu’il sera le premier d’une longue série… Il est où ?
 
   -          Dans celle du fond. Peu de chance que tu le croises ce matin, il est arrivé tard hier soir. Il a laissé entendre que son séjour ici devrait durer quelques semaines alors je te conseille d’être à l’heure pour le dîner ce soir, et arrange-toi un peu, il est plutôt pas mal… me lance-t-elle avec un sourire espiègle.
 
   -          Ok, je rentrerai tôt. On en profitera pour parler plus amplement de ton tatouage, mademoiselle rebelle-donneuse de leçons ! rétorquais-je faussement indignée.
 
     Son sourire s’efface, après quelques secondes de réflexions elle reprend, plus sérieuse que jamais :
 
   -          Oui tu as raison, peut-être est-il temps qu’on en parle.
 
   -          Arf ne prends pas ce ton si dramatique, ce n’est qu’un tatouage, ça ne va pas changer ma vie ! riais-je en me levant. J’y vais Liam doit probablement déjà m’attendre. A ce soir !
 
     J’attrape mon sac et entend le craquement caractéristique de la quatrième marche de l’escalier, notre pensionnaire est réveillé. J’hésite une seconde à l’attendre pour faire sa connaissance et finalement sors par la porte arrière donnant sur la cour, je le verrai ce soir, ma curiosité devra patienter…
 
    
 
   *
 
    
 
     Liam m’attend comme convenu en bas du chemin, il m’observe arriver en souriant bêtement, je me hâte un peu.   
 
     - Salut miss ! Alors quoi de neuf ce matin ? lance-t-il rieur, passant un bras sur mes épaules et frottant le dessus de mon crane de l’autre main.
 
   - Hé arrête ! Tu vas me décoiffer ! 
 
     Il me relâche, hilare. Je me déride, sa bonne humeur est communicative, un véritable bout en train celui-là ! 
 
   - Et bien figures-toi qu’Eli s’est fait tatouer, et à l’heure où je te parle, notre premier client déjeune dans notre cuisine !
 
   - Sérieux ? Un tatouage et un client ! La journée s’annonce bien ! Je n’imaginais pas la vieille maison forestière de ton père se transformer si rapidement en chambres d’hôtes, vous avez bien bossé !
 
   - Il fallait bien trouver un moyen pour subvenir à nos besoins après… tu sais… pauvre Eli quand même, la voilà coincée avec moi maintenant, finis les voyages et l’aventure…
 
     Mes paroles sonnent tristement et manquent de plomber l’ambiance mais c’était sans compter Liam et son humour légendaire !
 
   - Le cauchemar quoi ! Et sinon, tu as entendu la dernière ? Il y a eu un nouvel incendie cette nuit.
 
   - Non ! Où, cette fois ?
 
   - Le cinéma… complétement parti en fumée. J’ai entendu mes parents en discuter.
 
   - Qu’en disaient-ils ? C’est étrange, quand même, cette série de feux. Ton père ne sait pas de quoi il en retourne ? Ils en pensent quoi, au commissariat ?
 
   - Incendies criminels. Ils suspectent un pyromane, plutôt expérimenté, parce qu’il semblerait qu’il n’y ait aucune preuve… mais bon, ça fait quand même beaucoup de feux accidentels là.
 
   - Un pyromane peut-être, mais un pyromane rabat-joie ! Le cinéma, le bowling, le café… à cette allure on n’aura plus rien à faire sur Moignol ! Heureusement qu’il reste la bibliothèque.
 
   - T’es trop drôle ! Mais ne t’inquiète pas Mila, je ne te laisserai jamais mourir d’ennui, je t’emmènerais faire le tour du monde si tu me le demandais…
 
     Il me regarde en attente d’un commentaire de ma part lorsque des voix nous interrompent mettant fin au sentiment de gêne tapis au fond de moi.
 
   « LIAM ! LIAM ! »
 
     Nous sommes arrivés devant le lycée, ce sont les filles de sa classe qui l’interpellent, hystériques. Il est vrai que la nature l’a doté d’atouts majeurs qui pourraient expliquer le comportement ridicule de toutes ces filles, notamment des muscles saillant de footballeur aguerri, un sourire enjôleur et un regard de braise pour achever le tableau, mais bon…
 
    Je lui souris exaspérée : 
 
   -  Allez Don Juan, va rejoindre tes groupies. On se retrouve ici ce soir.
 
    
 
   *
 
    
 
     La journée défile, partagée entre les cours et les histoires ordinaires de lycéens. Je préfère rester à l’écart des autres, j’ai du mal à m’intégrer, me fondre dans la masse… Certains diraient que je suis asociale et ils n’auraient pas forcément tort. Je n’aime pas prétendre être quelqu’un que je ne suis pas. Faire semblant, pour pouvoir appartenir à un groupe ou un autre ? Non merci.
 
     Il y a ceux que la nature les a dotés d’un physique irréprochable et Liam en fait indubitablement partie. Contrairement à moi, il a la capacité à cacher à la face du monde quel garçon intelligent, sensible et généreux il peut être, en se faisant passer pour un don juan limité, l’archétype même du sportif de base. On les appelle les « populaires ».
 
     Puis il y a les autres, ceux qui sont cruellement mis à l’écart par la première catégorie. La raison ? Ils sont trop intelligents, trop sensibles, trop handicapés, ont un physique trop ingrat (selon leurs propres critères) et j’en passe, la liste des raisons invoqués est interminable. En résumé ils sont trop différents, et soyons clairs la différence fait peur. 
 
     On pourrait croire que ce type de comportement néandertalien est révolu depuis bien longtemps mais le fait est que non. Voilà la dure réalité de la vie quotidienne dans un lycée, si l’on ne rentre pas dans le moule on est forcé de vivre toute sa scolarité en paria !
 
     Et puis il y a moi. Je n’entre dans aucune des deux catégories, tout simplement parce que je m’y refuse. Il est hors de question pour moi d’être définie par ces étiquettes, je veux être libre de pouvoir être celle que je suis, avoir la possibilité d’être à la fois ringarde et mignonne, peut-être, ou bien intelligente et fréquentable, sans aller jusqu’à être populaire, mais surtout briser ces chaînes qui nous entravent tous, aller au-delà des conventions et des aprioris… seulement voilà, je suis seule.
 
     Alors oui, bien-sûr Liam est mon meilleur ami, mais étant donné qu’on ne se fréquente pas vraiment la journée ; je risquerais d’égratigner sa couverture, comprenez ; ça ne risque pas de changer les mœurs… ironique lorsqu’on pense qu’il serait prêt à m’emmener au bout du monde n’est-ce pas…
 
    Bref, mes relations se limitent donc à ma fidèle voisine de table, Zoé. Une gentille fille rangée sous l’étiquette « intello ». Elle est petite, brune, porte de grosses lunettes noires et passe sa vie le nez dans les bouquins, d’une part parce qu’elle aime ça et d’autre part parce que c’est la fille la plus timide qu’il m’ait été donné de rencontrer. On ne parle pas beaucoup mais il y a cette entente et ce respect réciproque d’une relation saine et sereine construite au fil du temps, basé sur la confiance et aucunement soumise aux dictats des conventions et cela me convient parfaitement. Inutile de se perdre dans des discussions futiles avec elle, le silence n’est pas un handicap en soi. Parfois je tente une percée et nous discutons quelques minutes de tel ou tel sujet, principalement de littérature. Il se trouve que nous avons plus ou moins les mêmes goûts littéraires. 
 
     Elle est vraiment d’agréable compagnie, je l’apprécie beaucoup. Je me souviens de ses paroles lors du décès de mon père : « Tout ira bien. Ce n’est qu’un mauvais chapitre dans le livre de ta vie. Tourne une page après l’autre et bientôt tu ne te souviendras que des bons moments. ». Juste les mots que j’avais besoin d’entendre. Je me tourne vers elle, Zoé, fidèle à elle-même, toujours concentrée à l’extrême sur l’exercice de maths donné début de l’heure. 
 
     Soudain la sonnerie tonitruante de l’alarme incendie se met à résonner dans tout le bâtiment, me tirant brutalement de mes rêveries. Zoé sursaute, la sachant de nature anxieuse je tente de la rassurer, criant pour couvrir le bruit de l’alarme.
 
   -          Tout va bien, ne stresse pas, c’est juste un exercice !
 
   -          Tu es sûre ?!
 
     Le doute s’insinue en moi, avec un pyromane dans les parages rien n’est moins sûr. Je m’empare de mon téléphone et la prends par le bras, elle hoche la tête et me suis. Nous marchons calmement mais prestement en direction de l’escalier au bout du couloir, un flot constant d’élèves se déversant dans la masse. Je cherche Liam des yeux, en vain, alors nous descendons les marches à l’extrémité du bâtiment, peut-être est-il déjà dehors… je l’espère car une fumée dense se répand déjà au rez-de-chaussée ! Zoé avait finalement raison de s’inquiéter, c’est loin d’être un simple exercice. J’ai l’impression que le feu s’est déclaré au centre de documentations. Les élèves commencent à s’apercevoir que le danger est bien réel et se ruent pour atteindre la sortie au plus vite. Zoé et moi sommes séparées par la cohue, je n’arrive plus à rattraper sa main, me tourne, tente de faire demi-tour mais suis finalement emportée par le courant, contre mon grès. Je lutte et ne parviens à me défaire qu’une fois à l’extérieur, je vois Liam qui croise, lui aussi, mon regard, je lâche un soupir de soulagement cependant Zoé ne réapparait pas. Je guette la porte, les derniers professeurs sortent et toujours pas de Zoé en vue ! La fumée épaisse s’échappe par les fenêtres et le dessous des portes, j’entends les pompiers arriver au loin mais je sens qu’il sera trop tard. 
 
     Poussée par mon instinct, mes jambes s’ébranlent et je cours, ignorant les cris de protestations de mes camarades et autres gens derrière moi. Mon estomac se tord sous l’influence de la peur mais je ne peux me résoudre à l’abandonner, je ne peux pas m’arrêter, mes mains trouvent la poignée de la porte et l’ouvre à la volée. Je n’y vois rien, je hurle à pleins poumons « ZOE ! ZOE ! ». J’essaie de retourner vers l’endroit où je l’ai perdue et cherche à tâtons, la fumée âcre m’empli les poumons, m’irritant les yeux et la gorge, je tousse tout en scandant son prénom encore et encore, sans réponse.
 
     Tout à coup je trébuche sur ce qui semble être une chaussure. A genoux, je tâtonne rapidement et trouve enfin son pied ! Je remonte le long de sa jambe et mon épaule heurte un obstacle, un mur, l’escalier ! Elle est tombée et a glissé sous l’escalier et personne ne l’a aidée ! La colère gronde au fond de moi guidant mes gestes, je tire de toutes mes forces pour la dégager, elle est inconsciente. Les flammes se rapprochent, je tousse, je ne l’abandonnerai pas, moi. Je la secoue un peu mais elle n’esquisse pas un mouvement, il va falloir que je la traîne jusqu’à la sortie. La douzaine de mètres qui nous en sépare me parait être des kilomètres mais je ne baisse pas les bras, je l’attrape par les épaules et avance péniblement à reculons vers la lumière, l’effort est conséquent d’autant que l’oxygène est rare, je tousse et tire, tire plus fort jusqu’à ce que le tissu auquel je me raccroche se déchire subitement me faisant basculer brutalement en arrière. Le feu se rapproche vite. Je tente de me relever quand soudain je sens une main me soutenir. La reconnaissance m’envahie totalement, nous sommes sauvées ! J’en pleurerais presque si le temps ne nous était pas compté. Je ne distingue pas quelle âme secourable se tient à mes coté avec toute cette fumée, mais je ne manquerai pas de la remercier. Je tente de garder mon sang-froid, il faut tout de même encore sortir d’ici. Nous nous postons instinctivement de part et d’autre de Zoé toujours inerte, la soulevons, un bras chacun, et nous dirigeons vers la sortie. Aucun doute possible il s’agit bien d’un « il », le poids de Zoé reposant sur moi se voit nettement diminué. La silhouette de notre sauveur se dessine dans l’encadrement, illuminé, de la porte lorsqu’il la pousse de son bras libre. Il est grand et fort. 
 
     L’air frais et pur s’engouffre dès l’ouverture, atteignant mon visage et sonnant comme une délivrance ! 
 
     Tout en continuant à nous éloigner du bâtiment, je me tourne vers lui pour le remercier de son aide précieuse ; il me regarde, mon cœur rate un bond, le temps ralenti. Je le vois… un rayon de soleil illuminant ses prunelles vertes d’un éclat doré, une mèche brune mourant sur un sourcil, ses lèvres pleines s’étirant perceptiblement en un demi-sourire… et là, à ce moment précis, je sais que je ne serai plus jamais la même.
 
     Le temps reprend son cours (bien trop vite à mon goût), des dizaines de personnes se ruent vers nous, des pompiers, ils prennent Zoé en charge l’emportant loin de moi. Ils me parlent, je crois, mais mes yeux sont toujours rivés sur lui.
 
     Puis les sons devenant de plus en plus clairs me ramènent à la réalité. Je tousse, mes poumons me brulent mais la sensation diminue de minutes en minutes avec l’air pur. « Ça va, ça va ! » lançais-je un peu sèche, mon sauveur intervient « allez-y les gars, je m’occupe d’elle ». C’est alors seulement que j’aperçois son uniforme, mon estomac se vrille ! Mon dieu, il ne va quand même pas m’ausculter ! Je proteste en toussant :
 
   -          Non, non, je vous assure que je vais très bien ! Quelle crédibilité…
 
   -          Pas de panique, vous allez juste me suivre au camion, vous avez l’air d’aller bien mais j’ai tout de même quelques questions de routine. Et ça vous donnera l’occasion de vous soustraire aux curieux qui vous attendent là-bas…
 
     Je regarde dans la direction qu’il m’indique du menton et me rends compte, horrifiée, qu’effectivement, tous les regards sont rivés sur nous. 
 
     Arf quelle belle bande de charognards ! 
 
     Je sais, d’ores et déjà, que Zoé et moi allons être au centre de toutes les discussions jusqu’à ce qu’ils se trouvent un nouveau fait divers sur lequel déblatérer.
 
     Je me relève, surprise car je ne me souvenais pas m’être assise, et fais signe à « mon » pompier d’ouvrir la voie, prête à le suivre. J’accroche son regard, dubitatif il me tend un bras secourable que je refuse, plus par fierté qu’autre chose d’ailleurs… il ne manquerait plus que je paraisse faible devant tous ces hypocrites.
 
     Je marche donc en titubant lamentablement mais la tête haute. Le feu est quasiment maitrisé maintenant, et les portes du bâtiment de la cantine s’ouvrent pour accueillir élèves et professeurs jusqu’à la sonnerie finale, ce qui ne devrait plus être très long d’ailleurs.
 
     Arrivée sur le parking, j’aperçois Zoé dans un premier camion rouge, un masque à oxygène sur la bouche, elle soulève une main rassurante vers moi pour me faire signe. Je suis soulagée, je lui rends la pareille avant qu’un des hommes s’occupant d’elle ne referme les portes du véhicule, qui démarre aussitôt.
 
     J’inspire doucement, mon pompier à moi, quant à lui, me tend une bouteille d’eau ainsi qu’une serviette attrapée dans le second camion avant de m’inviter à m’assoir à ses côtés. J’hésite, gênée de me retrouver si proche de lui, cependant mes jambes flageolantes protestent alors je cède, veillant tout de même à maintenir une certaine distance raisonnable. Je bois goulument la quasi-totalité de la bouteille avant de stopper net.  He bien, gracieux ! Tu dois faire forte impression ! Je l’observe discrètement, il ne m’a pas vue, j’en profite pour vider le contenu restant sur la serviette et la passe grossièrement sur mon visage histoire d’être présentable. Il se racle la gorge :
 
   -          Alors, mademoiselle…
 
   -          Mila
 
   -          Mila, sourit-il, il faudrait…
 
     Je décide d’intervenir rapidement avant que ne germe l’idée en lui, de vouloir sérieusement m’examiner.
 
   -          Je vais bien, vraiment, ce n’est pas nécessaire de… tout ça…, j’englobe d’un geste vague le contenu du véhicule.
 
     Il sourit, je fonds.
 
   -          Très bien, mais par acquis de conscience je vous emmène à l’hôpital pour un bilan.
 
   -          Non ! Hors de question ! sérieusement je vais bien !
 
     Fort de mes protestations il soupire, vaincu.
 
   -          Très bien… Encore un peu d’eau ? Moi c’est Jeremiah.
 
     J’acquiesce en attrapant une seconde bouteille, il se rassoit, une jambe au sol l’autre plié de manière à me faire face, nos regards se croisent et ni une ni deux le rouge me monte aux joues.
 
   -          Peu commun comme prénom… mais chouette ! Ridicule, je suis ridicule…
 
   -          Effectivement, sourit-il, et sinon, dites-moi Mila, qu’est-ce qu’il vous a pris de courir aux devant des flammes ainsi ? vous envisagez une carrière de pompier ?
 
   -          Hum… je ne sais pas… c’était instinctif, Zoé ne sortait pas, je n’ai pas réfléchi, j’ai eu peur pour elle…
 
   -          Je peux comprendre, cependant c’était dangereux et téméraire, vous auriez très bien pu ne pas vous en sortir, l’une comme l’autre, alors ne recommencez jamais ça ! me sermonne-t-il.
 
   -          Je sais…ça n’est pas passé loin. Heureusement vous êtes arrivés à point.
 
   -          Toujours au service des demoiselles en détresse ! lance-t-il d’une voix exagérément sérieuse, ponctuant sa phrase d’une courbette qui m’arrache un rire sincère.
 
   -          He bien vous êtes mon sauveur, preux chevalier, je vous serai éternellement redevable !
 
   -          Ne dites pas de sottise c’est normal, et ne me vouvoyez pas s’il vous plaît, j’ai l’impression d’être un ancêtre !
 
   -          Très bien, mais seulement si vous…si tu en fais de même…, il hoche du chef et je poursuis, …et ces fameuses questions ?
 
   -          Ah oui les questions ! oh je crois que je vais passer mon tour finalement, les gendarmes s’en chargeront très bien aussi.
 
   -          Les gendarmes ?! 
 
   -          Oui, après une suite d’incendies pareille le doute n’est plus permis, il est évident que quelqu’un met du cœur à l’ouvrage… aux gendarmes de mener l’enquête. Tu es tout de même consciente que ton amie et toi allez faire la une de la presse locale ?
 
   -          Super, grognais-je, il ne manquait plus que ça.
 
   -          Ça te contrarie ? s’étonne-t-il, j’aurais pourtant juré que c’est le rêve de n’importe quel lycéen… et tu es une héroïne après tout.
 
   -          Premièrement, je ne suis pas n’importe quelle lycéenne ! m’emportais-je avant de me rendre compte que mes paroles me placent, là, comme la reine suprême des prétentieuses, enfin…ce n’est pas ce que j’ai voulu dire…
 
   Il éclate littéralement de rire et conclue ironiquement :
 
   -          Et donc, ça ne te plairait pas du tout…
 
   -          Oh joie youpi, dis-je d’un ton monocorde ne laissant aucun doute sur mon enthousiasme, je vais enfin pouvoir faire mon entrée dans le club très fermé des « populaires » et user de mon droit légitime à faire la pluie et le beau temps au grès de mes humeurs…
 
     Ma bouderie d’enfant gâtée provoque un regain d’hilarité chez lui qu’il tente, tant bien que mal, d’étouffer. Il se calme enfin et reprend enjoué :
 
   -          Je vois ça… j’aurais quand même une question à te poser finalement…
 
   -          MILA ! MILA ! le coupe Liam, courant vers nous et hurlant furieux, ESPECE D’IDIOTE INCONSCIENTE ! TU PEUX ME DIRE QU’EST CE QU’IL T’EST PASSE PAR LA TETE ?!
 
   -          He oh doucement jeune homme ! on se calme et on laisse la demoiselle tranquille !
 
     Je suis choquée de voir Jeremiah s’interposer calmement entre Liam et moi dans une position fermement protectrice et menaçante, légèrement angoissante même. L’espace d’une seconde j’entre-aperçois le danger, tirant une sonnette d’alarme dans un coin de ma tête et j’ai peur pour mon ami furieux, mais d’inquiétude seulement, je le sais. Je m’élance entre eux :
 
   -          Oh tout doux ! Tout va bien Jeremiah, c’est mon ami Liam. Et Liam, j’apprécie modérément que tu me qualifies d’idiote, mais on en reparlera plus tard, attends-moi là-bas, je te rejoins dans une seconde. Je vais bien, insistais-je voyant qu’il ne bouge pas.
 
     Je vois le soulagement venir à bout de sa colère, il hoche la tête et s’en retourne patienter devant la grille d’entrée du lycée. Je me retourne et fais à nouveau face à Jeremiah, un léger soubresaut se fait sentir dans ma poitrine, petit rappel de l’effet qu’il a sur moi, (quelque chose me dit que je ne risquais pas de l’oublier…). Un silence tendu flotte entre nous désormais et je ne sais pas comment m’y prendre pour retrouver la complicité naissante d’il y a deux minutes seulement.
 
   -          Euh… je dois y aller…
 
   -          Je devrais te raccompagner.
 
   -          C’est très gentil et ce serait vraiment avec plaisir mais Liam m’attend et je pense qu’une petite conversation déplaisante aussi… 
 
   -          Très bien.
 
     Je fais demi-tour, résignée. A quoi tu t’attendais ? Une déclaration d’amour peut-être ! On ne se connait pas, chacun va continuer son chemin… Cette simple idée vient à m’emplir d’un désespoir inattendu, prêt à m’achever, lorsqu’il me hèle au loin, je me retourne, il court vers moi :
 
   -          Ma dernière question !
 
   -          Oui ?
 
   -          Je peux avoir ton numéro de téléphone s’il te plait ?
 
     Ma stupéfaction lui arrache un sourire, il poursuit :
 
   -          C’est purement professionnel bien-sûr.
 
     Il me tend un stylo et un bout de papier. C’est ma chance, je décide de la saisir, je m’empare de sa main, le contact m’électrise… je note soigneusement mon numéro de portable dans sa paume et utilisant le peu de courage qu’il me reste, je le regarde droit dans les yeux, espérant y faire briller un air de défi, et lance un « j’attends ton appel » presque sans tremblement dans la voix. Puis je m’en vais rapidement de peur d’être percée à jour, les nerfs vrillés par l’angoisse du ridicule.
 
    
 
   *
 
    
 
     Tout le trajet du retour en compagnie de Liam est animé par les évènements de l’après-midi. Il se lance dans un long monologue sur la témérité de mes actes, employant tous les mots possible et imaginable pour décrire mon comportement, allant de stupide à suicidaire et insistant profondément sur le fait qu’il a failli mourir de peur et que ses « amis » vont le harceler de questions. 
 
     S’en est trop pour moi, l’agacement prend le dessus et je craque :
 
   -          Pauvre Liam ! Comme je te plaints ! Ça a dû être terriblement difficile de devoir rester stoïque devant tes si précieux amis ! Tu te rends compte, ils auraient pu découvrir à quel point on est proche ! Enfin…c’est ce que je croyais !
 
   -          N’importe quoi ! Tu sais très bien que je me fiche complétement de ce qu’ils peuvent penser !
 
   -          Ha vraiment ?! Ce n’est pas l’impression que tu donnes figures-toi ! Je suis allée chercher mon amie Zoé ! Point ! Tu peux garder tes commentaires inutiles, la discussion est close !
 
   -          Bien ! 
 
   BIEN !
 
     Nous sommes tous les deux rouges de colère et marchons côte à côte en silence. Puis au fil des pas la tension diminue faisant place nette à la gêne. Alors que j’aperçois déjà, à quelques mètres de là, la bifurcation de nos chemins, je voudrais renouer le dialogue, ne pas le quitter fâché… Dit quelque chose !! Malheureusement je n’ai pas le temps d’amorcer une phrase qu’il me salut déjà, s’éloignant à grands pas. Je réponds d’un timide « à plus » qu’il n’a probablement même pas entendu et tourne, à droite, vers la maison. 
 
     T’y es allée un peu fort non ? Après tout, il était juste inquiet pour toi… 
 
     C’est vrai que je n’y suis pas allée de main morte…c’est décidé je lui présenterai mes excuses.
 
    Demain.
 
     J’arrive déjà dans la cour pavée et aperçois Elizabeth au fond du potager, j’avance vers elle, perdue dans mes pensées, m’assieds sur le banc près de la mare et lui lance nonchalamment : 
 
   -          Salut ! Je suis rentrée !
 
   -          Hey ! Comment s’est passée ta journée ? me demande-t-elle toujours la tête dans la terre.
 
     Ma journée ! Aïe ! Comment aborder le sujet ? Je tripote nerveusement mon collier.
 
   -          Euh…en fait…il y a, comme qui dirait, eu un léger incendie au lycée…
 
   -          Quoi ! 
 
     Elle lâche définitivement ses poireaux pour me faire face totalement paniquée.
 
   -          Non mais tout va bien ! les pompiers ont rapidement maîtrisé le feu et tout le monde est sain et sauf.
 
     J’évite consciencieusement de mentionner le fait que je me suis carrément jetée dans les flammes. Tout en tripotant mon pendentif je tente de me persuader que ce n’est qu’un tout petit mensonge par omission de rien du tout. C’est pour son bien.         Malheureusement elle me connait trop bien et découvre vite le pot aux roses.
 
   -          Mila, qu’est-ce que tu ne dis pas ? Lâche ton collier et crache le morceau ! Pas d’entourloupes, je te connais comme si je t’avais fait !
 
     Froncement de sourcils, mains sur les hanches, regard inquisiteur…j’ai tout intérêt à vite parler avant qu’elle ne se fâche pour de bon ! J’inspire profondément, pose les mains sur mes genoux, pince mes paupières et lâche très vite, sans respirer :
 
   -          Zoé ne sortait pas alors je suis retournée la chercher !
 
     J’attends les yeux fermés, prête à recevoir mon sermon, mais bizarrement rien ne vient. J’ouvre prudemment un œil sur une Elizabeth totalement décontenancée, une expression indéchiffrable sur le visage, j’en profite pour me justifier :
 
   -          Je ne pouvais pas la laisser…
 
   -          Oui bien-sûr tu as fait ce qu’il fallait…, me répond-elle étrangement calme, les yeux rivés sur la base de mon cou …où as-tu trouvé ce collier ?
 
     Quoi ? Qu’est-ce qu’il lui prend ? Mon collier ? Je lui balance une bombe à la figure et c’est mon collier qui l’intéresse ? He bien soit, peu importe, s’il peut faire diversion et m’éviter un nouveau sermon c’est parfait !
 
   -          Dans la boîte de Papa. Je pense que ça devait être mon cadeau d’anniversaire… étant donné les circonstances personne ne m’en voudra de l’avoir porté avant…
 
   -          Oui… tu sens la fumée. Ça a dû être éprouvant…monte te rafraîchir et reposes-toi un peu. Je me débrouillerai pour le dîner.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
     De retour dans ma chambre, je me sers dans l’armoire restée ouverte et m’en vais prendre une douche. Je sors le portable de ma poche avant de laisser tomber le reste de mes vêtements sales dans un coin de la salle de bain -Vous avez un message non lu-.
 
      J’entends la quatrième marche de l’escalier grincer et une porte claquer au fond du couloir, probablement notre pensionnaire notais-je, puis reporte mon attention sur ma boîte de réception :
 
   LIAM – He miss, désolé, j’ai été nul…je peux passer demain ?
 
     Je tape rapidement : « C’est moi qui ai été nulle…ok pour demain. On parlera. Bisous. », pose le téléphone sur le bord de l’évier et entre dans la douche, satisfaite que les choses soient réglées avec Liam, enfin plus ou moins…
 
     L’eau chaude me fait un bien fou, les dernières traces de tensions s’effacent en même temps que la poussière et mon esprit s’évade… J’aurais aimé lui demander son numéro aussi, peut-être que nous aurions pu nous revoir, et qui sait… j’ai ressenti quelque chose de très nouveau aujourd’hui, si seulement j’avais pu approfondir un peu… une chose est sûre en tout cas, il est vraiment à tomber… Je soupire longuement, autre évidence, je suis vraiment trop quelconque pour ne serait-ce qu’imaginer pouvoir l’intéresser… Pas la peine de divaguer, mieux vaut l’oublier et vite. Mes espoirs s’éteignent avec l’eau chaude de ma douche. Je sors, me sèche et enfile des vêtements, récalcitrant sur ma peau humide, quand mon téléphone vibre dangereusement sur le rebord du lavabo m’indiquant l’arrivée d’un nouvel SMS. Je pense directement à Liam mais suis surprise de découvrir un numéro inconnu, je l’ouvre rapidement, curieuse : 
 
     « Bonsoir gente demoiselle, c’est votre chevalier servant qui se fait un devoir de prendre de vos nouvelles. Comment allez-vous ce soir ? »
 
     Mon estomac se tord, mon cœur fait trois tours dans ma poitrine et un large sourire se dessine sur ma bouche, je me maîtrise pour ne pas céder à l’hystérie et tente de rester réaliste. Reprends-toi ! Ses motivations ne sont que purement professionnels ! 
 
     « Mieux, merci beaucoup de votre sollicitude, votre conscience professionnelle est remarquable ! Et merci encore pour le sauvetage… »
 
     Envoyer.
 
     Je n’ai pas le temps de poser mon portable qu’il bip à nouveau. Rapide !
 
   JEREMIAH – Ma conscience professionnelle n’est pas l’unique motif… C’est mon numéro privé, au cas où tu aurais besoin d’un chevalier…
 
     Numéro privé ?! Vraiment ?! Mon vœu semble finalement exaucé !
 
     Nouveau Bip
 
   JEREMIAH - … ou simplement d’un café…
 
     Oh mon dieu, il veut me revoir ! Quelle veine ! Qu’est-ce que je lui réponds ? vite, vite, quelque chose de clair et positif, enthousiaste mais pas euphorique…pas trop enthousiaste non plus sinon je vais passer pour une fille facile…pas trop aguicheur, ni trop direct…oh la la ce n’est pas évident !
 
     J’opte donc pour « Je pourrai effectivement avoir besoin d’un café un de ces jours… » 
 
     La réponse est quasiment instantanée.
 
   JEREMIAH – Va pour un café alors ! dit-moi quand tu serais libre, demain peut-être ?
 
     Mon cœur s’emballe rien qu’à l’idée de le revoir, et avant que je ne m’en rende compte j’envoie « Ok 14h au café de la poste. A demain ! »
 
     Bon pour la réserve faudra revenir…
 
     Bip.
 
   JEREMIAH - J’ai hâte…
 
     Je me jette sur mon lit, des papillons dans le ventre, des étoiles plein les yeux et un sourire béat sur les lèvres, rêvant au lendemain…
 
     Quand je rouvre mes paupières l’heure tardive me ramène sur la terre ferme, le dîner approche. Je m’arrange un peu comme Eli me l’a demandé et descends mettre les petits plats dans les grands pour notre premier pensionnaire, le portable en poche juste au cas où… Je passe naturellement les doigts sur mon collier comme s’il avait toujours été là et pousse la porte d’en bas.
 
     Ma mâchoire se décroche et mon cœur rate un bond, conséquence du spectacle qui s’offre à moi. Aidant ma sœur à mettre la table, dans ma cuisine : Jeremiah ! 
 
   


 
   
 
  




 
   Chapitre II
 
    
 
     Il relève la tête, j’ai l’impression que nos expressions faciales se font miroir, je referme la bouche et tente de reprendre contenance. Il en fait de même quand Elizabeth n’ayant rien remarqué nous interrompt :
 
   -          Mila je te présente notre pensionnaire pour les prochaines semaines, Jeremiah Martin. Jeremiah voici ma petite sœur Mila.
 
     Je ne sais pas vraiment comment réagir, dois-je lui avouer que nous nous connaissons ? ça remettrait ma témérité de l’après-midi sur le tapis et m’exposerai, sans aucun doute, au sermon inachevé. En même temps, si je ne dis rien Jeremiah risque de croire que… que risque-t-il de croire ? Après tout, on ne s’est rencontré qu’il y a quelques heures seulement, peut-être est-ce le destin !
 
     De toute évidence ma réflexion a dû être trop longue et se révèle inutile puisqu’il règle la question plus rapidement que moi, il s’avance, me tend la main et se présente : « Jeremiah, ravis de vous rencontrer. » 
 
     Pfiouuuuu.
 
     Quelque chose en moi vient de se dégonfler comme un vieux ballon de baudruche percé.
 
     Il a mis de la distance entre nous, il semble froid, distant, sur la défensive… La stupeur de le trouver là fait place à la déception, je ne comprends pas ce soudain revirement dans son attitude. Partagée entre l’incompréhension et la déception je parviens toutefois à bégayer un vague « Mila, moi aussi » et lui tends la main en retour. A peine mes doigts ont-ils effleurés sa peau qu’un frisson me parcourt l’échine, il retire vivement sa main et retourne l’air de rien à ses couverts.
 
      Pour une, soi-disant, première rencontre il est particulièrement désagréable !
 
     Je manque de m’effondrer tant la déception est grande, je ne m’étais pas aperçue de l’ampleur déraisonnable qu’avaient pris mes attentes. Je me sens tellement stupide d’avoir placé autant d’espoirs sur une brève rencontre.
 
     A quoi tu pensais Mila ! Revient sur Terre !
 
     Eli m’observe interrogative. Pas très étonnant je suis toujours plantée sur le seuil de la cuisine ! Elle me tend des assiettes, m’invitant vivement à mettre la main à la pâte. Je soupire, je sens que ce dîner va être long… J’avance distraitement vers elle, mes pieds s’emmêlent et je serai immanquablement tombée face la première si Jeremiah, encore une fois, n’était pas venu à ma rescousse. C’est vraiment très gênant. Il me remet rapidement sur pieds comme si je n’étais qu’une poupée de chiffon et si près de lui je ne peux m’empêcher de m’extasier sur son physique, il est si beau que s’en est presque irréel ! Je croise son regard d’un air coupable, prise la main dans le sac, et y décèle une lueur étrangement indéchiffrable avant que ses yeux ne reprennent leur éclat froid et distant. Elizabeth s’esclaffe.
 
   -          Peut-être valait-il mieux que je m’en occupe finalement !
 
   -          N’importe quoi ! m’emportais-je, j’ai trébuché sur…sur… (je cherche autour de moi une échappatoire et trouve le coupable idéal !) …sur Wilbert !
 
     Ils se tournent tous les deux vers le chat, confortablement enroulé sur lui-même, dormant paisiblement sur le rebord de la fenêtre. Bon peut-être pas si idéal que ça… A ce moment précis, Eli se tord littéralement de rire, même Jeremiah semble se dérider un peu !
 
   -          Bon ok. C’est bon. Arrêtez de vous moquer de moi.
 
   -          Pauvre Wilbert ! Heureusement pour toi qu’il ne t’a pas entendu ! lâche-t-elle dans un dernier rire. Allez, à table maintenant avant que ça ne refroidisse ! 
 
     Une fois tout le monde servi elle s’assoit en bout de table, Jeremiah me fait face et nous mangeons en silence. Ni lui ni moi ne sommes à l’aise et l’ambiance s’en ressent. Je joue avec une frite du bout de la fourchette, l’appétit est aux abonnés absents ce soir. Je l’observe en catimini lorsqu’une question me frappe soudainement : Mais qu’est-ce qu’il fait ici ?! La stupeur de le trouver dans ma cuisine, puis la déception suite à son comportement, ont fait passer cette question, pourtant primordiale, au second plan, mais ma curiosité l’emporte en finalité. Je me redresse un peu sur ma chaise et avec une légère touche de provocation demande :
 
   -          Donc, Jeremiah c’est ça ? Qu’est-ce qui vous amène dans notre petite ville ?
 
     Il semble déstabilisé, je marque un point ! Il se racle la gorge avant de répondre.
 
   -          Moignol ayant été victime de nombreux incendies ces dernières semaines, le capitaine de votre caserne a fait appel à des renforts, et étant pompier fraichement diplômé je me suis porté volontaire pour parfaire ma formation et acquérir de l’expérience.
 
   -          Et d’où venez-vous ? 
 
     Il vide la bouche et élude rapidement ma question, mal à l’aise.
 
   -          D’un petit village de province…je ne pense pas qu’il vous soit familier.
 
     Elisabeth se joint à la conversation.
 
   -          Vos parents ne sont-ils pas inquiets ? vous semblez encore très jeune…
 
   -          Je pense que non, répond-t-il vaguement avec un sourire sans joie.
 
     Ni elle ni moi ne sachant quoi dire, un silence de plombs manque de s’installer dans la pièce, pour le contrecarrer Eli se lève et demande exagérément pleine d’entrain :
 
   -          Un dessert ? J’ai fait de la tarte aux pommes.
 
     Il hoche la tête en signe d’approbation, j’attrape les plats et débarrasse la table, pensive. Pourquoi a-t- il éludé mes questions ? Le mystère ne fait qu’accroître ma curiosité. Je pose les assiettes sur le plan de travail et en profite pour taquiner l’odorat de Wilbert avec un reste de poulet, remuant allègrement le morceau sous son nez, il se réveille aussitôt, alerte, prêt à l’attaque. Je lui cède distraitement sa pitance qu’il dévore goulument sans demander son reste. Comment ses parents peuvent-ils ne pas s’inquiéter pour lui ? C’est insensé… Peut-être ne sont-ils plus là pour s’en inquiéter. Peut-être… En tout cas, quelque chose me dit que ce n’est pas aujourd’hui que j’aurai ma réponse.
 
     Je tente alors un peu d’humour pour le sortir de ses réflexions et un peu aussi pour essayer de retrouver le jeune homme charmant que j’ai rencontré cette après-midi, je dois l’avouer…
 
   -          Un petit café avec la tarte aux pommes ? monsieur le chevalier…du feu.
 
     Raté. 
 
     Il reste de marbre, lâchant un simple « oui » toujours distant.
 
     J’ai peut-être idéalisé cette rencontre finalement… mais ça n’explique en rien ces messages alors ! La présence d’Elisabeth peut-être ? Possible… Je m’embrouille, ou plutôt, IL m’embrouille !
 
     Soudainement le chat saute sur la table, agressif, il feule et crache en direction de Jeremiah sans préambule, ni explications. Je sursaute et lâche une tasse qui éclate en mille morceaux sur le sol. Wilbert, telle une furie, est totalement hors de contrôle, intenable, même ma sœur ne parvient pas à le calmer. Elle l’attrape sous le bras et fonce dehors en le grondant « Wilbert ! Calme-toi tout de suite ! Je te préviens on va se fâcher tous les deux ! ». 
 
     Je soupire ; comme s’il comprenait la menace … ce n’est qu’un chat, et pas des plus futés... Je me tourne vers Jeremiah pour excuser son comportement, il me regarde, son masque est tombé.
 
   -          Mila, je…je…
 
   -          Oui… ? demandai-je pleine d’espoirs.
 
     Et finalement, rien, pas de réponse, pas de suite. Il reprend ses distances. 
 
     Il est bizarre…
 
     Décidément, me voilà dans de beaux draps ! Tomber sous le charme d’un étrange pompier lunatique… je ne suis pas sauvée ! Quelle imbécile je fais !
 
     Je ramasse les plus gros morceaux de porcelaine, il me demande où trouver une pelle et un balai, je m’étonne qu’il m’adresse la parole mais lui réponds d’un ton égal, en excusant Wilbert cette fois, et la conversation en reste là. Froide et polie. 
 
     Eli revient seule, laissant le chat à l’extérieur, sûrement puni pour la nuit, ironisais-je intérieurement. Elle l’a toujours considéré comme un être à part entière et aussi loin que remonte mes souvenirs, il a toujours été là. J’ose à peine imaginer l’âge qu’il peut bien avoir, il doit être sacrement vieux, même pour un chat ! Il l’a suit partout, avec son air revêche et ses poils hirsutes, il est plutôt laid et vraiment antipathique, il faut le dire, mais c’est SON chat et il fait partie intégrante de la famille. Et j’avoue que ça ne m’a pas totalement déplu qu’il se soit montré sauvage envers Jeremiah…
 
     Jeremiah, quant à lui, se penche près de moi, armé d’une pelle dans la main gauche et d’une balayette dans la main droite, pour ramasser les derniers débris…et même ainsi je ne peux m’empêcher de le trouver attirant.
 
     Je me relève pour faire face à une Eli totalement interloquée. Ne comprenant pas, je suis son regard vers notre pensionnaire qui replace son T-shirt en se relevant, et ne voyant rien d’extraordinaire lui demande :
 
   -          Qu’est-ce qu’il y a ? 
 
   -          Euh…Rien. J’apporte le café.
 
    
 
   *
 
    
 
     Elizabeth fait la vaisselle. Silencieuse. Jeremiah est monté directement après avoir vidé sa tasse de café mais non sans avoir proposé son aide. J’essuie, sans oser briser le silence. Elle est ainsi depuis l’incident avec Wilbert, que j’entends d’ailleurs gratter derrière la porte. Elle a vraiment l’air complétement perturbée, et malgré mon insistance je n’ai pas réussi à savoir ce qui la tracasse ainsi. 
 
     Je ne pense pas qu’elle ait fait le moindre rapprochement entre Jeremiah et moi puisque rien, dans son attitude, ne laissait à penser qu’il me connaissait. Malheureusement pour moi d’ailleurs. 
 
     Je me demande comment va se dérouler notre rendez-vous café de demain…il devrait être plus à l’aise sans mon chaperon quand même, enfin, je l’espère…
 
     La vaisselle terminée, je dépose mon torchon pendant qu’Eli ouvre au chat. Il entre d’un pas lent et mesuré, la tête haute, vexé comme un pou. 
 
   -          Il comprend vraiment tout ce chat ! m’étonnais-je en riant.
 
   -          Tu ne crois pas si bien dire… lâche-t-elle énigmatique.
 
   -          Sur ce, je monte aussi… Bonne nuit Eli.
 
   -          Attends. Il faut qu’on parle. Rassieds-toi s’il te plaît.
 
     Aie, ça va être ta fête !
 
     Elle reste debout, les bras croisés sur sa poitrine, appuyée contre un meuble de la cuisine, un air plus que sérieux sur le visage. Je prends une chaise sans me faire prier et innocemment tâte le terrain, évasive, mais elle n’est pas dupe.
 
   -          C’est à propos du tatouage ?
 
   -          Ne fais pas diversion.
 
   -          Non, je pensais juste que c’était suite à la conversation de ce matin…
 
   -          Oui et non…en fait, c’est à propos de certaines choses dont j’aurais dû te faire part il y a un certain temps déjà…mais je ne savais pas comment aborder le sujet et j’ai cru pouvoir repousser l’échéance encore un peu…
 
    Oh non !
 
   -          Eli, je t’arrête tout de suite, on ne va pas parler de sexe !
 
   -          Quoi ?! Non, non ! Pas du tout ! Ce n’est pas du tout…
 
   -          Ecoutes, on a déjà eu le cours d’éducation sexuelle au lycée, la contraception, tout ça…
 
   -          Oui c’est très bien mais…
 
   -          Eliiiii ! S’il te plaît non…
 
     Elle capitule, totalement déstabilisée et rouge comme une pivoine.
 
   -          Très bien, file.
 
     Je ne me le fais pas dire deux fois, trop gênée, je me lève, lui souhaite bonne nuit et quitte la pièce, ni une, ni deux.
 
     C’était donc ça qu’elle ruminait… en fin de compte elle a quand même dû remarquer quelque chose… 
 
     Je monte. Et dire qu’il est juste là, au bout du couloir…je me demande ce qu’il fait…je pourrais peut-être juste aller le voir, mettre les choses au clair, crever l’abcès… 
 
     Elizabeth désapprouverait grandement mais j’avance malgré tout vers la porte de sa chambre.
 
     J’hésite, la main levée, prête à toquer… 
 
     Je sais que je ne devrais pas. C’est un client ici, il s’offre un certain confort, en même temps que la tranquillité et l’intimité d’un foyer, en réglant son loyer.
 
     Pourtant, j’ai tellement envie de le voir…de savoir pourquoi il a réagi aussi étrangement ce soir, lui qui était si charmant cette après-midi…
 
     Je frappe très discrètement. 
 
     J’ai besoin de savoir lequel est le vrai Jeremiah. Après tout, libre à lui d’ouvrir ou non. J’attends.
 
     Rien.
 
     Puis j’entends ses pas qui s’éloignent. Peut-être n’a-t-il pas entendu ?  Je décide de frapper plus fort et attends encore mais j’entends l’eau de sa douche couler alors je laisse tomber et fais demi-tour. Il n’a pas entendu. 
 
     Peu importe ! Me rassurais-je, puisque c’est le week-end je le croiserais probablement demain matin au petit déjeuner ! Et sinon, j’aurais tout le loisir de lui parler durant notre petit rendez-vous café !
 
     J’entre dans ma chambre, un bruissement se fait entendre lorsque je pousse la porte. Je regarde : un petit bout de papier plié est coincé dessous. J’attrape la feuille et la déplie, mon cœur s’emballe. 
 
   « Mila,  
 
   Ça ne va pas être possible pour demain.
 
   Désolé.
 
   Jeremiah »
 
     Je m’assieds sur le bord de mon lit, relie encore et encore le petit mot. Une écriture fine et délicate mais le message est clair, pas de double sens ou de code : il ne veut plus me revoir. Je ne comprends pas, le courant passait bien cette après-midi pourtant. Qu’est-ce qui lui a fait changer d’avis ? Ce n’est qu’un simple café, pas un engagement ! Nous aurions même pu être amis s’il l’avait voulu ! J’aurais pu faire taire mes sentiments naissant ! Je pense... Enfin… En fait non. Pas la peine de se mentir, je n’aurais rien pu faire taire du tout…ça ne se contrôle pas les sentiments…
 
     Le week-end s’annonce très long finalement. Ça ne va pas être évident de le croiser tous les jours…Qu’est-ce que je m’imaginais ? Avoir trouvé l’homme de ma vie au premier regard ? Affligée et honteuse, je pose le petit papier sur ma table de chevet et enfile un vieux T-shirt à Papa, réconfortant, qui me tient lieu de pyjama.
 
     J’attrape mon portable, y branche des écouteurs et allume la musique pour tenter de me distraire. Ce sera donc Cœur de Pirate. Je choisis les chansons qui reflètent au mieux mon état d’esprit et me laisse emporter par la mélodie, un flot d’émotions fait remonter quelques larmes et finalement, bercée par ces notes mélancoliques je m’endors, le portrait de Jeremiah flottant à la lisière de ma conscience.
 
    
 
   *
 
    
 
     Samedi.
 
     Je m’éveille doucement, gênée par une petite chose dure coincée entre ma joue et mon oreiller, à tâtons je découvre un de mes écouteurs oublié là, la veille. Je suis le fil du bout des doigts jusqu’à mon téléphone et jette un œil sur l’horloge : sept heures. Je me retourne, il est encore tôt. La douce lumière du matin filtre par les persiennes, je pince les paupières. Je me laisserais bien tenter par une grasse matinée… en même temps ça réduirait considérablement mes chances de croiser Jeremiah au petit déjeuner… 
 
     L’aube m’apporte une résolution nouvelle, la nuit porte conseil dit-on, et bien j’ai décidé que je ne me résignerai pas à accepter qu’il mette fin à notre potentielle histoire, avant même de lui avoir laissé une chance de commencer. Il aura tout le loisir de me repousser une fois toutes les cartes en main, pas avant. 
 
     Je saute du lit, m’habille à la hâte et cours me rafraîchir devant le miroir histoire d’être présentable. L’éclat de mon pendentif m’interpelle, je le serre tendrement entre mes doigts et me rappelle sa note. « J’ai ouvert les yeux papa et je crois que les portes de mon cœur se sont déverrouillées ! » murmurais-je à mon reflet, souriant bêtement avant de filer vers la cuisine.
 
     Dans l’atmosphère sereine des premières heures du jour Eli se balance sur sa chaise, une tasse de café fumante entre les mains, les yeux dans le vague, son tatouage trônant fièrement sur sa cheville. Je suis de bonne humeur.
 
   -          Bonjour ma grande sœur adorée !
 
   -          Salut petite sœur de mon cœur ! répond-t-elle joyeusement avant d’enchaîner : j’ai donc pris le temps de réfléchir un peu et j’en suis arrivée à la conclusion qu’il nous faut instaurer quelques règles.
 
   -          Pardon ? Quoi comme règles ? Laisse-moi au moins le temps de prendre un café avant de me démoraliser pour la journée !
 
     Elle sourit, j’en profite pour observer en catimini autour de moi, cherchant un indice pouvant m’indiquer si oui ou non Monsieur Lunatique est déjà passé par là. Elizabeth repère mon petit manège.
 
   -          Tu cherches quelque chose ?
 
   -          Non !
 
     Aïe ! Tu nies trop vigoureusement Mila !
 
     Elle me taquine d’un air chantant, comme si nous étions encore à la maternelle, en souriant, mi cachée dans sa tasse, « il est déjà sorti… ».
 
     Agacée, je tente de dissimuler mon mécontentement, j’attrape une tasse, me verse du café chaud, y jette un sucre et une cuillère et m’assieds face à elle en grommelant.
 
   -          Je ne vois pas de quoi tu parles.
 
   -          Si, si, j’ai bien cru remarquer que tu éprouvais une certaine attirance pour …
 
     Sans lui laisser le temps de finir sa phrase je la fusille du regard. Elle reprend malgré tout :
 
   -          Ok sujet tabou, je note. Cependant puisqu’il va vivre un certain temps chez nous et pour que la cohabitation fonctionne sans heurts, je vais instaurer des règles. Règle N°1 : le couvre-feu.
 
   -          Rassure-moi, tu plaisantes n’est-ce pas ?!
 
   -          Non pas du tout.
 
   -          Mais je ne suis plus une enfant ! J’aurai dix-sept ans dans moins d’un mois !
 
   -          Doucement, laisse-moi finir, Mila. Je disais donc :  
 
   Règle N°1 : le couvre-feu. Vingt-deux heures trente en semaine et minuit le week-end ou les vacances.
 
   Règle N°2 : Pas de visiteurs dans ta chambre. Si tu veux recevoir des amis, au masculin particulièrement, ce sera dans les pièces communes.
 
   Et règle N°3 : interdiction totale de me cacher des choses. Je ne suis pas ta mère alors tu sais que tu peux tout me dire, on peut parler de tout… 
 
   Voilà c’est tout, et c’est non négociable. Pas si terrible, ou bien ? Et je te passe le sermon sur le sexe, les études et les garçons… Tu es suffisamment grande pour savoir que ça ne fait pas bon ménage. Mila, je veux juste que tu sois prudente…
 
   -          Eli…
 
   -          Je sais. Promets-moi juste d’être prudente, on ne sait rien de lui après tout… Prends ton temps…
 
     Son inquiétude pour moi m’attendrie, elle ne veut que mon bien, je le sais, et j’ai foi en son discernement, si elle me conseille de rester sur la réserve je le ferai. Sa méfiance à son égard sera prise en compte, cependant j’ai réellement envie de le connaitre davantage, mon instinct me pousse à chercher plus loin, comme s’il y avait plus que ça…
 
     Mon téléphone retentit, me tirant de mes réflexions. Je décroche « allo ? » j’articule silencieusement à l’intention d’Eli « Liam » avant de poursuivre : « oui, déjà debout…du vélo ? oui…moi aussi… c’est pas ce que j’ai voulu dire, navrée…ok…A+ ! »
 
   -          Je pars faire une randonnée à vélo en forêt avec Liam ce matin si tu es d’accord ?
 
   -          Oui pas de soucis, du moment que je sais où tu es, et avec qui… Passe lui le bonjour et amusez-vous bien.
 
   -          Merci, ce sera fait. A tout à l’heure !
 
     Je l’embrasse, ma bonne humeur revenue avec l’appel de Liam. Je vais avoir l’occasion de lui présenter mes excuses pour mon emportement d’hier et je m’occuperai de Jeremiah au dîner. J’enfile un gilet et m’en vais guillerette.
 
    
 
   *
 
    
 
     Le soir même, Jeremiah ne se montre pas au dîner, ce qui semble convenir parfaitement à ma sœur. Elle ne dit rien à ce sujet mais je vois bien qu’elle me cache les raisons de sa méfiance envers lui. Je donnerais cher pour les connaître, malheureusement pour moi elle n’est pas disposée à m’en faire part. Il a pourtant été parfaitement poli et serviable la veille, bien que très vague sur ses origines. Peut-être est-ce simplement parce que je lui témoigne un certain intérêt et qu’elle se sent responsable de mon bien-être ? 
 
     Le dîner se déroule calmement, ni elle ni moi ne sommes très loquaces ce soir. Je jette, de temps à autre, un coup d’œil furtif vers les portes espérant le voir finalement arriver. Je n’ose pas demander à Eli les raisons de son absence, mais interceptant mes regards, elle répond instinctivement à mes interrogations silencieuses.
 
   -          Il ne viendra pas. Il a laissé entendre qu’il ne pourrait plus partager nos repas. Une histoire de permanence à la caserne ou quelque chose comme ça…
 
   -          Ha.
 
     C’est tout ce que je trouve à répondre. Encore une déception de plus au compteur. Décidément la journée ne se déroule vraiment pas comme je l’avais prévu. D’abord Liam qui se met à avoir un drôle de comportement à la mention de notre pensionnaire. (Si je ne le connaissais pas si bien j’aurais juré qu’il était jaloux), puis Elizabeth qui angoisse pour je ne sais quelle stupide raison, et finalement Jeremiah qui est aux abonnés absents…Une calamité ce samedi !
 
     Une fois la cuisine propre et rangée, je salue ma sœur et monte dans ma chambre. Je tourne en rond, j’aurais bien quelques devoirs à finir mais l’envie et la motivation me font cruellement default. Je n’imaginais pas passer mon samedi soir ainsi, presque tentée par mes devoirs ! J’avais élaboré tout un plan totalement infaillible, et parfaitement utopique finalement… intercepter Jeremiah et discuter toute la nuit… Quelle cruche je fais. Me voilà fleur bleue maintenant ! 
 
     Je repousse mon sac de cours sous le lit, bien décidée à ne pas céder à la tentation, et sors mon téléphone de la poche pour me changer les idées. Il est temps de prendre des nouvelles de Zoé.
 
   -          Allo ? fait une petite voix au bout du fil.
 
   -          Zoé ? Salut c’est Mila, comment vas-tu ?
 
   -          Salut Mila ! Je vais bien merci.
 
   -          Tu es toujours à l’hôpital ?
 
   -          Non j’ai pu rentrer assez rapidement.
 
     Elle est tellement timide que c’en est difficile de communiquer parfois alors je m’efforce de poser des questions pour avoir un semblant de conversation.
 
   -          Tu viens en cours lundi ? Je pense que le club des pimbêches effarouchées va vouloir tout savoir de ton aventure, et dans les moindres détails ! Je crois que tu tiens ton unique chance d’adhésion ! plaisantais-je.
 
   -          Bah je leur signerai des autographes alors, elles devront s’en contenter … Je serai de retour lundi oui, grâce à toi d’ailleurs. Merci beaucoup Mila, tu m’as sauvé la vie.
 
   -          Ne dis pas n’importe quoi, c’était rien. Et si les pompiers n’étaient pas intervenus, je te signale qu’à l’heure qu’il est, on serait littéralement cuite toutes les deux !
 
     Elle se déride un peu, je l’entendrais presque rire.
 
   -          Oui, à propos de pompiers, il me semble que tu étais en de bonnes mains, dis-moi. Je crois me souvenirs que le tien était particulièrement mignon.
 
     Je manque de m’étouffer et toussote bruyamment. Ai-je mal entendu ou elle me parle de garçons ? Un silence gêné s’installe, ça a dû lui coûter beaucoup d’efforts d’oser aborder un tel sujet ! Et moi qui espérais éloigner mes pensées de Jeremiah…me voilà servie ! Et bien s’il faut en parler, parlons !
 
   -          Tu ne crois pas si bien dire… figure-toi que ce beau pompier occupe actuellement une des chambres, ici !
 
   -          Arrête ! 
 
   -          Si ! Et tu vas rire, je me sens tellement bête… je crois que j’ai complétement craqué pour lui.
 
   Les mots s’enchaînent naturellement et en fin de compte la conversation se fait facile. Zoé est compréhensive et intéressée, finalement on dirait deux adolescentes normales parlant de garçons et autres futilités et, j’en suis la première surprise, je trouve ça plutôt agréable ! Je lui raconte tout depuis le début, enfin depuis le moment où elle a perdu connaissance ; puis ma rencontre avec Jeremiah, l’espoir d’une idylle naissante et enfin son soudain revirement de comportement insensé. Elle tente de me rassurer, en citant tel ou tel auteur, et me conseille d’être patiente.
 
     Après deux bonnes heures, pendues au téléphone, on se quitte, fatiguées et la bouche sèche. Elle a raison, il est probablement juste déstabilisé de vivre sous le même toit que moi et ma sœur, chaperon chevronné. En général, on ne va pas vivre directement chez la fille qu’on vient de rencontrer dans la journée ! Alors soyons patient et advienne que pourra ! 
 
     Je m’endors rassurée et ravie d’avoir découvert en Zoé une véritable confidente.
 
    
 
   *
 
    
 
     Les jours passent, identiques les uns aux autres. Zoé et moi, nous sommes beaucoup rapprochées depuis l’incendie. Ce fut le dernier en date d’ailleurs, le mystérieux pyromane a disparu. J’aurais presque voulu le remercier de m’avoir fait rencontrer Jeremiah, et de m’avoir fait m’ouvrir à Zoé. Nous tissons de vrais liens, je me sens moins seule, d’autant plus que Liam aussi semble s’être autorisé à nous fréquenter en « public ». Il déjeune même parfois avec nous, bien qu’il prenne toujours ses jambes à son cou lorsque les conversations dévient sur des sujets de filles. Fidèle à lui-même ! C’est plaisant d’avoir une vie sociale en fin de compte.
 
     Seul point négatif venant obscurcir le tableau : l’absence totale de Jeremiah ! Aujourd’hui, ça fait jour pour jour, une semaine que je l’ai rencontré. Et ça fait aussi exactement une semaine que je ne l’ai plus revu ! Il ne répond à aucun de mes textos, ce qui est déjà plutôt humiliant en soi, et je ne parviens à le croiser ni le matin ni le soir. Il est toujours, soit déjà parti, soit pas encore rentré. Et j’ai beau me lever plus tôt ou veiller tard, traînant les pieds dans la cuisine comme une âme en peine, ce n’est jamais suffisant pour le croiser…Désespérant ! J’en suis venue à la conclusion, plus qu’évidente, qu’il m’évite soigneusement ! A croire qu’il connait mon emploi du temps par cœur. J’en suis même venue à me demander si Elisabeth n’y serait pas pour quelque chose… D’après ce que j’ai pu tirer d’elle, je le rate toujours de peu…
 
     Par conséquent, j’ai décidé de prendre les devants. Aujourd’hui je ne le raterai pas, je vais le surprendre ! Je vais sécher les dernières heures de cours et le confronter. Espérons qu’il soit là…
 
   -          Arrête de triturer ton collier Mila, tu vas encore le vieillir prématurément ! Et bon dieu, arrête une fois pour toute, d’angoisser comme ça ! Ce n’est que deux heures de philo ! Comme convenu, je dirai que tu t’es sentie mal et que ta sœur est venue te chercher. Ça passera comme une lettre à la poste !
 
   -          Merci Zoé. Mais tu ne crois pas que je fais une erreur ? Et s’ils apprenaient que je sèche ?
 
   -          Mais non ! T’inquiète pas, ils ne te soupçonneraient même pas d’en être capable ! Et je te ferai une copie des cours, tu ne manqueras rien d’exceptionnel…
 
   -          Ok j’y vais alors.
 
   -          « Le premier symptôme de l’amour vrai chez un jeune homme c’est la timidité, chez une jeune fille c’est la hardiesse » !
 
   -          Quoi ?!
 
   -          Victor Hugo. Tu ne connais pas ? 
 
     Elle hausse les épaules d’un air navré. Je crois reconnaître là une tentative maladroite d’encouragement de sa part.
 
   -          Un simple « bonne chance » m’aurait suffi, mais, merci ! 
 
     La cloche sonne déjà, je lui souris, crispée, et me dirige vers la sortie, une énorme boule au ventre qui, encore un peu, donnera raison à mes mensonges et me fera faire demi-tour !
 
     Je serai bientôt fixée. Mais ai-je vraiment envie de l’être ? Je n’en suis plus si sûre maintenant… Et s’il refusait carrément de m’adresser la parole ? Ou pire encore, s’il m’adresse la parole ?! Qu’est-ce que je vais lui dire ?!
 
     Bravo ! C’est bien beau d’élaborer des plans biscornus pour provoquer une confrontation, encore faudrait-il savoir quoi dire !
 
     Merci la conscience, ça ne m’aide pas vraiment… enfin, j’aviserai le moment voulu…
 
     Je pousse la lourde porte de sortie du bâtiment et tombe nez à nez avec Liam, revenant du gymnase. 
 
   Mince.
 
   -          Hey miss ! Où tu vas ?
 
   -          Euh… je rentre. Je ne me sens pas très bien…
 
     Je lui mens délibérément, mais à contrecœur, pour lui éviter une éruption cutanée intempestive à la simple mention de ce que je m’apprête à faire pour voir Jeremiah.
 
   -          Attends, je récupère mon sac et t’accompagne.
 
   Super, il ne manquait plus que ça !
 
   -          Non, ça va merci, Elizabeth m’attend probablement déjà sur le parking, bafouillais-je.
 
   -          Ok. Appelle-moi ce soir alors, pour me donner des nouvelles.
 
     Il m’embrasse sur la joue, je le regarde stupéfaite. Il agit bizarrement depuis quelques jours… depuis l’incendie en fait. Ou est-ce moi ? Je me reprends, lui souris timidement d’un air maladif et continue mon chemin d’un pas mal assuré.
 
     Ça y est, je suis à l’extérieur du complexe scolaire, je suis officiellement une hors la loi ! L’adrénaline me rend légèrement euphorique. Bien sûr, Elizabeth ne m’attend pas sur le parking, si elle était au courant j’en prendrais pour mon grade !
 
     Je marche donc, seule, vers la maison, les mains dans les poches. Une légère brise jouant dans mes cheveux, je me sens libre. Libre et coupable. D’ordinaire, je ne suis pas de ceux qui violent les règles, ni de celles qui perdent la raison pour un garçon. J’ai un peu de mal à admettre que j’en suis arrivée là, pour lui. Mon ego en prend un coup mais tant pis, je m’en remettrai, après tout on est jeune qu’une fois ! Et mon père me répétait sans cesse que c’est de ses propres erreurs que l’on apprend…Donc me voilà, marchant droit vers ma réponse. Il faut que je sache. Ai-je idéalisé cette rencontre, ou non ? S’il me repousse, je m’en remettrai… j’espère.
 
     Soudain, me tirant de mes rêveries, des pas se font entendre derrière moi, je me retourne discrètement mais ne vois rien, il n’y a personne. Je continue donc mon chemin, toujours plus ou moins sereine, mais plus attentive. Je n’entends plus rien, j’ai dû rêver… me voilà paranoïaque maintenant, j’ai l’impression d’être suivie. Je regrette finalement la présence réconfortante de Liam. Je presse le pas, tous mes sens en alerte, j’aperçois au loin le petit sentier familier qui mène à la maison. Je me calme et m’efforce de marcher d’un pas mesuré, me rassurant autant que je peux… il n’y a rien. 
 
     Cependant, lorsque je m’engouffre dans le petit chemin de terre bordé d’arbres et de buissons, un nouveau bruissement se fait entendre. Je prends sur moi et décide de ne pas me retourner directement, j’attends d’avoir grimpé quelques mètres supplémentaires et atteins enfin l’endroit qui m’offre la meilleure vue. C’est ce moment que je choisis pour faire glisser volontairement mon téléphone hors de ma poche, il tombe, et alors seulement, en me baissant lentement pour le ramasser, je jette un coup d’œil furtif sous mon épaule. Mon collier s’échappe de sous mon T-shirt, accrochant un rayon de soleil. C’est en plissant les yeux que j’aperçois une ombre se mouvant quelques mètres derrière moi, juste en bas du sentier dans un buisson. 
 
     Ne cède pas à la panique !
 
     Facile à dire… je garde mon sang-froid autant que faire se peut, ramasse mon portable et repars vers la maison, un peu plus rapidement malgré tout. « Nous sommes en plein jour, je ne suis plus très loin de chez moi » me répétais-je au rythme de mes pas, pour me rassurer. Mon téléphone, bien ancré dans la paume de main, je presse le pas encore un peu plus, je sens toujours une présence, je suis suivie c’est certain. Je cours pratiquement lorsque j’arrive enfin dans la cour, à bout de souffle et au bord de la panique. Je cherche ma sœur des yeux, en principe elle traine toujours dans le jardin… mais c’est Jeremiah que je trouve, tenant une conversation houleuse avec un homme dans une berline noire, devant la maison.
 
     Soulagée de ne plus être seule, j’avance vers lui, mais non sans jeter un dernier regard inquiet vers l’entrée du sentier. Il n’y a personne. Tout semble normal. J’en viens à me demander si mon imagination débordante ne m’aurait pas joué des tours… je n’ai pas rêvé quand même ? Je reprends mes esprits lorsqu’il me voit, et lui, ne peut cacher sa surprise. Tant mieux, c’était l’effet escompté ! 
 
     Mon cœur s’affole dans ma poitrine à mesure que la distance entre nous diminue.
 
     Il salue l’homme de la voiture, je crois le reconnaître…il a l’air furieux et démarre sur les chapeaux de roues.
 
   -          Tu connais Monsieur Tanek ?
 
     Du calme, ne soit pas si agressive…
 
   -          Pardon ?!
 
   -          Le notaire de papa, Monsieur Tanek ! L’homme qui vient de partir, tu le connais ?
 
     Il est déconcerté, je devais m’en tenir à une gentille petite conversation polie mais apparemment j’ai dû accumuler trop d’attentes déçues, d’incompréhensions…me voilà carrément en colère maintenant ! Il bafouille :
 
   -          Euh… non… toi oui ?
 
   -          Puisque je viens de te dire que c’est le notaire de papa ! Evidemment que je le connais ! Ne me mens pas, vous aviez l’air en désaccord ! S’il y a conflit, c’est que tu le connais ! 
 
   -          Faux. Et puis de quoi je me mêle ?! Qu’est-ce que tu fais là d’abord ?!
 
     Je n’en reviens pas, il hausse le ton, agacé, et moi au lieu de tenter de calmer le jeu, je jette carrément de l’huile sur le feu. Bravo !
 
   -          J’habite ici figure-toi !
 
     Il serre les poings, énervé, les muscles de sa mâchoire crispés, j’attends sa réplique foudroyante mais il me tourne le dos et s’en va. 
 
     Je n’y crois pas, il me laisse carrément plantée là ! 
 
     Je rentre et claque la porte, hors de moi, seulement je tombe nez à nez avec Eli incrédule. Mince ! Je ne m’y attendais pas ! Je réfléchis et lance à la vitesse de l’éclair :
 
   -          Monsieur Valery est absent! Youpi, week-end anticipé!
 
     Et sans lui laisser le temps de m’interroger davantage je fuis la pièce, elle verrait dans la seconde le mot « COUPABLE » se tatouer sur mon front en lettre d’or tel un warning !
 
     Je referme la porte de ma chambre et m’y adosse, haletante. L’adrénaline retombe doucement, je me laisse glisser jusqu’au sol, et écoute mon cœur battre dans mes oreilles, j’ai envie de pleurer. J’essaie tant bien que mal de maitriser mon souffle et me force au calme…en vain, ma lèvre inférieure tremble déjà. Mon plan a lamentablement échoué. En résumé, j’ai non seulement séché les cours pour voir un mec ; ce qui est déjà très discutable en soi, mais en plus de ça, j’ai réussi à le mettre littéralement en rogne. Super.
 
     Je ne suis vraiment pas douée pour ces trucs sentimentaux, je me demande bien ce qui a pu me passer par la tête ! Il est certain qu’il ne voudra plus m’adresser la parole dorénavant, et le pire dans tout ça, c’est que je le comprends, je ne peux même pas lui donner tort.
 
     Mais pourquoi diable, ne lui ai-je pas simplement dit « bonjour, comment tu vas ? » ! Pour renouer le dialogue avec quelqu’un, lui hurler dessus n’est pas vraiment dans la liste des recommandations.
 
     Bon, le point positif, s’il y en a un, c’est qu’au moins j’ai pu le voir. Ce qui veut dire qu’il n’est pas sorti tout droit de mon imagination. Il est bien là, beau, fort, irrésistible et totalement incompréhensible…
 
     Soudain, quelqu’un frappe à ma porte, j’essuie mes larmes (les traitresses m’ont échappées sans que je m’en aperçoive !), me relève et ouvre pensant trouver Elizabeth, mais surprise :
 
   -          Liam ?! Qu’est-ce que tu fais ici ?!
 
   -          Tu m’as menti !
 
     Il n’a pas l’air fâché, plutôt blessé je dirais, c’est encore pire en fait. Je n’en suis pas très fière.
 
   -          Oui, excuse-moi.
 
   -          Mais nom d’un chien Mila ! Pourquoi ?!
 
     Il enfonce le reste de la porte, entre et s’assied sur mon lit. Il ne partira pas sans réponse je le vois dans ses yeux, il est borné. Je capitule.
 
   -          Mais parce que…tu aurais essayé de me retenir !
 
   -          Evidemment que je t’aurais retenu ! Tu ne le connais même pas ce type ! Qu’est-ce qu’il a de plus que… les autres ?!
 
   -          Je sais…je ne sais pas…, soupirais-je m’asseyant à ses côtés. C’est Zoé qui t’as prévenu ?
 
   -          Non. Je n’ai pas vu la voiture d’Eli sur le parking alors j’ai séché aussi. J’étais juste inquiet ! précise-t-il en voyant ma tête outrée.
 
   -          T’es dingue ou quoi ?! C’est donc toi qui me suivait de loin ! Ce n’était pas nécessaire de te planquer dans le buisson, tu m’as foutu la trouille de ma vie ! Imbécile va !
 
   -          De quoi tu parles ? 
 
   -          Allez, c’est bon, ne fais pas l’innocent, tu es démasqué.
 
   -          Mila, non. Je te promets que ce n’était pas moi ! Tu te rends compte à quel point c’était une mauvaise idée maintenant ! Tu aurais pu te faire enlever par un psychopathe, ou pire encore !
 
     Il est sérieux et vraiment inquiet, à tel point que je finis par angoisser aussi. Je n’en mène pas large et écoute son sermon réprobateur sans rechigner.
 
   -          …interdiction de te promener seule ! Tu aurais dû accepter que je t’accompagne !
 
   -          Si tu avais su dans quel but je partais, tu n’aurais pas voulu…tu aurais tenté de m’en dissuader…
 
   -          Oui. Mais je t’accompagnerai où tu veux, quand tu veux, désormais, même si je n’approuve pas forcément. Tu ne sais donc pas encore à quel point je tiens à toi, petite sotte …
 
     Sa dernière réplique se veut amicale, pleine d’affection, si bien que je ne relève pas. Son ton est plus doux et il me couve du regard. Des pièces de puzzle s’emboîtent lentement au tréfonds de mon esprit mais mon inconscient préfère se voiler la face alors je change de sujet pour mettre définitivement fin à ce conflit intérieur.
 
   -          Elizabeth t’a laissé monter ?
 
   -          Bah oui pourquoi ?
 
   -          Elle a instauré de nouvelles règles…pas de garçons dans ma chambre, ce genre de trucs… mais bon, a priori tu passes au travers du filet. C’est probablement dû à ton statut d’éternel meilleur ami ! Bon, un petit goûter à l’ancienne ?
 
     Il m’attrape la main en riant et nous descendons, innocents, comme lorsque nous étions petits.
 
    
 
   *
 
    
 
     Il est tard lorsqu’on se gare devant la maison, Elizabeth a déposé Liam sur le retour pour lui éviter de marcher, il était ravi. Ce fut effectivement une agréable soirée et, à ma grande surprise, de l’initiative d’Eli. C’est bien la première fois que nous sortons entre sœurs, j’en oublie parfois qu’elle n’a que vingt-cinq ans et que les filles de son âge ne sont, d’ordinaire, pas acculées de responsabilités, telle qu’elle.
 
     Ce soir le mot d’ordre était DETENTE ! Pizza, cinéma et petit verre entre amis… le tout dans le domaine du raisonnable bien-sûr, Eli faisant figure d’autorité parentale. Par conséquent, pas de film violent, pas d’alcool et permission de minuit ! Et c’était déjà énorme parce que même Eli a su lâcher prise le temps d’une soirée. Elle était tout simplement rayonnante, vire-voletante sur la piste de danse, à tel point que son aura illuminait tout autour d’elle, faisant briller les grains de poussières en suspension. C’en était presque irréel.
 
     Le déclic de la clé tournant dans la serrure me ramène à la réalité, un sourire satisfait étire les lèvres de ma sœur me mettant du baume au cœur. 
 
     Brusquement, je crois distinguer une ombre se mouvant à l’extrême périphérie de ma vision et me retourne vivement.
 
   -          Qu’y a-t-il Mila ?
 
   -          J’ai cru voir quelque chose bouger là-bas, ce n’est pas la première fois aujourd’hui. J’ai l’impression d’être suivie… mais ce n’est probablement qu’une impression.
 
     Contrairement à ce que je pensais, elle ne se moque pas de moi, et me prend plus qu’au sérieux. Elle me pousse rapidement à l’intérieur et verrouille à double tour derrière nous. Son visage a perdu toute trace de légèreté, elle est tendue, presque terrifiée.
 
   -          Eli calme toi, pas de panique, on est en sécurité ici, j’ai surement rêvé tu sais.
 
   -          Hum.
 
     Elle est aux aguets, soulève le rideau et observe scrupuleusement le moindre centimètre carré à l’extérieur. Je regarde par-dessus son épaule, il n’y a rien. L’atmosphère rassurante de la cuisine achève mes dernières craintes et je me sens désormais stupide d’avoir affolé ma sœur pour rien. Dans le noir, mon imagination a dû me jouer des tours.
 
   -          Allons, tu vois bien qu’il n’y a rien, tu me connais, tu sais quelle froussarde je suis…
 
   -          Oui, peut-être…il est tard, tu devrais monter te mettre au lit. Je vais juste rester un peu encore…
 
     Aucun de mes mots ne l’a rassuré, elle est toujours sur le qui-vive. Je tente une dernière manœuvre de distraction :
 
   -          Merci pour la soirée, c’était vraiment chouette. On devrait sortir plus souvent toutes les deux… et dis-moi, quel succès auprès de la gente masculine tu as ! Tu t’es bien gardée de m’en parler !
 
   -          Mila, soupire-t-elle, si seulement je pouvais m’en passer…
 
   -          Arrête ! Tu ne vas pas rester célibataire toute ta vie quand même ! Je me sens déjà suffisamment responsable de t’avoir fait revenir vivre dans ce coin perdu, il est hors de question que j’assume aussi la responsabilité de ton célibat ! Tu ne finiras pas vieille fille !
 
     L’espace d’une seconde je décèle comme un éclat de tristesse dans ses yeux.
 
   -          Tu penses que j’ai été forcée de revenir ? Non Mila, j’ai choisi d’être là pour toi…Je regrette simplement de ne pas avoir pu l’être avant…
 
     Je ne comprends pas ce qu’elle veut dire, pourquoi est-elle toujours si mystérieuse ? Il est vrai qu’avec nos quelques huit années d’écart nous n’avons jamais vraiment été élevées ensemble, mais elle est revenue de son internat, échange culturel ou je ne sais trop quoi, à la minute où papa nous a dit pour son cancer. Et malgré la distance, il y a toujours eu cette espèce de lien indescriptible qui nous unissait…
 
   -          Tu as toujours été là, de quoi tu parles ?
 
   -          Il est tard, élude-t-elle, allez, au lit princesse !
 
     Elle me donne un tendre baiser sur le front qui fait écho à un vieux souvenir, ou un rêve peut-être…et emplit mon cœur d’amour. Je décide d’en rester là pour ce soir, il y a tant de choses que j’ignore à son sujet mais j’ai le temps, elle m’en parlera lorsqu’elle en éprouvera l’envie j’imagine. J’espère.
 
   -          Bonne nuit Eli.
 
     Je la laisse, mélancolique et anxieuse, tirant toujours nerveusement sur le voilage de la porte. 
 
     Je monte lentement, la fatigue m’ayant rattrapée, j’entendrais presque mon lit susurrer mon prénom, et je n’ai qu’une hâte, m’y jeter avec délectation !
 
     Arrivée à l’étage, mon cœur s’arrête. Sur le palier de ma chambre m’attend la surprise du siècle : Jeremiah blanc comme un linge faisant les cents pas devant ma porte !
 
   


 
   
 
  




 
    
 
   Chapitre III
 
    
 
   -          Où étais-tu passée ?! Hurle-t-il.
 
     Non mais j’hallucine, non seulement il est toujours en rogne mais en plus de ça il me demande de lui rendre des comptes, après m’avoir volontairement évité toute la semaine !
 
   -          Ça ne te regarde pas. Et puis quoi ? Tu m’adresses de nouveau la parole ? Laisse-moi passer s’il te plaît je suis fatiguée.
 
   -          Tu ne comprends rien !
 
   -          Ah oui effectivement, je te l’accorde, je ne comprends rien ! Tu m’invites pour un café et me pose un lapin, m’évite durant toute la semaine puis m’attends finalement devant ma porte…tu dois l’admettre, il y a de quoi être déstabilisée !
 
     J’ai haussé le ton sans vraiment m’en rendre compte, toute trace de fatigue effacée, je suis prête à en découdre avec lui désormais, enfin, pas physiquement bien-sûr, je ne ferai pas le poids, mais je suis bien décidée à obtenir mes réponses. 
 
     Je suis plantée là, bras croisés, l’espace d’un instant je ris presque de l’ironie de la situation. J’ai dû emprunter cette posture à Eli, alors j’y ajoute son fameux regard qui tue, histoire d’appuyer un peu plus ma détermination. Mais sa colère ne démord pas, au contraire, elle fait briller ses yeux d’une lueur froide et dangereuse. Il s’approche de moi, la tension monte à mesure que la distance entre nous diminue. Je recule d’un pas et me retrouve acculée au mur. Je devrais raisonnablement avoir peur je crois mais ce que je ressens ne ressemble en rien à de la peur… mon cœur bat plus fort, mon estomac se serre, j’ai chaud…Il réduit encore la distance entre nous… des frissons me parcourent l’échine, je fonds mon regard dans le sien, dur et froid, je sens son souffle sur mon visage…tel un prédateur tenant sa proie. Je n’ai pas peur, j’attends, à sa merci.
 
     Je ne vois que deux options s’offrant à lui : céder à sa colère et m’étrangler ou céder à la tension et m’embrasser. C’est un peu extrême, j’avoue, mais là, face à lui, c’est tout ce que je suis capable d’imaginer, et personnellement, je préfèrerai qu’il opte pour l’option numéro deux.
 
     Sa mâchoire crispée et ses yeux flamboyants viennent à bout de ma retenue, une main levée vers lui j’avance, le souffle saccadé, quand soudain j’entends le grincement caractéristique de la quatrième marche de l’escalier. Elizabeth ! 
 
     Il recule tandis que je cède à l’affolement. Si elle nous trouve là ça va être ma fête ! Je m’écarte un peu de lui et ouvre ma porte, le pousse à l’intérieur de ma chambre et referme silencieusement derrière nous.
 
   -          Salle de bain ! lui chuchotais-je à la hâte, il hoche la tête et obéit de sa démarche féline, silencieuse.
 
     Moins d’une seconde plus tard ma sœur frappe à la porte doucement en ouvrant.
 
   -          Mila ? Tout va bien ? J’ai entendu du bruit alors…
 
   -          Oui tout va bien, ce n’était que moi, je chantais !
 
     Elle me regarde incrédule alors pour appuyer mon mensonge j’entonne carrément :
 
   -          Rooooxane !  You don’t have to put on the red liiiight!
 
   -          Oui oui, d’accord, moins fort s’il te plaît ! nous ne sommes plus seules, n’oublie pas ! Il est tard Mila, va te coucher.
 
   -          A vos ordres capitaine !
 
     Elle s’en retourne, un sourire moqueur sur les lèvres et referme la porte rassurée. Je soupire de soulagement avant de murmurer à l’attention de Jeremiah, toujours caché dans ma salle de bains :
 
   -          La voie est libre, tu peux sortir.
 
     Il s’exécute, hilare, toute trace de colère évanouie. Je remarque à quel point le fait d’être détendu le rend plus beau encore.
 
   -          Tu as bien des talents cachés dis-moi, chanteuse et menteuse !
 
   -          Tu peux parler toi ! Comédien ou juste lunatique ?  
 
    
 
     Je regrette mes mots à la minute où ils effacent son sourire.
 
   Quelle idiote !
 
   -          Il faut que j’y aille.
 
   -          Non attends ! Reste. Parle-moi plutôt que de t’enfuir encore…
 
     Il émet une seconde d’hésitation, alors je pose ma main sur la sienne, tenant fermement la poignée, et le regard suppliant, insiste pour tenter de le retenir.
 
   -          Reste…s’il te plaît.
 
     Il relâche la poignée de la porte et se tourne vers moi, le regard adoucit.
 
   -          Mila, tu ne comprends pas…
 
   -          Explique-moi alors !
 
     Il pince les lèvres alors je devance son mutisme.
 
   -          Pourquoi m’évites-tu ? J’ai cru que le courant était passé… est-ce parce que tu vis ici ? Je ne comprends pas…éclaire-moi avant que je ne devienne folle…
 
     Ma faiblesse transparait dans mes propos mais tant pis, je prends le risque d’exposer ma vulnérabilité, s’il doit me briser le cœur autant que ce soit maintenant.
 
     Il reste toujours silencieux, les poings serrés, tête baissée.
 
   -          Dis-moi, je t’en prie ! Je pensais que tu désirais partager un café avec moi, pourquoi avoir annulé ? pourquoi m’avoir évité ? pourquoi m’attendre devant ma porte ? puis te mettre en colère contre moi ? pourquoi ? Je suis là, à ne pas savoir sur quels pieds danser…tu me donnes l’impression que peut-être il pourrait y avoir plus et finalement me fait sentir stupide d’avoir osé l’imaginer… Je me rends bien compte que je n’ai rien d’extraordinaire mais j’ai cru que… peut-être…
 
     Ma voix se brise sur les derniers mots. Il soupire douloureusement et sa main vient relever mon menton, essuyant du bout des doigts une larme solitaire qui m’a échappée.
 
   -          Mila… tu es extraordinaire. Ne laisse jamais personne te faire croire le contraire. Et surtout pas moi.
 
   -          Comment peux-tu dire ça ? Tu ne me connais même pas !
 
     Il me rétorque d’un sourire espiègle :
 
   -          Eh bien, de ce que j’ai pu voir, tu es extraordinairement têtue !
 
     Quel subtil changement d’atmosphère. Habile le tour de passe-passe pour éluder mes questions ! Je décide de marcher dans sa combine, trop contente de le voir sourire pour demander mon reste, mes questions attendront.
 
     Il enchaîne en visitant ma chambre. Touchant du bout des doigts certains de mes bibelots, caressant délicatement le couvercle de la boîte à chaussure, pleine des souvenirs de papa, et revient vers moi.
 
   -          Tu ne m’as toujours pas dit où tu étais, ce soir, Mila ?
 
   -          Un peu déplacée ta question quand même, mais si tu tiens tant à le savoir, j’étais de sortie avec Eli, Liam et Zoé.
 
   -          Au moins tu n’étais pas seule…tant mieux. Il n’est pas prudent de sortir seule par les temps qui courent, la nuit qui plus est.
 
   -          Tu m’en diras tant !
 
   -          Je suis sérieux.
 
   -          Je te crois ! on dirait Eli. Vous vous êtes passés le mot où quoi ?
 
   -          Non pourquoi ?
 
   -          A l’heure qu’il est, elle est scotchée derrière la vitre de la cuisine, surveillant les alentours parce que mon imagination a fait des siennes.
 
   -          C’est-à-dire ?
 
   -          Rien de spéciale, j’ai juste cru voir quelqu’un dans les buissons en rentrant…et peut-être aussi cette après-midi…
 
     Il se dirige vers ma fenêtre et observe, perplexe, l’extérieur.
 
   -          Non mais tu ne vas pas t’y mettre aussi ?!
 
     Il se détache de la vitre, fait le tour du lit et s’y assoit sans démordre de son sérieux.
 
   -          Si.
 
   -          Bon, arrête, tu me fous carrément la trouille là.
 
     Je vois bien qu’il ne plaisante pas, il a le même air inquiet qu’Elizabeth sur le visage. J’ai l’impression d’avoir raté quelque chose mais n’arrive pas à mettre le doigt dessus.
 
   -          Pas de panique ! Tu sais bien que tu as un chevalier à ton service ! dit-il en se laissant totalement tomber sur le matelas.
 
     Je n’arrive, toutefois, pas à le croire, je voudrais lui demander où était mon chevalier la semaine passée, mais je me retiens sous peine de tout gâcher à nouveau. Je m’avance et m’assieds près de lui, les genoux relevés de manière à poser ma tête dessus. Je l’observe en silence de peur de choisir un mauvais sujet de conversation, un de ceux qui le ferait fuir sans préambule, et dieu seul sait qu’il y en a un paquet ! Il relève la tête sur son coude et croise mon regard. Nous restons ainsi quelques minutes, il est tellement éblouissant, je crois que je tombe désespérément amoureuse…
 
   -          Donc, c’est ici que tu vis ?
 
   -          Et oui. Toi aussi d’ailleurs.
 
   -          Oui enfin, ce que je voulais dire c’est… tu vis seule avec Elizabeth ? sourit-il.
 
   -          Exact, juste ma sœur et moi.
 
   -          Vous vous ressemblez vraiment beaucoup…
 
   -          Je sais ! Tout le monde le dit ! Les mystères de la génétique…
 
   -          Où sont tes parents ?
 
   -          Mon père nous a quittées il y a quelques mois…cancer.
 
   -          Je suis désolé.
 
   -          C’est la vie…
 
   -          Et ta mère ?
 
   -          Je ne l’ai pas connu, elle est décédée quand j’étais encore toute petite. Papa ne m’en a jamais vraiment parlé, le chagrin le submergeai à chaque fois que j’abordai le sujet alors j’ai vite abandonné…
 
     Le silence s’installe, des images me reviennent : 
 
     Je devais avoir six ou sept ans…il n’y avait que papa et moi, Eli étant partie en internat. Ma petite main perdue dans la sienne, nous marchions silencieux. Les autres enfants de l’école s’étaient moqués de moi, encore une fois, alors je lui avais demandé « Papa, où est Maman ? ». D’un regard emplit de tristesse il répondit :
 
   -          Crois-moi mon ange, elle donnerait tout pour être avec toi…
 
   -          Mais où elle est, alors ? les autres enfants disent que tu n’es pas mon vrai papa, que tu m’as adopté, ils disent. C’est vrai ?
 
   -          Evidement que je suis ton vrai papa ! Les autres enfants sont simplement jaloux parce que tu es la plus merveilleuse petite fille du monde entier, voilà tout ! Et qu’aucun papa au monde ne t’aimerait plus que je t’aime !
 
          Le souvenir s’estompe, je reviens à la réalité.
 
   -          Et toi ? je ne sais rien de toi, d’où viens-tu ?
 
   -          Je viens d’un petit village du nord, Courtelle. Tu connais ?
 
   -          Non pas du tout, comment as-tu fais pour te perdre ici ?
 
   -          Longue histoire…ce n’est pas très intéressant.
 
   -          Si, vas-y raconte, je suis curieuse.
 
   -          Pour résumer, après le lycée j’ai fait un an de formation pour devenir pompier, et une fois mon diplôme en poche je me suis porté volontaire pour partir en mission, parfaire ma formation. Et hop, me voilà !
 
   -          Si tu ne voulais pas en parler il suffisait simplement de le dire, je n’aurai pas insisté… Et sinon, tes parents, qu’en disent-ils de ta carrière de chevalier au service des demoiselles en détresse ?
 
     Il se renfrogne, décidément, mon humour doit vraiment laisser à désirer ! A moins qu’ils ne soient plus là pour en penser quoi que ce soit…ha ! la bourde ! Je me souviens maintenant, m’être fait la même réflexion l’autre soir !
 
   -          Je ne sais pas ce qu’ils en pensent.
 
   -          Désolée…je ne savais pas…
 
   -          Oh non ! Ils ne sont pas morts ! 
 
     Il éclaircit voyant que je ne comprends pas :
 
   -          Je n’ai pas vu ma mère depuis un certain temps, et mon père n’est pas du genre à se soucier de ce genre de futilités…
 
   -          Ah bon…je ne sais pas trop quoi dire…
 
   -          Oh il n’y a rien à dire, ne sois pas désolée pour mon père, c’est un con.
 
   -          Pardon ?! m’étouffais-je
 
   -          N’ayons pas peur des mots, il faut appeler un chat, un chat ! Et là en l’occurrence, c’est un con.
 
   -          Euh…d’accord…et ta mère… ?
 
     Il semble carrément offusqué pour le coup et rétorque vigoureusement :
 
   -          Non ! Ma mère est très gentille ! C’est la personne la plus douce et inoffensive qu’il soit !
 
     Inoffensive ?! Un peu surprise pas le choix de son vocabulaire je me permets de lui demander :
 
   -          Pourquoi es-tu en froid avec elle dans ce cas ?
 
   -          Je ne suis pas réellement en froid avec ma mère, juste un mauvais concours de circonstance disons…Enfin, c’est mieux pour elle que je me sois éloigné de toute façon…
 
     Et il poursuit, menaçant, en me regardant sans ciller, droit dans les yeux, pour détourner mon attention de sa dernière phrase, comme s’il en avait trop dit :
 
   -          …comme il serait mieux pour toi qu’on ne se fréquente pas.
 
   -          Je suis libre de faire mes propres choix ! riais-je, pourquoi donc devrais-je t’éviter ? Mis à part ton coté lunatique je ne vois pas vraiment de quoi m’inquiéter…
 
     C’est totalement faux, je vois très bien à quel point il peut être dangereux mais je ne veux simplement pas l’admettre et je préfère en plaisanter.
 
   -          … à moins que tu ne sois un dangereux psychopathe !
 
   -          Peut-être bien… me susurre-t-il en se rapprochant.
 
     Mon cœur s’enflamme au son grave et sensuel qu’a pris sa voix. Il s’approche prenant des allures de prédateur, un sourire de défi flottant néanmoins sur ses lèvres.
 
   -          Hou tu me fais peur… dis-je d’un ton que je voulais ironique mais qui, à la vue des tremblements de ma propre voix, prends plutôt des allures de supplication.
 
     Son sourire s’efface instantanément et il se rassoit sur le lit. Ce mouvement brusque soulève de minuscules grains de poussière autour de lui, brillant faiblement à la lueur de ma petite lampe de chevet. Pourquoi ce revirement soudain ?
 
   -          Qu’y a-t-il ? 
 
     Je me redresse également près de lui, nos mains se touchent quasiment…un tout petit geste de ma part ou de la sienne et ce serait le contact…je n’ose plus bouger alors que j’en meure d’envie. Je me sens irrésistiblement attirée par lui.
 
   -          Mila, ce n’est pas raisonnable.
 
   -          Qu’est ce qui n’est pas raisonnable ?
 
     Il s’écarte un peu plus encore, je soupire. Il a l’air en proie à une lutte intérieur que je ne comprends pas, tout ça me paraît plutôt simple à moi, comme une évidence même : je tombe amoureuse de lui. 
 
     Mais peut-être n’est-ce pas réciproque !
 
     Il se tourne vers moi susurrant mon prénom. Sa décision est prise, je peux le voir dans ses yeux, alors j’attrape sa main, avant qu’il ne mette fin à mes espoirs. Son contact me brûle la peau, un courant électrique me traverse le corps de pars en pars et à ce moment précis, je vois les minuscules grains de poussières, luisant autour de lui, ralentir. En suspens, son regard torturé répond au mien, suppliant, ses lèvres entre-ouvertes appelant les miennes, le temps ralentit, mon cœur accélère ; je m’avance doucement vers lui, haletante, et soudain un bruit assourdissant retentit, brisant instantanément la magie du moment.
 
     Il se reprend et immédiatement s’applique à mettre le plus de distance possible entre nous, à mon grand désespoir.
 
   -          C’était quoi ?
 
   -          Je n’en sais rien, Eli devrait dormir…
 
     Je jette un œil à l’horloge de mon portable, il est près d’une heure et demie du matin ! Le temps a filé sans que je m’en aperçoive !
 
     Un nouveau bruit d’origine indéterminée se fait entendre. M’inquiétant pour de bon je lance :
 
   -          On dirait que ça vient d’en bas, je vais voir.
 
   -          Surement pas toute seule !
 
     Par précaution, je vérifie d’abord qu’Eli n’est pas dans le couloir en ouvrant la porte, avant d’inviter Jeremiah à sortir de ma chambre, puis nous descendons les marches sans un bruit. Avant même d’atteindre le bas de l’escalier je capte des bribes de conversations. Eli n’est pas seule. « …en grand danger… …ont retrouvé… ». Mais qui ça peut bien être ? Je ne reconnais pas cette voix. Je descends encore, Eli demande fermement à son interlocuteur : « Où sont-ils ?! ». Elle semble affolée, je n’entends pas la réponse. Arrivée sur le seuil, j’ouvre la porte à la volée, sans préambule, Elizabeth se tourne vers nous, sur son visage je lis tour à tour de l’affolement, de la surprise, puis de l’inquiétude. Elle soutient une jeune femme blessée et évanouie. Jeremiah se précipite vers elles pour offrir son aide tel un véritable chevalier…
 
   -          Mila, verrouille la porte, à double tour ! Jeremiah, installe-la dans ma chambre.
 
     Mais, voyant qu’il ne bouge pas, elle précise :
 
   -          Tout droit, tu traverses le couloir, et une fois dans le salon c’est la porte au fond à droite.
 
     Il obéit. Ma sœur, elle, fouille hâtivement tous les placards de la cuisine sortant quelques pots de verres par-ci par-là, contenant tantôt des herbes séchées tantôt des pommades de sa conception. Quant à moi, je verrouille la porte avec soin conformément à sa requête.
 
   -          C’est qui cette fille, Eli ?
 
     Elle me dévisage totalement paniquée.
 
   -          Une vieille amie que je ne pensais jamais revoir.
 
     Je lui tends les mains, elle se décharge de ses réserves et me remercie d’un simple regard entendu, avant de prendre la direction de sa chambre, moi sur ses talons.
 
     Jeremiah attend nerveusement dans un coin de la pièce, observant la scène de loin. La jeune femme étendue sur le lit de ma sœur a la peau brûlée, de la base du cou jusqu’à l’épaule droite. Elle gémit mais heureusement n’est pas vraiment consciente. La souffrance doit être atroce, j’en frémis de compassion.
 
     Elizabeth renverse le contenu translucide d’un de ses flacons sur un vieux mouchoir et le porte au visage de la jeune femme, englobant le nez et la bouche. Elle attend que la victime inhale à plusieurs reprises jusqu’à constater un certain apaisement de sa part.
 
   -          Qu’est-ce que c’est ? Du chloroforme ?! Tu as du chloroforme à la maison !! Eli, c’est qui ? qu’est-ce qu’elle a ?! Mais répond moi bon sang !!
 
     Je cède à l’angoisse face à la situation, alors qu’elle reste calme et impassible, presque réfléchi même… comme si elle s’y était préparée depuis toujours…c’est fou… Jeremiah encore je peux comprendre, il est pompier, mais Eli ?!
 
   -          Eli, elle n’a pas l’air d’aller bien ! Tu n’es pas infirmière de guerre à ce que je sache ! il faut l’emmener à l’hôpital !
 
   -          Du calme, je m’occupe d’elle puis je t’explique, ok ?
 
     Elle jette un œil à Jeremiah et d’un regard entendu il hoche la tête et me fait sortir de la chambre. Un dernier regard vers Eli m’apprend qu’elle s’active consciencieusement auprès de sa patiente ou amie, je ne sais pas trop…
 
     Jeremiah m’assied de force sur le canapé du salon, alors je cède sous la pression de ses mains chaudes mais choisis le meilleur angle de vue possible, histoire de garder un œil sur le remue-ménage d’à côté. Il reste étrangement silencieux, et j’en fais de même étant donné que je ne comprends absolument rien de la situation. J’imagine à peine les questions qu’il doit se poser… pourvu qu’il n’appelle pas la police…
 
   -          Ecoute Jeremiah, je suis désolée, je ne sais pas trop ce qui se passe mais je te promets que ça n’arrive jamais d’habitude… je suis un peu gênée mais…
 
   -          T’inquiète pas, ça va.
 
   -          Non mais je t’assure, on n’est pas des dealers ou un truc du genre…
 
   -          Je n’en doutais pas, rit-il, mais je te remercie de la précision !
 
     Le silence s’installe, n’attendant que le verdict de l’opération pour être brisé. 
 
     De mon point d’observation, j’aperçois ma sœur préparer et appliquer un cataplasme sur les brûlures de son amie. Elle sort s’enquérir d’eau propre et reviens nettoyer les autres plaies. L’opération dure un certain temps, si bien que même en luttant de toutes mes forces contre la fatigue, elle parvient tout de même à avoir raison de moi. Je lutte pour suivre au mieux la situation, mais somnole malgré tout entre deux battements de paupière. A un certain moment la porte de la chambre est fermée. Puis, plus tard, quand je rouvre les yeux, je constate que la patiente est couverte jusqu’au cou, débarrassée de ses vêtements souillés. Eli les porte à la buanderie, je discerne la fatigue sur ses traits, le jour ne va pas tarder à pointer le bout de son nez.
 
   La nuit fût longue et éprouvante, riche en émotions. Jeremiah s’est assoupi également dans le fauteuil de papa, il dort paisiblement, je constate qu’il ne ronfle pas. Papa, lui, ronflait allégrement. Le contraste est frappant mais c’est tout de même agréable de voir son fauteuil reprendre vie ainsi…
 
   Elizabeth est de retour, las et épuisée. Je me redresse un peu de manière à lui laisser de la place, elle se laisse tomber à mes côtés sur le canapé et ferme les yeux. Je pose ma tête sur son épaule, elle me prend la main sans rouvrir ses yeux et la serre tendrement.
 
   Les questions qui me torturent l’esprit devront attendre, elle a besoin de repos. Je m’endors avec elle, sereine.
 
    
 
   *
 
    
 
     Une odeur de café frais vient titiller mes narines, forçant ma conscience à sortir doucement de sa torpeur. J’ai froid, je cherche ma couette pour la ramener sur mes épaules mais mes mains ne trouvent que du vide alors seulement les évènements de la nuit me reviennent en mémoire.
 
     J’ouvre les yeux brusquement, le soleil déjà levé m’éblouie violement alors je plisse les paupières puis bats des cils pour m’accommoder à la lumière vive, tout en me redressant. Après un rapide coup d’œil, je constate que je me retrouve seule dans le salon, la porte de la chambre d’Eli est tirée, j’allonge mes jambes endolories et étire mes membres. Quelle heure est-il ? Je cherche mon téléphone, en vain, mes poches sont vides, j’ai dû l’oublier dans ma chambre, tant pis, j’irai le récupérer plus tard.
 
     Je me frotte simultanément les yeux et les tempes…si seulement ça n’avait été qu’un rêve…Je me relève, me dirigeant à pas feutré vers la chambre, je pousse légèrement la porte et…non ce n’était pas un rêve : elle est toujours là, un peu agitée, ses draps ont glissé sur le côté. J’entre pour la recouvrir, je ne voudrais pas quelle attrape froid non plus, et en ramassant le drap j’aperçois un tatouage sur sa cheville, exactement identique à celui d’Eli ! Je n’en reviens pas, c’est quoi cette blague ?!
 
     Je fini de la recouvrir rapidement et sort de la pièce, sous le choc. Les questions m’assaillent à nouveau : qui est-elle ? Que lui est-il arrivé ? Comment ma sœur a-t-elle su comment la prendre en charge ? D’où se connaissent-elles ? Et pourquoi ont-elles le même tatouage ?! Ça suffit ! Il me faut des réponses ! Je sais qu’elle a toujours cultivé son petit jardin secret et ça ne m’a jamais dérangé plus que ça, mais là, son petit jardin m’envahit carrément de questions, comme des mauvaises herbes !
 
     D’un pas décidé, je marche droit vers l’odeur de café s’échappant de la cuisine, lorsque j’entre, Elizabeth m’attend déjà une tasse dans chaque main. Elle a les traits tirés ; fatiguée et soucieuse, elle m’invite à prendre place d’un simple geste du menton.
 
   -          Il faut qu’on parle.
 
   -          Tu m’enlèves les mots de la bouche !
 
     Je choisis une chaise dos à la baie vitrée, elle pose une des tasses devant moi en m’imitant. Je remue doucement mon café afin de faire fondre le sucre, prenant garde à ne pas heurter la cuillère contre la porcelaine, je suis trop fatiguée pour supporter les bruits inutiles et désagréables… posant ma tête sur ma main, accoudée à la table, mes cheveux, tombé devant mes yeux, forment un écran protecteur filtrant la lumière agressive du jour. Quelle heure peut-il bien être ?
 
   -          J’ai dormi longtemps ?
 
   -          Il est 14h.
 
   -          Hum…pas assez à mon goût…Eli…
 
   -          Je sais, je te dois une explication.
 
   -          Effectivement.
 
   -          C’est que je ne sais même pas par où commencer…
 
   -          Eh bien, commence déjà par me dire qui est cette fille ?
 
   -          C’est une vieille amie, Salomé, je pensais réellement ne plus jamais la revoir…
 
   -          Oui, j’avais déjà saisie cette partie, cette nuit…
 
     Je peux aisément lire dans ses yeux à quel point elle préfèrerait ne pas avoir cette conversation mais j’insiste malgré tout.
 
   -          Elle porte exactement le même tatouage que toi, et je l’ai entendu hier soir parler de danger. C’est quoi ce danger ? Qu’est-ce qu’il lui est arrivée ?
 
   -          Je ne sais pas.
 
   -          S’il te plaît arrête d’éluder, je ne suis plus une petite fille. Si c’est pour me préserver que tu fais ça, je t’assure que ce n’est pas nécessaire !
 
   -          Je le sais très bien, mais pour le coup je ne sais vraiment pas ce qu’il lui est arrivée ! Elle tenait un discours si désordonné que je n’ai rien pu comprendre ! J’attends, comme toi, qu’elle se réveille pour en savoir plus mais au vu de ses blessures, je doute sérieusement que quelques heures de sommeil suffisent à la remettre sur pieds.
 
   -          Ok, ok. Alors parles-moi de ce tatouage.
 
   -          Oh tu sais comment c’est…on était jeune…
 
   -          Mais ça ne fait qu’une semaine…
 
   -          Oui ! Exact ! se ressaisit-elle, plus attentive.
 
   -          Vous deviez être vraiment très proche pour choisir de se faire tatouer ainsi. Où vous êtes-vous rencontrées ?
 
   -          Nous avons pratiquement grandi ensemble toutes les deux, oui.
 
   -          Ah bon ? Elle vient de Moignol ? Je ne l’ai jamais vu auparavant !
 
   -          Euh…non…à l’internat je veux dire, rectifie-t-elle.
 
     Elle me cache des choses, je le sens parfaitement mais je ne parviens pas à lui tirer les vers du nez, ses propos contradictoires sonnent tellement faux !
 
   -          Donc si je résume, c’est une vieille amie d’enfance avec qui tu as plus ou moins grandi, à l’internat, et tu n’as aucune idée de la raison de sa présence ici, ni de la panade dans laquelle elle se trouve…
 
   -          Oui ! voilà, c’est ça ! lâche –t-elle soulagée.
 
     Comme si j’allais avaler ça ! Je ne vais pas la laisser s’en tirer à si bon compte….
 
   -          …et comment se fait-il que vous vous soyez éloignées ainsi ? au point de perdre tout contact ?
 
   -          Je ne m’en souviens plus… sûrement une histoire stupide d’adolescentes…
 
     Je n’en crois pas un mot et elle persiste dans ses mensonges, je perds doucement patience, à la limite vexée qu’elle m’imagine si crédule !
 
   -          Bon Eli, arrêtes de me prendre pour une idiote. Je ne suis pas totalement stupide contrairement à ce que tu as l’air de croire, j’ai bien compris que tu me baratines ! Bon sang, parles-moi ! Sois honnête pour une fois !
 
   -          Tu ne sais rien de ma vie Mila et pour être honnête, tu n’as pas besoin de tout savoir ! s’énerve-t-elle.
 
     La porte arrière de la cuisine s’ouvre, interrompant la querelle, Jeremiah nous observe à tour de rôle et comprend à nos mines renfrognées que l’atmosphère est tendue. 
 
     Elizabeth lui lance un simple regard et il hoche du chef sans protestations, il vient vers moi, décidé à lui venir en aide. Depuis quand ces deux-là s’entendent-ils au point de pouvoir se passer de communiquer ?! J’ai dû rater un épisode !
 
   -          Viens avec moi Mila, on sort prendre l’air. Ta sœur a encore des soins à donner à Salomé.
 
     Il connait son prénom ?! Eli lui en a parlé avant moi ?! Hallucinant ! Elle se confie à un inconnu dont elle me demandait de me méfier alors que moi, sa propre sœur, suis tenu volontairement à l’écart ! Mais c’est le monde à l’envers !
 
     Je suis profondément blessée, j’ai le sentiment que notre lien part littéralement en fumée…je ne la comprends plus…
 
     Je me lève avec brusquerie pour témoigner de mon mécontentement et lui jette un dernier regard chargé de reproches, brillant de larmes et de colère, avant de passer droit sous le nez de son complice, sans un regard pour lui. 
 
     J’ai besoin d’être seule.
 
    
 
   *
 
    
 
     Une nouvelle semaine s’est écoulée depuis l’arrivée impromptue de Salomé, me laissant plus ou moins digérer le conflit latent avec ma sœur.
 
     Le mois de juin est arrivé, apportant avec lui l’euphorie naissante des vacances approchantes mais aussi la date butoir de mon épreuve de BAC français. Mon anniversaire se situant entre les deux, peut-être passera-t-il inaperçu.
 
     Mon premier anniversaire en tant qu’orpheline. Si le terme s’applique encore lorsqu’on s’apprête à fêter ses dix-sept printemps… Je caresse le collier de papa du bout des doigts, son ultime présent pour moi… il me manque cruellement. Plus encore maintenant que la relation fraternelle entre Eli et moi s’est dégradée. A qui la faute ?! A ces foutus non-dits ! Ces stupides, autant qu’inutiles, cachoteries !
 
     Une fois raisonnée et calmée, j’ai bien tenté de renouer le dialogue, malheureusement je n’ai récolté qu’un autre échec douloureux. Je ne suis donc pas plus avancée…je ne sais toujours pas ce que cette Salomé fiche ici, terrée comme un animal blessé dans la chambre de ma sœur. 
 
     Quel « danger » fuit-elle de la sorte ?! Quoi qu’il en soit, ce doit être suffisamment sérieux pour qu’Eli m’interdise formellement de sortir seule de la maison et d’en parler à qui que ce soit. Y compris Liam. Ce qui n’est vraiment pas évident lorsqu’on connaît la curiosité sans limite de celui-ci. 
 
     J’ai bien failli vendre la mèche une fois ou deux devant son insistance, mais heureusement l’angoisse lue dans les yeux d’Eli grandissait ma volonté de résister aux salves de questions dont il me harcelait. 
 
     Cependant il n’est pas dupe, tout comme Zoé d’ailleurs, qui elle reste plus discrète, ils ont bien noté que quelque chose ne tournait pas rond et me torturait l’esprit…alors j’ai mis ça sur le compte de Jeremiah. Le pauvre, il a bon dos…
 
     En même temps, il ne risque pas de l’apprendre, il n’est presque jamais là, il a même découché une nuit complète ! Il agit étrangement à nouveau, il refuse de reparler de cette fameuse nuit et tente de reprendre ses distances, je le sens bien… et je suis totalement désarmée devant cette sorte d’indifférence. J’estime désormais, que rien ne sert de forcer le destin, mieux vaut attendre un geste ou signe de sa part.        Ou rien.
 
     Un long soupire m’échappe, assise en tailleur sur mon lit, tous mes cours étalés en arc de cercle, je divague au lieu de réviser…la concentration n’est pas de mise aujourd’hui, ni la motivation d’ailleurs et pourtant j’ai un Bac à préparer ! 
 
     Seulement, les événements récents ne cessent de me tarauder… c’est qui cette Salomé, pour qui Eli se donne tant de peine, à veiller jour et nuit à son chevet jusqu’à son réveil ?! Réveil qui d’autant plus s’est fait désirer ! La belle au bois dormant a quand même attendu jeudi pour ouvrir les yeux !
 
     « Elle refait ses forces » m’explique Eli. Je ne l’ai revue qu’une seule fois depuis son arrivée, hier soir, pour le dîner, puis elle est retournée s’enfermer dans la chambre, avec Eli bien sûr ! Vivement qu’elle reprenne la route…
 
     Je mâchouille mon stylo, rêvassant encore. Décidément, je n’y arriverai pas ! Je cherche un prétexte, aussi futile soit-il, pour fermer mes livres, quand mon téléphone, comme une providence, se met à bipper. Je fouille les draps, classeurs, livres, papiers et autres… jusqu’à trouver ledit objet de la providence, caché sous un oreiller.
 
   LIAM – Tu révises ?
 
     Je tape rapidement une réponse à son sms :
 
   MOI – Malheureusement oui, enfin j’essaie…et toi ?
 
   LIAM – J’peux pas
 
   MOI – Ha bon pourquoi ? Quelle échappatoire as-tu trouvé cette fois ?
 
   LIAM – Je pense trop à toi…
 
     Quoi ?! C’est quoi ce gag ?! Pas le temps de me remettre du choc que la suite s’affiche :
 
   LIAM - …par un si beau temps être consignée à la maison !
 
     Je lâche un énorme soupir de soulagement mais entre malgré tout dans son jeu. S’il veut faire le malin…
 
   MOI – Ouf ! L’espace d’une seconde j’ai cru que tu avais finalement succombé à mon charme ravageur !
 
   LIAM – Ha Mila…tu sais bien que mon cœur t’appartient depuis la toute première fois où nos regards se sont croisés…
 
   MOI – Ha oui, tu parles d’une rencontre ! Mais si ça peut te rassurer, je te promets que je n'ai jamais vomi sur personne d’autre que toi dans les bacs à sable… sûrement un signe !
 
   LIAM – Tellement irrésistible…
 
   MOI – Allez, trêve de plaisanterie grand sentimental, sors-moi de là ! J’étouffe ! Jeremiah est je ne sais où et Elizabeth m’interdit de sortir seule ! Il fait trop beau pour réviser…Tu viens me chercher ?
 
   LIAM – Tes désirs sont des ordres, j’arrive !
 
     Yeah ! Je rassemble mes cours, remets approximativement un peu d’ordre dans ma chambre et écris une brève note destinée à ma sœur :
 
   « Liam est venu me chercher. A plus tard. »
 
     Si je lui fais part de mes projets de sortie elle tentera, sans aucun doute, de me retenir. Alors j’opte pour la solution de facilité, un peu lâche certes mais efficace… Et puis elle ne me dit pas tout non plus ! 
 
     Je descends sur la pointe des pieds prenant soin d’éviter la quatrième marche. Je peux l’entendre s’affairer autour de son amie dans la chambre alors je choisis de ne pas sortir par l’avant, elle me rattraperait à coup sûr. Je dépose le mot sur la table de la cuisine et referme silencieusement la porte derrière moi.
 
     Je sautille joyeusement jusqu’au petit sentier appréciant pleinement le moment, la chaleur du soleil sur ma peau, la légère brise soulevant mes cheveux…je respire profondément, l’air chaud de l’après-midi a comme un parfum de liberté !
 
    
 
   *
 
    
 
     Le crépuscule s’annonce déjà lorsque Liam me raccompagne chez moi. Ses parents, Edith et Robert Emerson, ont insisté pour que je reste dîner avec eux, comme ce fût si souvent le cas, « en souvenir du bon vieux temps ». Ils sont si charmants que je n’ai pu refuser. En temps normal, j’aurai tout de même décliné leur invitation pour ne pas laisser ma sœur dîner seule, cependant la rebelle qui est en moi à décider de pousser Eli dans ses retranchements. Elle va être furieuse, je le sais, que je ne me sois pas donner la peine de la prévenir, mais tant pis, ça lui apprendra à me mettre à l’écart ! Je peux en faire autant ! Et j’en ai plus que marre qu’elle me prenne pour la petite fille que je ne suis plus !
 
   -          Je t’accompagne à l’intérieur, comme ça tu y couperas peut-être.
 
   -          Tu plaisantes ? Tu penses vraiment que ça la gênerait ?!
 
     C’était une question rhétorique, nous savons tous les deux que sa présence ne changerait rien, il fait partie de notre vie depuis si longtemps qu’elle doit même le considérer comme un petit frère !
 
     Les ampoules de la cuisine brillent derrière les stores japonais, de sorte que l’on distingue aisément l’ombre d’Eli faisant les cents pas de long en large…je vais passer un sale quart d’heure …
 
   -          Vas-y, je gère. Après tout je l’ai bien cherché…
 
   -          Ok.
 
     Seulement, il ne bouge pas d’un pouce, se balançant nerveusement sur ses pieds. Il se tord les doigts en se dandinant. De toute évidence il a encore quelque chose à dire alors j’attends patiemment qu’il crache le morceau, sans le brusquer.
 
     Malheureusement, les évènements prennent une tout autre tournure que ce à quoi je m’attendais. D’un geste vif il se penche vers moi, une lueur d’espoir brûlant dans ses yeux, et je ne comprends ce qu’il fait qu’au moment où, à ma grande surprise, ses lèvres rencontrent les miennes !
 
     Je m’écarte vivement, regrettant presque aussitôt ma brusquerie maladroite. Je vois la lueur de ses yeux s’éteindre pour être immédiatement remplacée par une douleur muette.
 
   -          Liam…je suis désolée…
 
     Il baisse la tête, embarrassé.
 
   -          Ne t’excuse pas, je ne suis qu’un imbécile…à demain, bonne nuit.
 
   -          Attends ! Tu n’es pas un imbécile !
 
     Je me vois obligé de crier les derniers mots parce qu’il s’enfuit à toute jambe faisant mine de ne pas m’entendre. 
 
     Bravo, quel tact !
 
     Je cherche à quel moment notre relation a pu prendre un tel virage, à quel moment j’ai pu lui donner l’impression que mes sentiments pour lui avaient changé…Est-ce moi qui lui ai donné de faux espoirs ? Jamais pourtant, je n’aurai voulu en arriver là… devoir lui briser le cœur….
 
     En revanche, je me rends bien compte maintenant que je me voilais la face quant à ses sentiments à mon égard, il y a bien eu des signes, mais je n’y ai guère prêté attention, ou plutôt je n’ai pas voulu les voir… Etant mon meilleur ami depuis toujours, j’ai inconsciemment espéré qu’il en reste ainsi éternellement, qu’il ne prenne pas le risque de gâcher notre relation privilégiée… De toute évidence, j’avais encore faux sur toute la ligne ! Nom d’un chien ! Qu’est-ce que je vais faire sans lui ?
 
     Les va-et-vient d’Eli, à la périphérie de ma vision, me ramène à la réalité, il me reste encore à affronter sa fureur…je ne suis pas au bout de mes peines ce soir.
 
     Je donnerais tout pour effacer ce sentiment d’instabilité qui m’habite, je voudrais juste y voir plus clair, à court terme au moins…savoir ce qu’Eli me cache pour pouvoir retrouver notre complicité…savoir ce que Jeremiah ressent pour moi…ne pas savoir ce que Liam ressent pour moi…définir clairement ces nouvelles émotions que j’éprouve… tous ces chamboulements bousculent mon petit train-train quotidien, me poussant à la perte de contrôle. Parfois j’ai l’impression de ne plus être raisonnable, d’être guidé par…quoi ? Mon instinct ? Mes hormones ? Mon inconscient ? Je n’en sais rien… Secouant la tête pour remettre mes idées en place, je me résigne à me laisser porter par le courant, il ne sert à rien de me torturer l’esprit ainsi, je ne peux, en finalité, pas accéder à ce savoir, rien qu’en claquant des doigts ! Je n’ai plus qu’à attendre mes réponses, elles arriveront bien à un moment ou un autres… 
 
     « Bon, demain est un autre jour ! » me dis-je, en frissonnant, pour me donner le courage de pousser le battant de la porte, il ne me reste plus qu’à accueillir les réprimandes de ma sœur.
 
   -          Mila ! Enfin te voilà !
 
     Je suis surprise de son accueil, elle est soulagée, aucune trace de colère ne transparaît dans sa voix ! Elle en arrive même à se jeter dans mes bras, me serrant fort contre elle. 
 
   -          Oui, je vais bien, j’étais juste chez Liam, tu n’as pas eu ma note ?
 
   -          Si, mais il est tard et tu ne répondais pas à ton portable. Je me suis fait du souci.
 
   -          Eli, je sais que je me répète mais tu sais, il va bien falloir que tu l’acceptes, je ne suis plus une enfant.
 
     Appuyant bien les derniers mots, je fais de grands gestes, allant de mes pieds au sommet de mon crâne, pour illustrer mes propos.
 
   -          Effectivement, tu n’es plus une petite fille.
 
     Cependant contrairement à ce que j’imaginais, cette affirmation sonne comme une sentence dans sa bouche. Elle m’observe, droite et sérieuse, ses yeux reflétant un mélange de fierté et de tristesse qui m’interpelle. Mon estomac se serre, quelque chose ne tourne pas rond. Ce n’est qu’à ce moment que je remarque, derrière elle, un sac de voyage bombé. Je l’interroge du regard, elle pince les lèvres, ses yeux brillants, et lâche tout à trac :
 
   -          Je dois m’en aller.
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Chapitre IV
 
    
 
   –                Quoi ? Mais où vas-tu ? Non ! Tu ne peux pas partir ! Le désespoir me submerge, mes larmes coulent à flot sans que je puisse les retenir... Tu ne peux pas me laisser ! Je te promets que je préviendrais la prochaine fois...
 
   –                Ça n'a rien à voir avec ça, Mila. Il faut que je m'en aille, je n'ai pas le choix.
 
   Elle est déterminée, mes jambes flageolent devant sa volonté, elle m'attrape par les épaules pour me maintenir debout tant je suis secouée de sanglots.
 
   –                Mais pourquoi Eli ? Où tu vas ? Qu'est-ce que je vais faire sans toi ?!
 
   –                Mila reprend toi, tu n'es plus une enfant !
 
   Son ton se veut ferme, mais sa voix se brise légèrement, je continue de sangloter malgré tous mes efforts pour contenir mes larmes. Voilà qu'elle retourne mes propres arguments contre moi...ce n'est pas très fair-play. Je ne suis pas prête à me retrouver seule...je ne suis peut-être pas si forte que je le laissais entendre, que je le pensais...
 
   Dans un élan de tendresse je me jette dans ses bras, elle me serre contre elle quelques instants et le lien que je croyais briser renaît sans difficulté, tout simplement parce qu'il n'avait jamais disparût, je le sais désormais. Je la sens fébrile et elle reprend :
 
   –                Si je pouvais t'emmener Mila, crois-moi, je ne te laisserais pas...
 
   Je recule d'un pas, me dégageant légèrement, et lance pleine d'espoirs :
 
   –                Alors laisses-moi venir !
 
   –                Non je ne peux pas, j'ai des choses à régler... et je dois le faire seule.
 
   Je la supplie du regard mais elle secoue la tête, c'est sans appel.
 
   –                Dis-moi au moins où tu vas ?! C'est quoi tes affaires à régler ? C'est à cause de Salomé n'est-ce pas !
 
   –                Oui.
 
   –                Oui ? C'est tout ?
 
   –                Oui. C'est tout ce que tu as besoin de savoir pour le moment.
 
   –                Non ! Ça suffit ! J'en ai marre de toutes ces cachotteries, je veux des réponses !
 
   –                Je suis désolée mais ça ne te regarde pas Mila !
 
   –                Pardon ?! Bien sûr que ça me regarde ! Tu fais entrer une étrangère blessée, poursuivit par je ne sais quel danger, chez nous, et tu me laisses seule ici, avec elle, alors que tu t'en vas je ne sais où ! Alors si, je suis concernée !
 
   Mes arguments font mouche, elle semble hésiter, j'attends son plaidoyer, suspendu à ses lèvres.
 
   –                Tu as raison...
 
   Victoire !
 
   –                ...je te raconterai tout, à mon retour.
 
   –                Quoi ?! Non ! Maintenant !
 
   –                Ce serait beaucoup trop long et compliqué. Je dois y aller.
 
     Elle s'en retourne prendre son sac mais la panique s'empare de moi :
 
   –                    Stop ! Non Eli ! T'en vas pas !
 
   –                    Attends…, me coupe-t-elle fouillant ses affaires.
 
   –                    Une enveloppe ? Qu'est-ce qu'elle contient ?
 
     Je tends la main pour m'en saisir mais aussitôt elle la pointe en l'air hors de ma portée.
 
   –                    Doucement, j'ai encore quelques directives pour toi avant de te la confier.
 
   –                    Très bien, je t'écoute, reniflais-je en acquiesçant.
 
   –                    Étant donné que je ne sais pas vraiment combien de temps je serai absente, il te faudra être très discrète. Personne ne doit savoir. Je suis ton tuteur légal, si quelqu'un venait à apprendre que je ne suis pas là on pourrait avoir de gros ennuis, légalement parlant. On en conclurait rapidement que j'ai déserté mes responsabilités où tout autre absurdité de ce genre, et je ne tiens pas du tout à devoir me battre pour te récupérer à mon retour. Je préfère autant qu'on ne soit pas séparé du tout alors pas un mot ok ?
 
   –                    Ok.
 
   –                    Très bien. Ensuite, je t'ai écrit un mot d'excuse pour le lycée, si tu ne veux pas y aller il te suffira de leur faire parvenir, il est sur le meuble du couloir. Libre à toi de choisir. Personnellement, je préférerais que tu n'y ailles pas, ce serait plus simple. Simule une mononucléose et révise ton BAC, de toute façon c'est la fin de l'année, tu ne manqueras plus grand chose...
 
     Elle est minutieuse et très sérieuse, je n'ose pas l'interrompre et écoute attentivement.
 
   –                    Encore une chose. Salomé. Elle n'est pas parfaitement remise donc elle restera encore quelques jours avant de me rejoindre...
 
     Tiens donc, elle sait où va ma sœur, elle ! Je suis vexée. La curiosité me ronge, j'aimerais vraiment être mise au courant alors je tente une dernière fois, l'air de rien :
 
   –                    Où déjà ?
 
   –                    Bien essayé, ricane-t-elle, elle saura où me trouver.
 
   –                    Oui mais comment je fais, moi, pour te trouver ou te contacter ?
 
   –                    Tu ne pourras pas. C'est moi qui reviendrai à toi. Donc Salomé : les soins sont superflus mais il lui faut toujours refaire ses forces, apporte-lui ses repas et de l'eau jusqu'à ce qu'elle puisse se joindre à toi dans la cuisine.
 
   –                    Je veux bien mais je ne suis pas convaincue qu'elle survive à mes talents de cuisinière...
 
     Elizabeth sourit mais ne me contredit pas alors je lui lance un regard faussement outré qu'elle ignore avant de reprendre :
 
   –                    Il reste un point délicat à aborder : Jeremiah...
 
     Le silence flottant entre nous en dit long sur la question qui s'avère effectivement délicate.
 
   –                    Je ne sais pas si je préfère qu'il reste ou qu'il s'en aille...
 
     Elle m'observe longuement, pesant le pour et le contre. Étant donné que je n'ai pas du tout envie de rester seule, je décide d'argumenter en ma faveur :
 
   –                    Moi je plaide pour qu'il reste ! De toute façon il n'est pas là de la journée et...
 
     Elle ne me laisse pas le temps de finir ma phrase, sûrement convaincue par l'ardeur que j'ai employé pour le garder à la maison...
 
   –                    Il s'en va ! Tranche-t-elle. Tu lui expliqueras, il comprendra.
 
   –                    Ah bon ? Lui aussi est dans la confidence ? C'est à n'y plus rien comprendre.
 
     Je soupire de lassitude, ce serait tellement plus simple si elle se décidait à me parler ! Elle me prend la main, compréhensive.
 
   –                    Mila, soit patiente, je te promets de vite revenir et ensuite je te dirai tout et répondrai à toutes tes questions.
 
   –                    Très bien, va ! Vite ! Avant que je ne te contamine avec ma mononucléose.
 
     Elle sourit timidement d'un air navré et finit par me donner son enveloppe, un peu mal à l'aise.
 
   –                    Range-la, et ne l'ouvre pas.
 
   –                    Bah c'est bien la peine de me la donner alors !
 
   –                    Elle est pour toi au cas où...
 
   –                    Tu plaisantes ! Au cas où quoi ?! Me voilà parfaitement rassurée maintenant ! Tiens, je n'en veux pas.
 
   –                    Prends-la, ne fais pas l'imbécile. Si je tarde à revenir, tu y trouveras tout ce dont tu auras besoin.
 
   Un dernier baiser précipité et elle ouvre la porte.
 
   –                    Et n'oublie pas, pas un mot ! Pas même à Liam.
 
     La porte se referme durement sur elle, me laissant définitivement seule et je ne peux m'empêcher de marmonner pour moi-même « pas de danger, il ne risque pas de m'adresser la parole ces prochains temps... ».
 
     J'avance vers la porte et soulève le rideau dans le but de la voir partir, avec l'espoir improbable qu'elle change d'avis et me demande de la rejoindre. Je ne sais pas quand je la reverrai...mon cœur se serre de douleur.
 
     Je l'observe toujours, cédant à la tristesse, lorsque quelque chose d'inhabituelle dans son comportement m'interpelle. Elle jette des regards inquiets autour d'elle, vérifiant que personne ne l'observe, et bien qu'elle se dirige droit vers le garage, elle le dépasse sans se retourner, le contourne et continue de marcher droit devant.
 
     C'est insensé ! Que fait-elle ? Je ne comprends pas, où va-t-elle ? Il n'y a rien par-là, uniquement son jardin. Que cherche-t-elle si tard ? Elle n'y verra rien. Pourtant ce n'est pas au potager qu'elle se rend, elle continue toujours tout droit dépassant le jardin sans un regard.
 
     La pénombre l'enveloppe bientôt et je ne discerne plus que ses contours, comme une ombre dans la nuit, jusqu'à ce que la forêt ne l'avale totalement.
 
     Ahurissant ! Elle part au milieu de la nuit, plongeant seule dans la sombre forêt menaçante ; c'est évident, elle est complètement folle !
 
     L'angoisse s'empare de moi, elle a perdu la tête, il faut que je la rattrape ! Je jette l'enveloppe sur la table, attrape les clés sur la serrure et sort à la hâte. Je verrouille la porte le plus rapidement possible et m'élance à sa poursuite, hurlant à pleins poumons : « Eli ! ELI ! ».
 
     Je traverse la cour, puis le jardin, elle ne répond pas, pourtant elle devrait m'avoir entendu, elle ne peut pas avoir pris tant d'avance.                    J'arrive à la lisière du bois, plissant les yeux pour accommoder ma vue à la pénombre du lieu et tenter de distinguer ma sœur mais en vain, alors je scande son prénom encore une fois, pleine d'espoir.   L'absence de réponse me poussant à prendre mon courage à deux mains, j'avance dans les sous-bois, et constatant que le terrain est largement praticable je presse le pas. Je tombe rapidement sur le petit sentier forestier courant derrière la maison et je me mets à courir aussi vite que possible, espérant toujours pouvoir la rattraper.
 
     « Eli, où es-tu ? Eli ! ». Toujours pas de réponse.
 
     Essoufflée, je m'arrête quelques instants, pliée, les mains sur les genoux, je me force au calme, inspirant et expirant doucement pour reprendre mon souffle et surtout pour éviter de céder à la panique. Je suis seule au milieu des bois et l'obscurité qui m'entoure s'épaissit lentement mais considérablement, bientôt je n'y verrai plus rien ! Je relève la tête et observe attentivement les alentours, je crois reconnaître l'endroit, peut-être suis-je déjà passée par ici... avec papa peut-être, lors d'une promenade...c'est étrange, j'ai cette sensation de déjà vu...
 
     Le calme qui m'entoure m'oppresse, je me sens vulnérable, je ne distingue rien d'autre que cet énorme chêne au tronc biscornu qui me semble tellement familier...un vague souvenir tente de refaire surface, je déploie des efforts surhumains pour me rappeler... le son joyeux d'un rire d'enfant résonne dans ma tête...mes yeux se voilent perdus dans la contemplation d'images d'autrefois :
 
     Je suis cachée derrière l'arbre, riant fort, je suis toute petite, le tronc me paraît faire des kilomètres...  « Attrape-moi ! » criais-je en riant. Je trébuche, m'écorchant le genou. Je pleure. « Maman... » Implorais-je dans un sanglot. Je lève les yeux au ciel, son ombre se détache dans la lumière éblouissante du soleil...une robe fluide soulevée par la brise...de longs cheveux d'un éclat doré dans les rayons de soleil...ses bras réconfortants ouvert pour moi...elle approche...je m'apaise...
 
     Soudain une main se pose sur mon épaule me faisant sursauter, éloignant définitivement l'image incomplète de ma mère. Je manque de hurler de peur avant de me rendre compte qu'il s'agit de Jeremiah. Mon cœur palpite encore de frayeur et de frustration, j'étais si proche cette fois de revoir son visage...Il ne me laisse même pas le temps de me calmer qu'il me sermonne déjà :
 
   –                    Qu'est-ce que tu fiches ici, bon dieu !
 
   –                    Arrête de crier, tu m'as fichu une de ces trouilles !
 
   –                    Mila, nom d'un chien ! Tu es complètement inconsciente ou quoi ! Qu'est-ce que tu fais seule, dans les bois, au milieu de la nuit ?!
 
   –                    Je cherche Elizabeth, répondis-je machinalement avant de me rendre compte que lui non plus n'a rien à faire ici. Et toi ? Je peux te retourner la question !
 
   –                    Dépêche-toi, viens, on rentre.
 
   Il me tire par le bras sans ménagement, jetant, lui aussi, des regards inquiets autour de nous.
 
   –                    Aïe, lâche-moi, tu me fais mal.
 
   –                    Pardon.
 
     Il me lâche le bras et me prend par la main. En réponse à ce geste anodin, les papillons dans mon ventre s'affolent agréablement et des frissons me parcourent le dos. Comment, dans une situation d'urgence telle que celle-ci, mon corps peut-il faire abstraction de tout ce qui m'entoure et juste me rappeler ce que je ressens pour lui ? C'est incompréhensible et déplacé... et pourtant je serre tendrement sa main en retour, trop heureuse de cette proximité éphémère pour demander mon reste !
 
     Nous avançons silencieusement en sens inverse, je me retiens de l'assaillir de questions, bien que ce ne soit pas l'envie qui manque.
 
     Au loin, j'aperçois une petite lueur se détachant dans le noir, au travers des troncs. Nous marchons vite, le souffle court je lui implore de ralentir, « doucement, on y est presque, tu vas m'achever ! ».
 
     Le sentier prend fin lorsqu'il lève enfin le pas et me relâche finalement la main, à mon grand désarroi. Je me rends compte que la température s'est nettement rafraîchie, je me frotte les bras pour me tenir chaud. Toujours aucuns mots de sa part. Je me demande où est ma sœur, j'aurais pourtant jurée qu'elle se trouvait juste devant, la pauvre, pourvu qu'il ne lui arrive rien... Je partirai à sa recherche aux premières lueurs de l'aube. Dois-je prévenir la police ? Je ne pense pas qu'Eli serait d'accord, ses directives étaient plutôt claires sur la question ; mais en même temps je ne voudrais pas qu'il lui arrive malheur... je me sens tellement impuissante et démunie...
 
     C'est dans cette état d'esprit, torturée, que mes pieds viennent foulés le gazon familier de notre propriété. J'avance vers la lumière brûlant toujours dans la cuisine, et après avoir déverrouillé la porte, j'entre suivis de près par Jeremiah. Il sort sa propre clé et verrouille soigneusement derrière lui. Je m'affale sur une chaise, abattue et déprimée, et enfouie ma tête dans mes bras pendant qu'il abaisse les stores. Je sens ses mains se poser sur mes épaules en guise de réconfort et l'espace d'une seconde, je suis prête à craquer, mais juste au moment où je sens ma volonté vaciller mes doigts touchent l'enveloppe sur la table.
 
     Je relève brusquement la tête, l'attrape et la retourne dans tous les sens, l'observant sous toutes les coutures. Et si je l'ouvrais tout de suite ? !
 
     Alors que je m'apprête à la déchirer, Jeremiah me l'arrache des mains.
 
   –                    Héééé ! Rends-la-moi, elle m'est destinée !
 
     Il réfléchit, tire la chaise d'à côté, y prend place calmement et repose l'enveloppe sur la table entre nous.
 
   –                    A toi de voir après tout.
 
     Je m'en saisis avant que l'idée ne lui en prenne de me la reprendre, ma curiosité me tiraille mais la raison me rattrape...si elle m'a expressément demandé de ne pas l'ouvrir c'est qu'il y a une bonne raison… certainement...en même temps, elle est partie seule en pleine nuit dans la forêt, ce qui n'est pas vraiment réfléchi...      Cependant, il est vrai qu'elle avait l'air de savoir ce qu'elle faisait et où elle allait...
 
   –                    Ha quelle torture ! (Je repose l'enveloppe) c'est quoi cette blague ? Tout va de travers ces derniers temps !
 
   –                    Elle sait ce qu'elle fait, Mila. Ne t’inquiète pas.
 
     C'est vrai qu'il en sait quelque chose lui ! Il ne va pas s'en tirer comme ça.
 
   –                    Comment tu le sais ? Et puis que faisais-tu là-bas cette nuit ? Et où étais tu passé surtout ?! Tu entres et sors d'ici comme dans un moulin à vents sans jamais dire où tu vas, ni quand tu reviens !
 
     Il serre la mâchoire et garde le silence. Je n'obtiendrais rien de lui, force est de le constater, alors vaincue je lâche :
 
   –                    Tu dois partir.
 
     Il me regarde abasourdit, je précise :
 
   –                    C'est Elizabeth qui en a fait la requête avant de s'en aller.
 
   –                    C'est insensé !
 
   –                    Je pensais que tu te fiais à son jugement ? Tu as changé d'avis en fin de compte ? Crachais-je cassante, au bord des larmes.
 
   –                    Très bien, je monte rassembler mes affaires et quitterai la maison à la première heure demain matin.
 
    
 
     Il se plie à sa décision sans rien dire, ne laissant absolument rien transparaître, ni accord ni désaccord... cependant je n'ai vraiment pas envie de le voir partir lui aussi. Il m'est suffisamment difficile d'accepter le départ d'Eli pour le voir en faire autant. Me retrouver seule est un supplice. Je craque.
 
   –                    Non, s'il te plaît, reste. Ne me laisse pas seule...
 
     Il abandonne son masque d'indifférence et d'un geste tendre, essuie mes larmes. Dans ses yeux brille une lueur que je ne reconnais pas. Je ferme les paupières, pressant légèrement ma joue contre la chaleur réconfortante de sa main. De l'autre, il replace une mèche de mes cheveux derrière mon oreille, glissant ses doigts jusqu'à la peau de mon cou...je frissonne, des papillons dans le ventre. Il longe délicatement la chaînette fragile de mon collier, descendant jusqu'à mon pendentif. Admiratif, il chuchote au creux de mon oreille :
 
   –                    Intéressant ce bijou... on dirait qu'il a été conçu juste pour toi...
 
     Il retire sa main, brisant le contact, et recule légèrement sur sa chaise mais suffisamment pour mettre un terme à la magie du moment.
 
   –                    Il me vient de mon père.
 
   –                    Vraiment ?
 
     Il semble surpris.
 
   –                    Oui, probablement mon dernier cadeau d'anniversaire venant de lui...
 
   –                    Probablement ?
 
   –                    Oui, je l'ai trouvé emballé dans la boîte que m'a remise Monsieur Tanek. Il n'a pas eu le temps de me l'offrir en personne j'imagine...
 
     Ses yeux sont rivés sur moi mais son esprit se trouve à des lieux d'ici.
 
   –                    ...Jeremiah ?
 
   –                    Hum ? Oui, ton anniversaire...alors c'est Tanek qui te l'a donné, c'est bien ça ?
 
   –                    Oui et non, il m'a simplement remis la boîte dans laquelle il se trouvait, pas le collier en soi. Je ne le connais pas personnellement, moi, le taquinais-je.
 
   –                    Ne me regarde pas comme ça, je ne le connais pas non plus ! Rétorque-t-il sur la défensive.
 
   –                    Oh pardon, j'ai probablement mal interpréter votre entretien dans ce cas...
 
   –                    Exact.
 
     Je choisis de changer rapidement de sujet pour éviter la tension qui pointe.
 
   –                    Sinon, tu ne m'as pas répondu… tu restes ?
 
   –                    Peut-être vais-je rester, mais juste quelques jours alors, pour veiller à ce que tout se passe bien ici, puis je m'en irai.
 
   –                    Où iras-tu ?
 
   –                    Je n'ai encore rien décidé.
 
   –                    Tu me feras savoir ?
 
   –                    Peut-être...  Un sourire espiègle étire ses lèvres avant qu'il ne poursuive : un café demoiselle ?
 
     Sans attendre ma réponse il se lève, s'affairant dans la cuisine à son aise, comme s'il vivait ici depuis longtemps. Je m'imagine, avec une facilité déconcertante, vivant à ses côté le restant de mes jours. Savourant ma victoire, je songe déjà à profiter du temps gagné afin de le convaincre de ne plus partir du tout.  Et c'est avec un plaisir non feint que je souris à cette pensée. Alors légère et guillerette je réponds :
 
   –                    Avec plaisir, preux chevalier ! Tu m'en dois un !
 
    
 
   *
 
    
 
     Je fouille la cuisine de fond en comble, telle une furie déchaînant les feux de l'enfer, malheureusement pas moyen de remettre la main sur cette fichue enveloppe !! Je ne comprends pas, elle était pourtant juste là, sur la table ! Où a-t-elle bien pu passer ! Je suis littéralement au bord de la panique, j'ai retourné toute la pièce sans résultat. Je suis tellement en colère contre moi-même que des larmes coulent sur mes joues, laissant dans leurs sillages un goût amer. Tentant de me résonner j'expire profondément, « bon Mila, calmes toi, elle ne peut pas être bien loin, réfléchis ! »
 
     Afin de remettre un peu d'ordre dans mes idées, je décide de me repasser mentalement la soirée dans son intégralité, en avance rapide.
 
     Après le café tant attendu, Jeremiah et moi sommes montés nous coucher. En véritable gentleman qu'il est, il m'a accompagné jusqu'à la porte de ma chambre et rien de plus. Malheureusement pour moi d'ailleurs...je n'aurais pas été contre l'échange d'un premier baiser... Et à ce moment-là, l'enveloppe était restée sur la grande table de la cuisine j'en suis certaine.
 
     Seulement voilà, elle n'est plus là !
 
     Mon téléphone retentit, indiquant la réception d'un nouveau texto, je regarde alors autour de moi pour le localiser et constate l'ampleur des dégâts. J'ai sortis la quasi-totalité de ce que contenaient les placards de la cuisine et mon téléphone est perdu quelque part là-dedans. Aïe, je vais y passer la matinée ! Débutant la fouille du côté d'où semblait venir le bruit, une nouvelle sonnerie retentit, un appel cette fois, me permettant de mettre la main sur le portable. Je décroche rapidement, essoufflée :
 
   –                    Allo ?
 
   –                    Mila ! Qu'est-ce que tu fous, bordel ! T'es en retard !
 
     Mince, Liam ! J'ai complètement oublié de le prévenir que je ne viendrais pas en cours ! Je ne pensais pas qu'il m'attendrait en bas du petit chemin comme d'habitude après le malentendu de la veille...
 
   –                    Heu oui désolée, je suis malade, je ne viens pas.
 
   –                    T'aurais pu me prévenir au moins !
 
   –                    Oui désolée. C'est que je ne pensais pas que tu m'attendrais...
 
   Après un silence gêné, d'environ trois secondes seulement, il répond d'un ton égal :
 
   –                    Je ne vois pas pourquoi ! Bon, t'as quoi ? T'avais pas l'air malade hier soir.
 
   –                    Mononucléose.
 
   –                    Ah bon, et tu es déjà allée chez le doc’, si tôt ? Me demande-t-il dubitatif.
 
   –                    Heu non, j'irai plus tard. Eli pense que c'est ça, elle l'avait déjà apparemment.
 
   –                    Mouais...tu reviens quand ?
 
   –                    Je n'en sais trop rien, je te tiendrais au courant.
 
   –                    Ok. Je vois avec Zoé pour prendre tes cours ?
 
   –                    Oui je veux bien, je lui enverrai un texto pour l'avertir.
 
   –                    Bon rétablissement ma vieille. A bientôt.
 
   –                    Merci.
 
     Il raccroche. Je suis sous le choc, je pensais qu'il ne m'adresserait plus jamais la parole après l'affront d'hier soir. Me voilà plus que soulagée de m'être trompée, bien que je doute qu'on en reste là, une discussion s'impose malgré tout. Enfin, ça fait toujours un souci de moins à régler.
 
     J'entends la porte s'ouvrir dans mon dos et avant même que je ne puisse me tourner, un rire irrépressible échappe à Jeremiah.
 
   –                    Woua ! C'est Tchernobyl ici ! Qu'est-ce qu'il s'est passé ?
 
   –                    Je ne retrouve plus l'enveloppe.
 
   –                    Et tu as donc décidé de tout sortir des armoires pour être totalement sûr de ne plus jamais rien retrouver ?!
 
   –                    Ha ha ha très drôle. Est-ce que c'est toi qui l’as prise ?
 
   –                    Hé ne m'accuses pas ! qu'est-ce que j'en ferais ?!
 
     Je ne peux m'empêcher de penser que dans ce cas, il ne reste qu'une seule autre personne ici...Jeremiah interrompt le cours de mes réflexions me donnant à croire que j'ai peut-être raison. Il pense à la même chose que moi c'est évident.
 
   –                    Tu ne penses tout de même pas que...
 
   –                    Je n'en sais rien, c'est étrange non ?
 
   –                    Je ne l'en crois pas capable...
 
   –                    Parce que tu la connais peut-être ?!
 
   –                    Non... j'estime juste qu'elle est trop faible encore, esquive-t-il, piqué au vif.
 
   –                    Elle n’est pas claire cette fille...
 
   –                    Mais de là à te voler une lettre ! Qu'est-ce que tu veux qu'elle en fasse ?
 
   –                    Je ne sais pas ! C'était juste une hypothèse...
 
   –                    Laisse tomber, elle doit être quelque part par ici.
 
     A renfort de grands gestes démonstratifs, il englobe la pièce et tout son bazar. Je soupire...
 
   –                    Peut-être...
 
   –                    Je vais t'aider à ranger.
 
   –                    Non merci, hors de question. C'est déjà suffisamment embarrassant de ne pas pouvoir te servir de petit déjeuné honorable, alors si en plus de ça, tu dois te mettre en retard au boulot par ma faute, je pense littéralement mourir de honte. Vas-y, on se voit ce soir, ce sera plus présentable ici.
 
     Il me sourit, navré de m'abandonner à la tâche, et me lance un « A ce soir alors ! », qui me ravie, tout en enjambant des casseroles.  Ces simples mots signifient enfin un peu de normalité pour moi. Savoir qu'il sera là ce soir me redonne du cœur à l'ouvrage, je m'attaque avec une énergie renouvelée à tout remettre en ordre. Il me reste encore un petit déjeuné pour Salomé à préparer et un plan à élaborer pour retrouver cette fichue lettre. Je m'active donc sous le regard moqueur de Wilbert, qui me toise du haut de l'évier. Il a suivi toute la scène sans bouger ; l'espace d'une seconde j'aurais presque juré l'entendre émettre une sorte de rire, mais qui s'avérait sans doute n'être qu'une boule de poils coincé dans sa gorge.
 
    
 
   *
 
    
 
     Restant fermement concentrée sur le plateau de que je tiens entre les mains, je pousse la porte de la chambre de ma sœur à l'aide de mon coude. Elizabeth ayant omis de me faire part des préférences de son amie, je me suis vu obligée de garnir le plateau en nourritures et boissons de tous genres, de manière prévenante. Je constate qu'elle dort encore profondément alors je dépose mon chargement sur le bureau sans un bruit. Les rideaux tirés filtrent la lumière de fin d'après-midi, la transformant en douce lueur apaisante. La pluie a cessé. Je l'observe quelques minutes, étonnée, ses blessures ont presque disparu ne laissant aucunes marques ou cicatrices. Décidément Eli a raté sa vocation, elle est carrément douée pour ça !
 
     Salomé continue d'inspirer et expirer calmement sans montrer le moindre signe de réveil. Légèrement inquiète je m'approche du lit et trébuche sur quelque chose, son sac, éveillant la curiosité qui me ronge. Il est possible que ma lettre soit à l'intérieur... Après m'être bien assurée de son sommeil, pour ne pas être littéralement prise la main dans le sac, je m'agenouille et l'ouvre silencieusement. Il contient deux fioles, quelques vêtements bizarres, une étrange gourde et une panoplie d'herbes en tout genre. Aucune trace de mon enveloppe.
 
     Je referme la besace et retourne rapidement près de l'entrée mais elle dort toujours à point fermé. Un peu plus téméraire, je décide de pousser le vice plus loin et fouille le bureau. Le premier tiroir ne contient que des papiers administratifs, le second des livres de jardinage et le dernier ne se révèle pas plus concluant. J'ouvre alors le côté placard et tombe sur toutes sortes d'autres préparations artisanales, remède de grands-mères, tisanes etc...
 
     Je referme le tout et m'y adosse, désespérée. Je me suis peut-être trompée en fin de compte...C'est alors que je remarque une malle dissimulée sous le lit, qui serait passée inaperçu sous un autre angle de vue. Je ne l'avais jamais vu jusque-là. En même temps je n'ai pas pour habitude de m'affaler sur le sol de la chambre de ma sœur !
 
     Au moment où je me relève pour m'en approcher Salomé commence à bouger. En moins de temps qu'il n'en faut pour le dire je me retrouve debout, le plateau entre les mains, faisant mine d'arriver.
 
   –                    Bonjour, je vous ai porté de quoi manger. Comment vous sentez-vous ce soir ?
 
   –                    Bien merci, me répond-t-elle d'une voix encore pâteuse, les yeux mi-clos.
 
     Je dépose le plateau sur le bureau, pour la seconde fois, chose qu'elle ignore, et je lui viens en aide pour se redresser dans le lit. Je lui porte la nourriture à proximité et prends place près d'elle au cas où elle aurait besoin d'assistance.
 
     Puisqu'elle prend tout son temps pour dîner, en silence, j'ai tout le loisir nécessaire pour élaborer un stratagème visant à fouiller le restant de la pièce, et plus particulièrement cette mystérieuse malle. J'en viens à la conclusion que je ne pourrais pas m'y risquer tant qu'elle s'y trouve. Il me faut donc trouver un moyen pour l'attirer hors de la chambre. La grande question est : comment ?
 
   –                    Merci Mila ? C'était très bon. Je me sens mieux, mais où est Elizabeth je te prie ?
 
   –                    Très bonne question...
 
     Elle ne semble pas saisir l'ironie alors je me vois obligée de préciser :
 
   –                    … je ne sais pas du tout mais il paraît que vous, oui.
 
     Instantanément, son visage se décompose. Elle ôte ses draps, découvrant ses jambes nues encore meurtries.
 
   –                    Il faut que je l'en empêche !
 
     Elle s'apprête sérieusement à sortir du lit, je tente de la retenir de force mais elle se débat férocement pour une convalescente. Heurtant la table de chevet, qui se déverse de son contenu dans la débandade, elle finit par abandonner dans un sanglot, ne tenant même pas debout.
 
   –                    Qu'ai-je fait, mon dieu, qu'ai-je fais...
 
     Elle ne cesse de répéter cette phrase inlassablement en pleurant, venant à bout de ma réserve. Réellement inquiète maintenant, je demande :
 
   –                    Où est-elle allée ?  Qu'est ce qui l'attend ? Est-elle en danger ?
 
    
 
     Malheureusement, elle ne répond à aucune de mes interrogations, ne cessant de déverser des torrents de larmes. Épuisée, elle finit par s'allonger à nouveau. Doucement, le calme revient. Elle ferme les yeux entre deux reniflements nerveux et je l'implore une dernière fois :
 
    
 
   –                    Salomé, s'il vous plaît, dites-moi...
 
    
 
     Mais tout ce que je parviens à saisir, avant qu'elle ne sombre à nouveau dans un sommeil profond, sont ces quelques mots soupirés sur l'oreiller « tu ressembles tant à ton père... ».
 
     Mon père ? Comment connaît-elle mon père ? Elle divague complètement c'est évident. Me voilà morte d'inquiétude pour ma sœur, et je ne peux rien y faire, tout simplement parce que je ne sais rien du tout !
 
      Je lâche un juron dans un soupire de frustration et recommence une nouvelle fois à remettre de l'ordre dans la pièce, relevant la table de chevet et la petite lampe, ravis qu'elle ne se soit pas brisée dans la chute. Je replace le tiroir et ramasse les papiers éparpillés au sol lorsque je tombe sur une vieille photo d'Eli accompagnée d'un homme que je ne reconnais pas. Intriguée, je la glisse dans ma poche et finis de ranger, ramassant les restes de nourritures ayant volé aux quatre coins de la chambre. Je remercie le fait qu'elle ait mangé son potage en totalité, ça m'évite de devoir éponger le sol encore ce soir ! Tant pis pour le reste, je passerai la serpillière demain. Je sors rapidement, je reviendrai chercher l'enveloppe plus tard, je dois revoir cette photo.
 
    
 
     Je tire la porte derrière moi et retourne porter les déchets à la cuisine. Jeremiah vient d'arriver, ôtant ses chaussures sur le pas de la porte ; je constate un peu surprise qu'elles sont couvertes de boue. Certes il a plu aujourd'hui, mais la caserne est bien bétonnée il me semble...
 
   –                    Vous étiez en mission aujourd'hui ?
 
   –                    Non, c'était tranquille. Pas d'interventions. Et toi ? Je vois que le nuage Tchernobyl a disparu... As-tu retrouvé ton enveloppe ?
 
     Il me ment. Si c'était si tranquille, pourquoi a-t-il les chaussures sales ? Est-il possible qu'il soit retourné en forêt ?
 
     Je décide de faire semblant de le croire, du moins jusqu'à ce que je trouve le fin mot de l'histoire... 
 
   -          Malheureusement non, mais je n'ai pas dit mon dernier mot ! Répliquais-je désinvolte.
 
   –                    Pauvre petit bout de papier, il va passer un sale quart d'heure une fois que tu auras remis la main dessus ! Je ne voudrais pas être à sa place ! Me taquine-t-il.
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
   –                    Quel genre de film tu apprécies ?
 
   –                    Peu importe Mila, met celui que tu préfères !
 
   –                    Titanic ? Lançais-je ironique.
 
     Cependant je constate qu'il ne sait pas si je plaisante ou non, alors en guise de réponse j'ai droit à une espèce de grimace que je traduirais par : « oh mon dieu elle ne va pas me faire ça ! /heu oui si c'est vraiment ce que tu veux... ». Cédant au rire je décide d'arrêter la torture.
 
   –                    Pas de panique je plaisantais ! T'aurais vu ta tête ! Mais tu sais ce serais vraiment plus simple si tu choisissais.
 
   –                    Ça fait une éternité que je n'ai pas regardé la télé alors je t'assure que ça m'est égal. Celui que tu préfères !
 
   –                    Très bien, ce sera donc Harry Potter.
 
    
 
     Je glisse le DVD dans le lecteur et vient prendre place sur le canapé près de Jeremiah. Le dîner s'est déroulé sans anicroche bien que je n’aie pas réussie à savoir où il était réellement.
 
     De mon côté, j'ai toujours la photo d'Eli dans le poche de mon jeans, mais étrangement je préfère la garder pour moi, je n'ai pas envie de partager ce moment avec lui. Je l'étudierai plus tard, lorsque je serai seule.
 
     J'attrape la douce couverture blanche reposant sur l'accoudoir et la jette négligemment sur mes jambes. Il reste à une distance raisonnable de moi que je meure d'envie de réduire à zéro.
 
    
 
     Le film démarre, j'éteins le plafonnier et actionne la petite lampe sur le côté dont la faible luminosité crée une ambiance feutrée. Il se rapproche légèrement et sans un mot m'ouvre un bras accueillant. Je ne me fais pas prier, me collant carrément contre son épaule, le contact déclenche des frissons d'extase sur ma peau. Au rythme des pulsations de son cœur, faisant écho aux miennes, je m'apaise, ferme les yeux et m'abandonne à la sérénité.
 
     Réveillée par le générique de fin je me rends compte que je n'ai rien vu du film, et après un coup d'œil à Jeremiah, auquel je suis toujours collée dans une position peu confortable cette fois, je crois pouvoir dire que lui non plus n'a pas vu grands choses. Il semble paisiblement endormi alors je veille à ne pas le réveiller en m'écartant de lui. Je me rassieds lentement, ramasse la couverture glissée au sol et le recouvre délicatement. Je n'arrive pas à détacher mes yeux de lui, il est si...différent. Je n'en reviens pas qu'il règne une telle confiance entre nous, au point de s'assoupir sereinement l'un contre l'autre, malgré tous ces mystères et cachotteries...
 
    
 
     L'étrange photo d'Eli me revenant en mémoire à l'évocation de mystères non résolus, je mets à profit son sommeil de plomb pour la tirer de ma poche, en veillant toutefois à m'assurer que Salomé aussi ne me dérangerait pas.
 
     Je déplie donc la vieille photo en noir et blanc, cornée et usée. Il manque un morceau entier dans le coin inférieur droit. Elle semble avoir vécu un siècle tant elle est abîmée. Ma sœur y est lovée dans les bras d'un jeune homme inconnu au bataillon. J'imagine que la photo a été prise à Paris puisque je distingue partiellement la Tour Eiffel en fond de paysage, mais je ne saurais dire quand.    Hypothétiquement parlant, la photo devrait être récente puisque ça ne fait pas si longtemps qu'elle est rentrée de voyage, cependant à la vue de son état de vétusté avancé, je ne pourrais en mettre ma main à couper... A moins qu'elle l'ait tant chérie qu'elle l'ait vieilli prématurément...J'en serai moyennement étonnée… ils ont l'air tellement amoureux et épanouie, Elizabeth respire le bonheur sur l'image, il l'enlace, une main sur son épaule l'autre passant sur sa taille (j'imagine puisque le bout manque) l'embrassant sur la joue. Ma sœur affiche un sourire sincère, plein de joie et remplis d'amour, si bien que l'émotion transpire de la photo. J'en suis émue aux larmes. Pourquoi ne m'a-t-elle jamais parlé de lui ? Où est-il ? Est-ce une idylle qui a fini en drame ?
 
    
 
     Jeremiah s'agite près de moi, je crains qu'il ne se réveille alors, tout en replaçant le portrait des amoureux au fond de mon jeans, je me promets d'aborder le sujet avec elle à son retour.
 
     Toutefois il reste assoupi, cherchant simplement une position plus confortable dans son sommeil. La couverture tombe au sol, il se tourne dos à moi et son T-shirt, s'enroulant dans la manœuvre, expose quelques centimètres carrés de chair, un bout de hanche... le bas du dos... je distingue alors une fine ligne noire sur sa peau, je me penche vers lui, poussée par ma curiosité, et la surprise me coupe littéralement le souffle : un tatouage ! Un tatouage du même genre que celui d'Eli et son amie, juste au creux de ses reins !
 
   


 
   
 
  



Chapitre V
 
    
 
    
 
     De manière à mieux percevoir le dessin dans son ensemble, je me penche encore davantage. Il me semble que ce sont trois flammes tatouées au creux de ses reins, trois flammes marquées d'une spirale en leurs centres, dans le même style artistique que les tatouages d'Eli et Salomé. J'en viens à me demander s'il ne s'agirait pas du même artiste mais ça me semble presque improbable. Sérieusement, c'est quoi cette mode ? Ils font tous partie d'un club secret de tatoués ou quoi ?! Est-ce qu'il serait possible que ça ait un lien avec cette mystérieuse histoire qu'Eli prend soin de me cacher ? Ah si seulement je pouvais remettre la main sur cette enveloppe !
 
     Hé bien puisque personne ne semble décidé à m'en dire davantage, il ne me reste plus qu'à aller chercher mes réponses moi même !
 
     Je me lève délicatement, veillant à ne pas réveiller le bel au bois dormant, et me faufile le plus silencieusement du monde dans le chambre de ma sœur. Salomé, profondément endormie, ne bouge pas d'un pouce et je retrouve ce cher Wilbert enroulé dans les couvertures à ses pieds.
 
     Me glissant à plat ventre sous le lit j'entreprends de dégripper minutieusement les grosses lanières de cuir scellant la malle. A chaque grincement plus prononcé je m'arrête net, tendant une oreille attentive au moindre indice pouvant m'informer de la situation au-dessus de ma tête. Heureusement pour moi, il semblerait que son sommeil profond tourne à mon avantage.
 
     Après un long moment de lutte acharnée, je parviens finalement à défaire les sangles, dégageant ainsi la partie supérieure de la malle, mais non sans souffrir de crampes particulièrement douloureuses dues à ma position inconfortable. J'allonge donc ma tête au sol étirant mes membres crispés quelques minutes avant de reprendre l'opération. Il serait bien plus aisé de simplement tirer la malle hors de là, seulement je suis bien consciente que je n'ai absolument aucune chance d'y parvenir sans ameuter tout le monde et puisque je suis bien trop curieuse, je ne vois pas d'autres choix s'offrant à moi.
 
     Je soulève le couvercle le plus doucement possible malheureusement celui-ci émet un craquement sonore moins que discret. Tournant la tête vers Jeremiah, je constate qu'il cligne déjà des paupières et au-dessus de moi l'agitation engendrée fait rebondir le matelas. J'arrête de respirer et suspens mes gestes espérant encore passer inaperçu, soudain le chat saute au sol me faisant face, interrogateur, si le terme peut s'appliquer à un chat.
 
     J'attends.
 
     Salomé se retourne semblant se rendormir mais c'était sans compter sur Wilbert qui se met à miauler ironiquement vers moi.   Un doigt posé sur mes lèvres, je lui intime le silence sans grands espoirs, il s'allonge au sol face à moi et continue ses complaintes aigües. Un mouvement plus loin au-dessus de lui attire mon attention, il s'agit en fait de Jeremiah m'observant, un sourcil levé d'un air dubitatif.
 
     Je suis repérée.
 
     Il formule silencieusement une question, je ne sais pas lire sur les lèvres mais j'imagine assez bien ce qu'il se demande... qu'est-ce que je peux bien fabriquer ? Logique, de quoi j'ai l'air... planquée sous le lit de notre invitée, au milieu de la nuit, suppliant le chat de se taire... ? Pas étonnant s'il me prend pour une folle... je soupire toujours en silence.
 
     Moins de quelques secondes plus tard le voilà qui rapplique a pas de velours. Il s'accroupit pour me regarder dans les yeux et murmure plutôt amusé :
 
   –                    Elle s'est rendormit, mais qu'est-ce que tu fais exactement ?
 
     Ne sachant trop quoi répondre je me contente d'un haussement d'épaule. Jetant un regard derrière moi il reprend :
 
   –                    Sors de là, on verra ça demain.
 
     Démasquée, je rampe hors de ma cachette. Il me tend une main secourable et je me sens un peu honteuse de mon attitude. Wilbert file entre nos jambes direction la cuisine, j'en fais autant, suivie de Jeremiah, ainsi nous pourrons parler librement. J'en profite pour éteindre la Tv au passage et tirer la porte derrière nous.
 
   –                    Mila, t'es vraiment surprenante comme fille ! Qu'est-ce qu'il t'a pris ? Tu pensais vraiment distinguer quelque chose dans le noir ?
 
   –                    J'aurai utilisé la lumière de mon portable. Répondis-je plutôt fière de ma répartie.
 
   –                    Sans déconner. Et comment comptais-tu ouvrir cette malle ?
 
   –                    Déjà fait !
 
   –                    De plus de deux centimètres j'entends.
 
     Il marque un point. Je soupire.
 
   –                    Je suis las de tous ces mystères. Je veux retrouver ma sœur. Je veux savoir.
 
     Sans répondre, il laisse passer quelques instants puis me prend la main, son sourire effacé il m'invite à le suivre.
 
   –                    On verra demain à tête reposée ce qu'on peut faire.
 
   –                    Est-ce que ça veut dire que...
 
     Une mince lueur d'espoir semble s'allumer au fond de moi.
 
   –                    Dans la mesure du possible... peut-être.
 
     Je lui saute dans les bras de soulagement et reconnaissance, geste inconsidéré qui me vaut d'être gênée à la seconde même où mon corps heurte le sien. Cependant contrairement à ce que j'imaginais, il ne me repousse pas, il me rend la pareille, et je sens ses bras fort et musclés me serrer contre lui, collant son nez dans mes cheveux. L'extase. Mon cœur s'emballe sans préambule, des fourmillements me traversent de part en part, j'entends quasiment l'air crépiter sous la tension puis ses bras se desserrent et me relâchent. S'écartant légèrement il me prend la main, irrésistible, et poursuit :
 
   –                    Viens, il est temps de prendre un peu de repos.
 
     Je me laisse entraîner à sa suite sans protestations, il grimpe à l'étage, s'arrête devant ma porte, les papillons de mon estomac s'affolent, je me sens faible, guidée par mes hormones, je n'ai pas envie de lutter contre... tout ce que je désire c'est sentir ses lèvres sur les miennes. Mon champ de vision se rétrécie, je ne vois plus que lui. La distance entre nous se réduit lentement, trop lentement à mon goût, son souffle chaud vient caresser ma bouche, il se penche, je ferme les yeux, ma respiration heurtée se coupe, mon cœur rate un bond et alors ses lèvres m'offrent enfin un baiser doux comme une caresse... sur la joue ! Il recule laissant place à un cri intérieur de frustration si fort que l'adrénaline retombe aussitôt.
 
   –                    Bonne nuit princesse, me susurre-t-il avant de se diriger, sans plus un regard pour moi, vers sa chambre.
 
   –                    Bonne nuit...parvins-je à répondre lamentablement.
 
     Sa porte se referme durement, me laissant seule et fébrile dans le couloir. Il est si respectueux, même sans Elizabeth pour nous chaperonner. Il ne daigne même pas profiter de la situation. Ha quel dommage, j'aurais tellement voulu qu'il profite de la situation !
 
     Mila, reprends-toi !
 
     Je n'en reviens pas, je suis lamentable. Tellement faible et désespérante. Je me fais presque pitié.
 
     J'entre dans ma chambre, frustrée au possible. Voilà que je découvre de nouvelles sensations dont j'ignorais l'existence jusqu'alors, sans pouvoir réellement les nommer. Mise à part la frustration, bien sûr, qui est bien reconnaissable !
 
     Et dire qu'il se trouve juste là, à quelques mètres seulement, à portée de main...et pourtant hors de portée ! Argh!
 
     Je décide de prendre une douche pour me calmer. Je me débarrasse de mes vêtements et laisse l'eau salvatrice couler sur moi. Je me prélasse ainsi de longues minutes, les tensions de mes muscles et mon esprit se diluant dans l'eau chaude.
 
   Je me sèche rapidement, encore rêveuse mais enfin détendue, puis la fatigue me rattrape. Je me jette dans mes draps et, trop épuisée pour établir un compte rendu de ma journée, me laisse aller dans les bras de Morphée, déplorant que ce ne soit pas ceux de Jeremiah.
 
    
 
   *
 
    
 
     Je me réveille en sursaut :
 
   –                    Mince ! Quelle heure est-il ?!
 
     Je cherche mon téléphone sur la table de chevet avant de me souvenir l'avoir laissé dans la poche de mon jeans, dans la salle de bain. Je me lève rapidement, peut-être un peu trop, je suis prise de légers étourdissements. Me retenant à mon bureau, je ferme les yeux quelques secondes, le temps que mes vertiges s'apaisent. Une fois passés, je marche plus assurée, vers la petite salle d'eau, je fouille mes poches, en sors la photo d'Eli et mon portable : dix heures ! Aïe il est tard !
 
     Je cours vers l'armoire, enfile la première robe qui me tombe sous la main et l'enfile. Une petite robe vert kaki toute simple, juste cintrée à la taille. Je range la photo dans la boîte à chaussure de papa et descends à la hâte.
 
     Lorsque j'entre dans la cuisine je trouve Salomé attablée mangeant allègrement.
 
     Devant mon regard interloqué elle se justifie :
 
   –                    Salut, je vais un peu mieux... c'est Jeremiah qui a préparé le petit déjeuner. Il en a préparé un pour toi aussi, là-bas.
 
   Je regarde honteuse dans la direction qu'elle m'indique et trouve effectivement un plateau garni de bonnes choses. M'avançant pour l'examiner de plus près j'y trouve également un petit mot : « A ce soir princesse ! ».
 
     Le plaisir étire mes lèvres en un large sourire.
 
     Je prends le plateau et m'assieds face à Salomé, tout en dégustant je lui demande :
 
   –                    Alors dites-moi, de quoi parliez-vous hier soir ?
 
   –                    Oh, je ne me souviens plus... je voudrais prendre un peu l'air aujourd'hui.
 
     Voyant là l'occasion rêvée pour farfouiller dans la chambre d'Eli en toute tranquillité je l'encourage vivement :
 
   –                    Excellente idée, le grand air vous ferait le plus grand bien ! Ainsi je pourrais changer vos draps et aérer la pièce... mais ne forcez pas trop tout de même, vous n'êtes pas encore totalement rétablis. Il y a un petit banc dans le jardin d'Eli qui semble parfait pour une première étape...
 
   –                    Je te remercie.
 
     Elle se lève et entreprend de débarrasser la table mais je l'en empêche et l'encourage à y aller tout de suite, pour gagner du temps bien sûr. Elle hoche du chef puis avance lentement vers la sortie s'assurant que ses jambes la porteront bien à bon port.
 
   Je l'observe du coin de l'œil, dès que la porte se referme sur elle je me jette sur la fenêtre pour vérifier qu'elle ne changera pas d'avis puis me rue en direction de mes réponses.
 
    
 
     Je tire de toute mes forces pour extraire la malle de sous le lit et ouvre le couvercle dans la foulée, d'un coup sec.
 
     Je m'attendais à tout sauf à ça : elle est pleine de vêtements. Enfin des déguisements plutôt. Une longue robe verte pâle de style grec ou romaine, sur le dessus, mais également des déguisements d'hommes du même genre. Je fouille un peu plus bas et trouve une couverture de bébé brodée à mon nom et d'autres bricoles sans intérêts.
 
     Pas d'enveloppe.
 
     Ce n’est pas possible. Je tourne en rond quelques minutes me triturant les méninges avant de refermer, sangler et repousser la grosse malle sous le sommier.
 
     Je m'attaque alors à l'armoire d'Eli et en désespoir de cause à sa salle de bain mais rien, l'opération s'avère infructueuse... me voilà totalement découragée. Je ne sais plus du tout où chercher...
 
    
 
     Le restant de la journée s'avère tout aussi ennuyeux : ménage, repas, révisions... palpitant !
 
     Le temps paraît d'autant plus long que je guette le retour de Jeremiah avec impatience...
 
     Salomé quant à elle, est retournée se reposer dans la chambre.
 
   Il est près de dix-sept heure lorsque la sonnette retentit, brisant la monotonie de ma journée. Bien trop heureuse d'être tirée de mon ennuie, je me rue sur la porte avant de me souvenir qu'il me faut rester prudente et prendre un air maladif. Je demande alors d'une voix rauque parfaitement feinte, à travers la porte :
 
   –                    Oui ? Qui est-ce ?
 
   –                    C'est Liam espèce de cruche, qui veux-tu que ce soit ?!              
 
     Mince !
 
     Sachant qu'il me démasquera sans la seconde si j'ouvre, je tente d’esquiver :
 
   –                    Ecoute, je ne voudrais pas te contaminer...
 
   –                    Pourquoi, tu as l'intention de m'embrasser maintenant ?
 
   –                    Quoi ?! Non ! Bien sûr que non ! M'écriais-je embarrassée, ayant omis la manière dont se transmet ma maladie imaginaire.
 
   –                    Ben alors ouvre.
 
     J'ouvre donc à contre cœur avec un peu d'appréhension mais il se dirige vers la cuisine comme s'il était chez lui... bon c'est tout comme... Je lui emboîte le pas et comme à notre habitude prépare le goûter : chocolat chaud et tartines. Inutile de lui demander ce qu'il aime, je le sais. La routine quoi.
 
   –                    Pourquoi tu restes cloîtrée chez toi ?
 
   –                    Mononucléose je te l'ai dit.
 
   –                    Mytho. C'est quoi l’embrouille ?
 
     Je ne réponds pas, je ne sais pas quoi lui dire, je savais qu'il ne me croirait pas.
 
   –                    ... c'est parce que j'ai voulu t’embrasser ? Parce que si c'est ça, je suis désolé, je pensais que...
 
   –                    Non, l'interrompis-je encore une fois embarrassée. Ne t'excuse pas, ce n'est pas ça.
 
   –                    Si ! j'aurais dû...  Enfin, je n'aurais pas dû...
 
   –                    Arrête, ce n'était qu'un malentendu...c'est moi qui suis désolée, si je t'ai laissé croire que quelque chose avait changé pour moi...
 
     Quelle sérieuse et gênante conversation...je ne m'attendais vraiment pas à ça aujourd'hui.
 
   –                    Non, pas du tout. Seulement... avec l'arrivée de l'autre ...tu sais... je me suis rendu compte que je ne voulais pas te perdre...et, tu sais...je ne pensais pas à toi comme ça mais...enfin...
 
   –                    Oui je vois...
 
     L'ambiance est pesante. On remue mécaniquement nos chocolats en évitant consciencieusement que nos regards se croisent. Je n'ai absolument aucune idée de la manière dont dissiper la gêne. Cette situation me désole profondément, je crois à cet instant, pouvoir affirmer avoir perdue l'innocence de notre amitié. Désormais il me faudra systématiquement peser mes mots, prêter attention à mes gestes ou mon comportement avec lui, afin d'éviter tous quiproquos embarrassants.
 
     Bienvenu dans l'âge adulte !
 
     Ironique... on ne pense souvent qu'aux avantages qui l'accompagnent, rarement aux inconvénients, et celui-ci en fait partie intégrante ! J'en ai bien eu un avant-goût avec le décès de papa mais ce n'est pas le même registre...
 
     Mon soupire incontrôlé lui fait rompre le silence :
 
   –                    Je t'ai apporté quelques cours et Zoé te passe le bonjour.
 
   –                    C'est très gentil tu la remercieras.
 
     Conversation de courtoisie... géniale.
 
   –                    Bon, alors dis-moi ? Qu'est-ce que tu as ?
 
   –                    Liam...
 
   –                    Non, il n'y a pas de Liam qui tienne !
 
   –                    Je ne peux rien dire...
 
   –                    Pas à moi !
 
   –                    Ecoute, il se passe des choses étranges, pour le moment je ne peux rien dire de plus car je n'en sais pas vraiment plus moi-même. Et surtout, Eli m'a demandé d'attendre son retour.
 
   –                    Elle est partie ? Où est-elle ?
 
   –                    Zut ! Je ne devais pas en parler !
 
   –                    Allez c'est bon, tu me connais ! Je serais muet comme une tombe...
 
     Il use de son regard de chien battu tellement attendrissant, car il sait parfaitement que je n’y résisterais pas ! Le traitre !
 
   –                    Bon d’accord !! Tu m’énerves ! Après tout, je ne sais presque rien alors je ne risque pas de révéler quelque chose d'extraordinaire non plus ! Bref, Elizabeth est partie il y a deux soirs, (j'évite consciencieusement de lui rappeler que c'est le soir où j'ai refusé son baiser...) avec son sac de voyage et sans préciser où elle allait, ni quand elle reviendrait.
 
   –                    Tu plaisantes ?
 
   –                    Le plus bizarre c'est qu'elle a pris la direction des bois. Pas de voiture, rien.
 
   –                    Sérieux ? Mais elle est folle ?!
 
   –                    J'ai bien essayé de la rattraper mais en vain.
 
   –                    Pourquoi elle est partie bon sang ?
 
   –                    A vrai dire, on a une invitée surprise depuis environs une semaine, une de ses vieilles amies soi-disant, elle est arrivée au milieu de la nuit, blessée et épuisée. Elle fuyait quelque chose ou quelqu'un... et c'est donc suite à sa venue qu'Eli a dû partir, je cite : « régler certaines choses ».
 
   –                    Et ? Quoi comme choses ?
 
   –                    Et... c'est tout ce que je sais.
 
   –                    Non ? Argh ! Comme c'est frustrant !
 
   –                    A qui le dis-tu !
 
   –                    Est- ce que tu penses qu'il y a un lien avec le fait que quelqu'un te suivait ?
 
   –                    Je n'en sais rien.
 
   –                    Elle est où cette fille ?
 
   –                    Là, elle dort dans la chambre d'Eli.
 
   –                    Il faut qu'elle s'en aille. Elle va t'attirer des ennuis !
 
   –                    C'est le plan, elle s'en va dès qu'elle est sur pieds. Mais Liam, je t'en prie, surtout pas un mot à qui que ce soit ok ?
 
   –                    Oui, répond-t-il distraitement.
 
   –                    Non mais sérieusement Liam ! A personne ! Je ne veux pas finir en foyer d'accueil loin d'ici, c'est clair ?
 
   –                    Oui oui Mila j'ai compris, je te le promets !
 
   –                    Très bien, je compte sur toi.
 
   –                    Tu me fous la trouille, j'aime pas l'idée de te savoir seule ici.
 
    
 
     Et c'est ce moment précis que choisis Jeremiah pour faire son apparition... quelle coïncidence !
 
     Liam se renfrogne instantanément, les traits de son visage se durcissent.
 
     Jeremiah, lui, ne l'a pas encore vu, il est appuyé contre le chambranle d'une main pour retirer ses chaussures. Je note qu'elles sont à nouveau pleines de boue fraiche alors que le temps est au beau fixe, c'est vraiment très étrange, je me demande où il traîne...
 
     Il relève la tête et le sourire qu'il affichait s'efface pour faire miroir à l'expression de Liam. Les deux jeunes hommes se regardent en chiens de faïence sans dire un mot. De toute évidence, le souvenir de leur rencontre reste la ligne directrice de leur entente. Autant dire que je suis mal barrée... je tente malgré tout d'alléger l’atmosphère :
 
   –                    Salut ! Tu rentres tôt. Tu veux te joindre à nous ?
 
   –                    Non. Je monte.
 
     La colère suinte par tous les pores de sa peau, je n'ai pas le temps de répondre qu'il claque déjà la porte derrière lui et l'on peut suivre sans difficulté sa progression tant sa démarche bruyante manifeste son mécontentement. Quel imbécile malpoli ! Je ne manquerai pas de lui faire savoir à quel point son comportement est déplacé !
 
   –                    Et bien je vois que je m'inquiétais pour rien ! Tu n'es pas si seule après tout...
 
     Lui aussi crache ses mots d'un ton amer ! Décidément, ils vont me rendre chèvre ces deux-là !
 
   –                    Il loue toujours une chambre ici, je ne vais pas le mettre dehors.
 
   –                    Est-ce qu'il sait ?
 
   –                    Quoi ?
 
   –                    Pour Eli... tout ça ?
 
     J'hésite un peu trop longtemps avant de répondre, me mordillant les lèvres, embarrassée. Si je lui avoue que oui, ça ne risque pas d'améliorer leur relation...
 
   –                    Evidement qu'il sait... soupire-t-il, déçu, avant que je ne dise quoi que ce soit.
 
     Il me connaît décidément trop bien, ça en devient gênant, j'ai l'impression qu'il lit en moi comme dans un livre ouvert !
 
   –                    Ce n'est pas ce que tu crois, ce n'est pas moi qui lui ai dit, c'est Eli.
 
   –                    Pourquoi ? Demande-t-il intrigué.
 
   –                    Si je le savais, je ne serais probablement pas là à me torturer l'esprit pour résoudre toute cette énigme !
 
     Il semble perplexe, presque autant que moi.
 
   –                    Donc, si j'ai bien compris, ta sœur a des ennuis... et elle se confie à lui ?
 
     Je hausse les épaules en signe d'incompréhension...
 
   –                    Qu'est-ce qu'il y a d'autres Mila ?
 
   –                    Rien.
 
   –                    Alors pourquoi tu tripotes ton collier comme ça ?
 
   –                    C'est peut-être rien, mais tu sais, son tatouage ? Ben Salomé a le même. Et Jeremiah en a un aussi, pas le même, mais dans un genre similaire... drôle de coïncidence non ? Enfin, je ne sais pas... j'ai un drôle de pressentiment.
 
   –                    Ok. Comment on s'y prend ?
 
   –                    Pour quoi faire ? Demandais-je naïvement avant de comprendre. Tu plaisantes ! On ne va rien faire du tout !
 
   –                    Mila, tu ne vas quand même pas attendre gentiment que ça se passe ? Il y a matière à creuser alors on va se salir un peu les mains et puis c'est tout !
 
   –                    Liam je ne pense pas que ce soit une bonne idée...
 
   –                    Froussarde !
 
   –                    N'importe quoi !
 
   –                    Tu veux retrouver ta sœur, oui ou non ?
 
   –                    Tu sais bien que oui mais...
 
   –                    Alors laisse-moi faire, j'ai un plan.
 
   –                    Aïe j'aime pas du tout ça... quoi comme plan ?
 
     Il se lève sans répondre, un sourire sournois sur les lèvres, me lance un clin d'œil complice et murmure un « fais-moi confiance » qui ne m'inspire pas du tout confiance, avant de filer par l'arrière, un peu trop pressé à mon goût.
 
     Je n'aurai jamais dû lui en parler ! Quelle imbécile ! Je me demande ce qu'il a en tête ce crétin. Il va se fourrer dans les ennuis en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire. J'attrape mon portable et tape rapidement à son intention :
 
    
 
   MOI - "Liam, laisse tomber, ne fais rien de stupide stp !»
 
    
 
     ENVOYER.
 
    
 
     Pourvu que ça suffise à l'arrêter, priais-je, sachant pertinemment qu'il est déjà trop tard pour le stopper. Une fois qu'il a quelque chose en tête c'est mission impossible pour le détourner de son idée...
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
     Je me tourne et me retourne dans mes draps sans pouvoir trouver le sommeil. Jeremiah s'est montré très distant toute la soirée, je n'arrive pas à définir si c'est la présence de Salomé au dîner qui l'a déstabilisé ou bien si c'est la surprise de trouver Liam dans la cuisine à son retour qui lui a fortement déplu... peut-être un peu des deux... Quoi qu'il en soit, avec lui j'ai l'impression que c'est un pas en avant, deux pas en arrière.
 
     Agacée par la situation je me retrouve à perdre le sommeil ! Je ne peux pas arrêter de voir Liam parce que ça lui déplaît, et je ne le veux pas ! C'est mon meilleur ami depuis toujours...
 
     Je regarde l’heure : minuit vingt-sept.
 
     Trop tard pour téléphoner à Zoé, dommage, je suis sûr qu'elle aurait été de bons conseils, j'aurais aimé connaître son opinion sur la situation...je l'appellerai demain. En feignant un air malade, me rappelais-je.
 
   Je me demande ce que mijote Liam. Il n'a pas daigné répondre à mon SMS ce qui m'inquiète plus qu'autre chose d'ailleurs. Je ris silencieusement en l'imaginant faisant le tour des salons de tatouages des environs, doté d'une fausse moustache et d'un chapeau de détective. J'espère quand même qu'il ne fait rien d'illégal, son policier de père en mourrait de honte !
 
     Mes pensées s'égarent ensuite vers Elizabeth...mes paupières closes... où est tu ? ... Dans quel pétrin as-tu bien pu te mettre... Je prie pour que tu ailles bien...Elizabeth...
 
    
 
     Mon portable retentit, me tirant brutalement d'un sommeil profond et sans rêve, désespérément attendu. D'une voix pâteuse j'articule difficilement :
 
   –                    Allo ?
 
   –                    Mila debout !
 
     Je bats des paupières, il fait pourtant encore sombre à l'extérieur.
 
   –                    Liam ? Quelle heure est-il ? Il y a un problème ?
 
   –                    Lève-toi vite, je suis derrière chez toi, Jeremiah va sortir d'une minute à l'autre, on va le pister.
 
   –                    C'est une blague ? Il est quelle heure ?
 
   –                    Je sais pas exactement, le jour va bientôt se pointer, allez dépêches-toi un peu on va le perdre sinon !
 
   –                    Ok c'est bon je viens ! Dis-je totalement réveillée maintenant.
 
     Je saute dans un jeans, enfile des baskets trainant sous mon lit, un pull laissé sur ma chaise et sors de la chambre, je glisse mon téléphone dans une poche en dévalant les escaliers et file vers la porte arrière de la cuisine. J'attrape la clé avant de sortir, cherchant Liam des yeux lorsque je l'entends murmurer :
 
   –                    Je suis là !
 
   –                    Où, là ?
 
     Il sort de sa cachette derrière le garage et je reprends :
 
   –                    Bon sang Liam, c'est quoi cette blague ?!
 
   –                    Chut ! Suis-moi !
 
     Il part au petit trot à travers le jardin, tout de noir vêtu comme s'il était en mission spéciale toute la nuit. Je lui emboîte le pas tout en l’interpellant :
 
   –                    Hé ! Où vas-tu ?
 
   –                    Il est parti par ici, en uniforme !
 
   –                    T'es sérieux ? On ne va pas faire ça ?! Il est probablement allé faire un jogging avant de prendre son poste, tout simplement !
 
   –                    Tu veux des réponses ?
 
     Je ne réponds pas. Il sait très bien ce que je veux. Mais doit-on vraiment en arriver là ?
 
     Il reprend :
 
   –                    Il vient de sortir, il se dirige vers la forêt, on va devoir le suivre de loin pour ne pas se faire repérer.
 
   –                    Tu nous espionnes depuis quand ? Toute la soirée ?
 
     Je repense au dîner, les baies vitrées de la cuisine ont dû lui offrir une vue bien dégagée...je suis bien contente en fin de compte que l'ambiance était tendue ! J'aurais détesté me donner en spectacle et qu'il assiste à un élan hormonal de ma part !!
 
   –                    ...tu aurais pu me tenir informée de ton merveilleux plan...
 
   –                    T'aurais pas été d'accord.
 
   –                    Effectivement mais quand même...
 
     Nous poursuivons en silence pour ne pas gaspiller notre énergie et surtout ne pas nous faire repérer. J'imagine l'embarras s'il me surprenait, le suivant aux petites heures du matin, dans les sous-bois...
 
     Une fois arrivés sur le sentier, j'aperçois au loin son ombre se découpant dans l'horizon encore sombre. Il s'arrête net près du chêne familier, dans la précipitation Liam me pousse dans les fourrés, je serre les dents en tombant dans les orties, les mains en avant. Aïe ! Ça pique ! C'est vraiment désagréable ! Je les frotte l'une contre l'autre pour dissiper la gêne, en vain. Je grommelle lorsqu'il me tire de là une minute plus tard.
 
   –                    Ça va ?
 
   –                    Crétin !
 
   –                    C'est bon, j'ai pas fait exprès non plus! T'es toujours de mauvais poils au réveil à ce que je vois !
 
   –                    Tu te moques de moi ? Hoquetais-je de surprise.
 
   Il ne répond pas, sachant très bien comment éviter de me provoquer. Je le suis, toujours d'un pas léger, jusqu'au chêne biscornu.
 
   –                    On l'a perdu !  Grogne-t-il.
 
   –                    Et c'est moi qui suis de mauvaise humeur ? C'est l'hôpital qui se fout de la charité...
 
    
 
     Soudain une lueur furtive au détour du gros tronc attire mon regard, un clignement de paupière puis plus rien. Juste quelques grains de poussières voltigeant qui luisent dans un rayon de lune je suppose...mais poussée par mon instinct je propose sans réfléchir :
 
   –                    Tu continues sur le sentier et moi je vais par là.
 
   –                    Rêves-en, cocotte !
 
   –                    Sérieux Liam, le soleil va se lever, je ne crains rien ! Et j'ai mon portable au cas où... On suit Ton plan je te rappelle !
 
   –                    C'était pas ça le plan !
 
   –                    Arrête un peu de te plaindre et essaies plutôt de le rattraper ! Allez !
 
   –                    Ok mais pas d'imprudences, et on se rejoint chez toi dans une heure !
 
   –                    Oui.
 
    
 
     On se sépare donc, une fois seule j'hésite un peu et finalement contourne l'arbre. Ne sachant pas trop où aller et trouvant mon élan de témérité plutôt stupide en fin de compte. Je ferme les yeux pour rassembler mes idées. J'inspire profondément amenant un certain calme intérieur qui finit de me convaincre de suivre mon instinct. L'air frais et humide du matin m'emplit les poumons, je rouvre les paupières, déterminée, mais prends le temps de vérifier l'heure exacte afin de me fixer une limite à ne pas dépasser pour éviter que Liam ne contact le FBI.
 
     Cinq heures trente-huit. Donc six heure trente, maximum, je dois être rentrée.
 
    
 
     Le soleil se lève doucement, les toutes premières lueurs de l'aube me rendent confiante et sereine. J'avance d'un pas décidé entre les troncs, évitant les petites fleurs fragiles parsemées dans un sol de terre fertile. Mes pieds s'enfoncent à chaque pas. Je scrute les environs.
 
     Une odeur délicatement parfumée et familière éveille mes sens.     J'observe attentivement autour de moi : les petites gouttes de rosées matinales s'accrochent désespérément à quelques herbes folles de ci de là, plus loin un petit lapin gambade innocemment dans les broussailles. Mes pieds me portent plus en avant, le terrain se modifie perceptiblement : de gros rochers se mêlent désormais aux arbres, formant par endroits de parfaits abris pour la faune sauvage.
 
     Le calme qui règne ici est réellement apaisant. J'apprécie chaque seconde de mon escapade : tout le paysage qui m'entoure, l'air frais sur ma peau, le piaillement des oiseaux qui s'éveillent dans les cimes, les douces couleurs cuivrées des sous-bois à l'aube d'un nouveau jour et cette odeur si particulière que j'ai tant de mal à définir... qui m'intrigue profondément... Plus je m'enfonce dans les bois plus l'odeur s'accentue. J'hume le parfum enivrant avant de comprendre qu’en réalité c'est cet arôme particulier que je piste instinctivement.
 
     Je décide de faire confiance à mon instinct un peu plus encore et prends la direction que mon odorat me suggère.
 
     J'arrive finalement face à d'énormes rochers couverts de mousse épaisse et de plantes tombantes. Je les frôle du bout des doigts, elles dansent au rythme de mes caresses quand soudain je suis éblouie par un rayon de soleil venant de l'arrière du lierre. Une fois la surprise passée j'écarte délicatement le rideau de verdure et y jette un regard discret. Je découvre une immense clairière tapissée d'une herbe d'un vert lumineux si intense qu'elle en semble irréelle !
 
     Me glissant entre les lierres j'avance d'un pas léger et respectueux, j'ai l'impression d'entré dans un lieu sacré, privé.
 
     Intriguée, je m'accroupis pour toucher l'herbe des doigts : elle est douce comme de la fourrure. Une légère brise amène subtilement l'odeur grisante, repérée tout à l'heure, à mes papilles. Je ferme les yeux quelques secondes pour en apprécier entièrement l'arôme.
 
   Je me relève, laissant derrière moi le rideau de verdure et les rochers cachant l'entrée de ce lieu féerique.
 
     Un arbre immense se dresse au milieu du pré, un saule pleureur doté d'un tronc scindé à la base en deux parties. Ou bien est-ce plutôt deux saules pleureurs qui s'entremêlent au sommet de leurs troncs ? Je ne saurais le dire à cette distance...
 
     Le soleil levant fait miroiter des reflets rose tendre dans les feuilles. En avançant plus avant je constate que la clairière se trouve être un cul de sac : des rochers parcourent toute la périphérie de manière à ce que la seule entrée ou sortie soit celle que j'ai emprunté, enfin si l'on ne désire pas s'essayer à l'escalade j'entends...
 
     A perte de vue, parsemées sauvagement, poussent des millions de fleurs des champs multicolore très odorantes, s'y mêlant, je reconnais maintenant le parfum enivrant qui me guide depuis le départ : des pois de senteurs qu'Elizabeth affectionne particulièrement...
 
     Ainsi ce n'était pas seulement mon instinct...
 
     Reportant mon attention vers le centre du pré, un petit cri de stupeur m’échappe : le tronc doublé n'est pas la seule particularité du saule pleureur, en effet, ce n'était pas uniquement le soleil levant qui teintait les feuilles de rose, c'est littéralement les feuilles elles-mêmes qui sont totalement rose !
 
     J'en ai le souffle coupé, c'est magnifique ! Je n'ai jamais rien vu d'aussi beau !
 
     Je tends la main pour effleurer des doigts le feuillage si unique avant de la retirer vivement de peur de briser un mythe ou quelque chose. Je préfère faire preuve de retenue devant le caractère sacré qui émane du lieu et de l'arbre...il semble déplacer pour moi, d'oser le toucher alors je me contente de l'observer dans un premier temps, puis le contourne.
 
     Ses feuilles touchent le sol par endroits.
 
     Le vent soufflant délicatement fait danser les branches, tel un musicien caressant les cordes d'une harpe, jouant une mélodie céleste que mes oreilles ordinaires ne parviennent pas à percevoir, à mon grand désarroi...
 
     Je me glisse dans une ouverture, sous le couvert protecteur du majestueux saule. Levant les yeux, les premières lueurs de l'aube s'infiltrant dans les trouées me renvoient l'image d'un monde utopique. J'ai l'impression de progresser dans un rêve éveillé.
 
     Mon regard glisse le long du tronc dont l'écorce brune épaisse me laisse à peine imaginer le nombre de décennies qu'il a traversé.
 
   J'en profite pour l'étudier attentivement afin de définir exactement s'il s'agit d'un arbre unique ou de deux arbres enlacés.   Malheureusement je ne découvre aucuns indices pouvant m'informer. Le tronc est divisé à la base, au point de former une arche suffisamment large et haute pour y passer sans difficulté.
 
   Toujours admirative devant la splendeur de ce saule, je tente l'expérience et passe au travers sans même me pencher.
 
     C'est alors que je découvre au pied de l'arbre une petite fiole vide qui me rappelle étrangement celles trouvées dans la besace de Salomé.
 
     Je me dirige vers le contenant et constate qu'il repose sur un tas de tissus. Je m'approche un peu plus : c'est un uniforme de pompier !
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Chapitre VI
 
    
 
   –                    Nom d'un chien ! C'est quoi cette blague !
 
     Je me tourne et retourne en tous sens, Jeremiah doit être ici, peut-être caché quelque part m'observant à mon insu. Je regarde partout, scrutant le moindre recoin dans mon champ de vision, susceptible d'être utilisé comme cachette, mais je ne parviens pas à mettre la main dessus. Sur la réserve, je m'approche de l'uniforme : il n'y a que sa veste.
 
     Je la soulève, la portant instinctivement à mon nez pour en humer son parfum.
 
     Ridicule !
 
     Réaction typique d'une idiote en amourachée ! Et pourtant je ne me prive pas, je respire pleinement le tissu jusqu'à m'enivrer de son odeur. Je la reconnais sans difficulté pour avoir pris grand soin de la graver dans ma mémoire les rares fois où je me suis retrouvée dans ses bras. Seulement maintenant j'y décèle également le parfum des fleurs de cette clairière, j'en conclue donc qu'il est déjà venu ici.
 
     Mais pourquoi ? Et où est-il à l'heure qu'il est ?
 
     Je comprends aisément que c'est ici qu'il devait se trouver la nuit où Eli a disparu cependant je ne trouve aucune explication logique à ce fait. Mon cerveau est en ébullition.
 
     Je repose la veste là où je l'ai prise et m'empare de la fiole, tourne le bouchon, qui résiste, le tort en tous sens jusqu'à ce que mon bras, dans un ultime effort, parvienne à arracher un blop sonore victorieux. Je la porte également à mon nez, tentant d'identifier le contenu, malheureusement l'affaire s'avère infructueuse. L'effluve repoussante qui s'en dégage ne me rappelle rien de connu. Je bascule le flacon sur mon index pour y récolter une petite goutte et la goûte prudemment du bout de la langue. Amer et âcre, ma témérité m'arrache un frisson de dégoût, et là encore ça ne ressemble à rien que je connaisse.
 
     Perplexe, je referme et repose le contenant sur l'uniforme.
 
     Mais qu'est- ce que c'est que ce truc ? Et où est-il bon sang ?!
 
     Les bras croisés sur la poitrine je me tâte : s'il a laissé ses vêtements ici c'est qu'il y était préparé et qu'il va forcément revenir. Je décide donc de l'attendre de pied ferme pour obtenir des réponses, lorsque je me souviens de Liam.
 
     Mince ! Quelle heure est-il ?! Si je ne me pointe pas à temps il va ameuter tout le village !
 
     Je consulte mon portable, aïe il faut que je me mette en route ! Et plus vite que ça !
 
     Mais Jeremiah ? Bon je reviendrai plus tard.
 
     Je me faufile sous les branches avant de prendre le chemin de la sortie, camouflée par le rideau de lierre, et tout ça au pas de course.
 
     Un dernier regard en arrière sur le lieu féerique que je quitte et je m'élance à toutes jambes dans les sous-bois, mémorisant quelques repères visuels au passage afin de retrouver mon chemin à ma prochaine expédition. Enfin, j'aperçois le gros chêne, à bout de souffle je m'autorise (après avoir vérifiée le timing) à parcourir le reste du sentier en marchant.
 
     Le soleil éclaire déjà abondamment le jardin lorsque je sors de la forêt.
 
     Il est un peu plus de six heure trente, je suis dans les temps, Liam est bien évidement déjà là, tournant en rond dans la cour, allant de la porte au garage et du garage à la porte.
 
     Levant la tête dans ma direction, il m'aperçoit enfin et je vois son visage se décrisper dans un soupir de soulagement.
 
   –                    Je l'ai perdu, me lance-t-il. Et toi ? Tu as trouvé quelque chose ?
 
     J'use d'une demi-seconde d'hésitation, tout un tas de questions me traversant l’esprit :                                                                         Dois-je lui dire ce que j'ai trouvé ? Ou plutôt que je n'ai trouvé que son uniforme ? Que va-t-il en penser ? Déjà qu'il ne l'apprécie pas...dois-je vraiment lui donner matière à soupçons ? Ça ruinerait mes chances de les réconcilier à tout jamais... mais en même temps, il y a réellement de quoi être suspicieux, alors aurait-il vraiment tort de l’être ? Et puis est-ce que j'aurais trouvé cette clairière sans lui ? Je ne pense pas...
 
     Donc après avoir pesé le pour et le contre en un éclair, je me lance :
 
   –                    Oui, je l'ai pisté jusqu'à une espèce de clairière secrète où trône un immense saule pleureur rose, bicentenaire au minimum. Il y a laissé une fiole et son uniforme mais aucune trace de lui.
 
   –                    T'as fumé quoi ? T'es tombée sur une plantation de cannabis bio ou quoi ?
 
   –                    Ha ha ha très drôle, Liam, t'es vraiment poilant ! Je t'y emmène après si tu veux ! Tu verras par toi même !
 
   –                    Ça roule mais je veux des tartines d’abord !
 
   –                    Ça creuse de jouer aux agents secrets toute la nuit ?! Mais tu te les feras toi-même tes tartines !
 
     M'attrapant autour du cou d'un bras, il me frotte le dessus du crâne de l'autre poing. Je proteste un peu mais je ne suis pas crédible, trop contente d'avoir retrouvé un semblant de complicité.
 
     Tournant la clé dans la serrure, je l'invite à entrer :
 
   –                    Après vous Monsieur 007.
 
     Tel un enfant, il me tire la langue en passant sous mon nez, hilare.
 
     Il sort deux bols du placard et le lait du réfrigérateur, j'aime bien la façon qu'il a de faire ici comme s'il était chez lui.
 
     Je me demande s'il a toujours la clé que j'avais dérobé en douce à papa, pour lui, quand nous étions petits... probablement pas, sinon j'imagine qu'il ne se gênerait pas pour s'en servir !
 
   –                    Il en faut un de plus.
 
     Il me lance un regard interloqué interrogateur, alors je précise :
 
   –                    Pour Salomé.
 
   –                    Ah oui...
 
     Je me doute bien que ce n'est pas à elle qu'il pensait mais ne fais aucune remarque à ce sujet et poursuis mine de rien :
 
   –                    Confiture ou pâte à tartiner ?
 
   –                    A ton avis ?
 
   –                    Pâte à tartiner…
 
     Je prépare la table, lui le chocolat chaud. Il a les traits tirés.
 
   –                    Tu as réellement passé la nuit dehors ?
 
   –                    Ben oui.
 
   –                    Quand même... tu te rends compte que ça fait un peu psychopathe non ?
 
   –                    Effectivement, ricane-t-il, mais que voulais tu que je fasse ? Tu sais bien que je n'aurais pas pu rester les bras croisés devant une énigme pareille ! La curiosité me tuera !
 
   –                    Si ce n'est pas moi ! Voyeur !
 
     Nous rions de bon cœur, il remplit nos bols, je m'assois et la porte arrière s'ouvre sur Jeremiah.
 
     La surprise se lit sur nos trois visages, créant une atmosphère gênante. C'est finalement Jeremiah qui se reprendra le premier :
 
   –                    Je suis sorti chercher du pain ! Se justifie-t-il.
 
     Liam et moi savons bien que c'est faux, mais lui n'en sait rien, alors j'entre dans son jeu pour ne pas dévoiler le pot aux roses.
 
   –                    Parfait timing ! Nous allions petit déjeuner, tu te joins à nous ?
 
   –                    Que fait-il là si tôt, lui ? Crache-t-il en direction de Liam.
 
     N'ayant pas de réponses cohérentes à lui donner je rétorque en offensive :
 
   –                    Où est le pain ?
 
    
 
     Il en est tellement déstabilisé qu'il bafouille sous nos regards amusés.
 
   –                    Heu... en fait... c'est parce que... c'était fermé en fait !
 
   –                    La boulangerie était fermée ? Étrange...
 
   –                    Oui n'est-ce pas !
 
     Je prends presque plaisir à le voir se dépatouiller en si mauvaise posture. Si je ne savais pas exactement où il était, je trouverais certainement ça moins drôle mais là, en l'occurrence, c'est tordant ! Liam aussi y met du sien :
 
   –                    Hé mon pote, t'es sûr de ne pas t'être perdu en route ?
 
   –                    Pourquoi ? Répond-t-il, sur la défensive.
 
   –                    Non mais comme t'es nouveau ici...je disais ça comme ça ! Inutile de t'énerver.
 
   –                    Je ne m'énerve pas. Tu ne devrais pas être au lycée toi ?
 
     Je n'en reviens pas ! J'ai complétement oublié qu'il a cours aujourd’hui !
 
   –                    Liam c'est vrai ! Tu devrais y aller !
 
   –                    Tu vas pas t'y mettre aussi toi ! Pire que des parents...
 
   –                    Vas-y, lui intimais-je, je te tiens au courant. Promis.
 
   –                    Au courant de quoi ? Demande Jeremiah un peu trop curieux.
 
   –                    Ça te regarde ? Rétorque Liam froidement.
 
   –                    Du moment où je reprendrai le chemin de l'école, éludais-je.
 
   –                    Tu ne veux pas que je reste...heu... pour t'aider à rattraper les cours ?
 
   –                    Non ça ira merci.
 
   –                    T'es certaine ?
 
   –                    Elle vient de te dire que ça ira !
 
    
 
     Je jette un regard noir à Jeremiah et tente d'apaiser les tensions en mettant un terme à la conversation :
 
   –                    C'est bon Liam, je te promets de t'appeler aux moindres soucis.
 
     Il acquiesce, ses yeux alternant entre Jeremiah et moi, puis vaincu il se lève me salue et sort, me laissant seule avec Monsieur cachoterie.
 
     L'ambiance est tendue, suite à son mensonge autant qu'à son animosité envers mon ami.
 
     Je lui fais remarquer son impolitesse, il hausse les épaules sans le moindre scrupule et puisque je ne suis pas censée être au courant de ses cachoteries, inutile de le confronter maintenant, il nierait tout en bloc à coup sûr. Il me faudra le prendre en flagrant délit. Je décide donc d'agir telle l'ignorante que je suis censée être.
 
   –                    Tu veux un chocolat chaud ou tu préfères un café ? Bon puisque la boulangerie est fermée ce sera du pain d'hier mais ça fera l'affaire...
 
     Finalement ma naïveté feinte face à ses mensonges lui tire une grimace de scrupule, tout de même, et je n'en suis pas peu fière ! Il tire une chaise et s'assied tête baissée.
 
   –                    Un café s'il te plaît...
 
     Il se tourne vers le troisième bol alors je prends les devants et réponds à sa question silencieuse :
 
   –                    Pour Salomé. Elle n'est pas encore levée.
 
     Il hoche la tête et le silence reprend sa place, simplement rompu par le bruit de la machine à café...
 
   –                    Pourquoi Liam était-il là, si tôt ?
 
   –                    Il a voulu petit déjeuner avec moi, je présume.
 
     Etant donné que je mens très mal je prie pour qu'il stop ses questionnements, malheureusement pour moi il ne semble pas vouloir s'arrêter là.
 
   –                    Il fait ça souvent ?
 
   –                    Ça lui arrive, oui.
 
   –                    Tu le connais depuis longtemps ?
 
   –                    Depuis toujours.
 
     Un tendre sourire étire mes lèvres aux souvenirs de nos chamailleries d'enfants. Jeremiah s’y méprend et demande subtilement, presque embarrassé :
 
   –                    Et, lui et toi... ?
 
   –                    Lui et moi, quoi ?
 
   –                    Enfin, vous...tu sais !
 
   –                    Bah non...
 
   –                    Lui et toi, vous êtes...plus... ?
 
   –                    Quoi ? Non ! Qu'est-ce qui te fait croire ça ?
 
   –                    Eh bien, vous avez l'air très proche...j'ai pensé que peut-être... enfin, il me paraîtrait normal qu'il ne soit pas indifférent aux charmes d'une jolie fille telle que toi...
 
   –                    Nous sommes amis. C'est tout.
 
     Je rougis, autant à son compliment détourné qu'au mensonge que je viens d'exprimer. Je sais bien qu'il pourrait y avoir plus entre Liam et moi, ça ne tient qu'à moi. Cependant je me garde bien de le lui dire...
 
   –                    Soit, très bien.
 
     Il semble soulagé, ce qui me vexe un peu. Je ne comprends pas pourquoi il se pose ce genre de questions, il me semblait pourtant avoir été claire quant à mes intentions envers lui, je ne suis pas le genre de fille à jouer sur deux tableaux. Malgré tout, sa jalousie cachée me flatte et me réconforte aussi.
 
   –                    Mila ?
 
   –                    Oui.
 
   –                    J'ai quelque chose à t'avouer...
 
   –                    Oui... répondis-je toute ouïe et pleine d'espoirs.
 
   –                    Je t'ai menti.
 
     Le soufflé retombe. Pas de grandes déclarations d'amour pour moi aujourd'hui...
 
   –                    Je n'étais pas à la boulangerie...
 
   –                    Je m'en doutais, sinon tu serais revenu avec du pain.
 
   Je souris, lui a l'air surpris. Il me croyait stupide à ce point ou quoi ?!
 
   –                    Je suis parti à la recherche d'Elizabeth.
 
     Là, c'est à moi d'être surprise ! Je m'enquiers aussitôt des nouvelles :
 
   –                    As-tu trouvé quelque chose ? Un indice de l'endroit où elle peut être ?
 
     D'un geste nonchalant, il ôte sa veste d'uniforme et la jette sur le dossier de la chaise d'à côté. Une bouffée de parfum s'élève à mes narines et je sais désormais d'où provient exactement cette odeur enivrante mais je me garde bien de le lui faire savoir. Peut-être s'ouvrira-t-il à moi de lui-même...
 
   –                    Pas vraiment mais...
 
     DING DONG
 
     La sonnette de la porte d'entrée retentit. C'est étrange, il est encore tôt.
 
     Nous échangeons un regard interrogateur.
 
   –                    Tu attends quelqu’un ? Demande-t-il inquiet.
 
   –                    Non, toi ?
 
     Il secoue la tête, je me lève et me dirige vers l'entrée. Il m'emboîte le pas et d'une main fermement posé sur le battant m'empêche de l'ouvrir.
 
     Un coup d'œil par le judas m'informe sur le visiteur :
 
   –                    C'est Monsieur Tanek ! Murmurais-je.
 
     Il se raidit, me pousse derrière la porte à l’abri des regards, et un doigt sur ses lèvres m'intime au silence. Il déverrouille la porte et l'ouvre sans ménagement, dans un grincement sinistre, avant de cracher d'un ton autoritaire et venimeux qui ne laisse aucuns doutes sur la nature de leurs relations :
 
   –                    Qu'est-ce que tu veux ?
 
   –                    Rien qui ne te regarde. Je dois voir les filles Follet.
 
   –                    Elles ne sont pas là.
 
   –                    Ne te mets pas en travers de mon chemin, il sera mécontent. Où sont-elles ?
 
   –                    Je ne sais pas. Tu n'as qu'à revenir une autre fois ! Lâche-t-il ironique avant de lui claquer la porte au nez.
 
     Dans l'ombre, il se plaque contre le judas à son tour, et ce, jusqu'à ce que Monsieur Tanek soit reparti j'imagine.
 
     Encore sous le coup de la surprise de l'échange, je m'étonne néanmoins de l'animosité dans la voix du notaire. Il m'a toujours semblé amical à moi.
 
     Je me demande sérieusement quels différents les opposent, ils se connaissent c'est évident, mais comment ? Et pourquoi Jeremiah devrait-il se mettre en travers de son chemin ? Quel chemin d’ailleurs ? Et qui donc sera mécontent de ses agissements ?
 
     Je décide de lui demander directement, peut-être qu'il sera plus coopératif et honnête cette fois. Ça m'économiserait du temps et de l'énergie pour le coup...
 
   –                    Que voulait-il ? Pourquoi ne m'as-tu pas laissé ouvrir ?
 
   –                    Il n'est pas fréquentable. Je ne sais pas ce qu'il voulait mais je te prie de bien vouloir l’éviter !
 
   –                    Tu voudrais bien s'il te plaît cesser de t'exprimer par énigmes pour une fois ?! Je ne comprends rien !
 
   –                    Écoute Mila, tu me fais confiance ?
 
     Il me ment systématiquement, est rarement honnête avec moi, me cache des tas de choses, je ne connais rien de sa vie ou de lui et pourtant... oui ... je lui fais stupidement confiance.
 
     Alors devant le fait accompli, vaincue, mais pleine de convictions je réponds :
 
   –                    Oui.
 
     Plongeant son regard profondément intense dans le mien, il me prend par les épaules. Je me concentre pour ne pas défaillir avant d'entendre son explication, mon cœur rate un bond, malheureusement il me relâche presque aussitôt sur un simple "merci" sans significations concrètes. Puis il repart vers la cuisine sans un mot. Je le suis, mes questions toujours en suspens.
 
   –                    Attends ! Ne me laisse pas comme ça, sans réponses !
 
   –                    Les réponses viendront.
 
   –                    Quand ?!
 
   –                    Au moment opportun.
 
   –                    Nouvelle énigme ! Super ! Alors figures-toi que le moment me semble parfaitement opportun à moi !!
 
     Mon impatience le fait sourire.
 
   –                    Ne boude pas comme une enfant gâtée va !
 
     Puisqu'il semble s'attendrir de ma mine renfrognée, je croise les bras et sur jouant grandement ma bouderie réelle, j'adopte une moue suppliante et un air de chien battu emprunté à mon ami Liam.
 
     L'effet escompté n'arrive pas, je n'ai provoqué que son hilarité.
 
     Par conséquent, attendant qu'il veuille bien mettre fin à son fou rire quasiment communicatif, je reprends une posture sérieuse et change de sujet pour doucher ses moqueries.
 
   –                    Bon, et pour Eli ? Tu as trouvé quoi ?
 
     Quelques secondes lui suffisent pour se reprendre enfin.
 
   –                    Il y a pas mal de traces de pas autour de la maison, j'ai eu des difficultés à repérer celle de ta sœur alors j'y retourne.
 
   –                    Quand ? Maintenant ?
 
   –                    Oui. Enfin, après avoir dégusté le café que tu m'as si gentiment préparé. Dit-il avec un sourire enjôleur.
 
     Evidemment, je rougis instantanément, alors pour ne pas le faire remarquer je reprends rapidement :
 
   –                    Tu ne travailles pas aujourd’hui ?
 
   –                    Heu... si. J'y vais. Je ferai juste un petit détour avant pour suivre la piste dont je te parlais.
 
   –                    D'accord...
 
     Aucune crédibilité ! Je sais parfaitement qu'il ment encore mais je ne m'en inquiète plus puisque j'ai l'intention de le suivre quoi qu'il arrive. Confiance ou pas, je ne suis pas totalement stupide non plus...
 
   –                    Et toi, que vas-tu faire de ta journée ?
 
   –                    Aucune idée ! Probablement rien de vraiment palpitant...
 
   –                    J'avoue que j'aime assez... au moins, je te saurais en sécurité et je n'aurais pas à m'inquiéter inutilement.
 
   –                    Parce que tu t'inquiètes pour moi ? Le taquinais-je.
 
   –                    Il faut dire que tu as le don de te mettre dans des situations incontrôlables ! Alors oui, peut-être un peu... et puis c'est le quotidien d'un chevalier servant, de se soucier de la demoiselle en détresse, non ?
 
   –                    Parce qu'une fois seulement je suis allée au-devant des flammes... il ne faut pas en faire une généralité non plus! Éludais-je, encore une fois, rouge comme une pivoine.
 
     C'est la première fois qu'il admet se soucier de moi alors j'évite de mettre le doigt dessus pour que perdure cette sensation de plénitude qui m'envahis. J'en suis si retournée que je ne parviens plus qu'à émettre de ridicules sons, se voulant être des rires gênés mais qui ressemblent davantage à une espèce d'étranglement aigüe.
 
     Pitoyable.
 
     Tout en souriant malgré tout, il replace une mèche rebelle de mes cheveux derrière mon oreille m'arrachant un frisson d'extase.
 
   –                    Tu m'autorise à venir déjeuner avec toi, tout à l’heure ? Me demande-t-il, très sérieux.
 
     Prise au dépourvu, je ne parviens pas à cacher mon enthousiasme, applaudissant et sautillant sur place en criant "oui !" comme une idiote ! Me voilà piétinant carrément ma dignité maintenant.     Irrécupérable.
 
     Ridicule !
 
     Il est trop tard pour faire marche arrière alors je me contente de baisser honteusement la tête. Si seulement je pouvais me faire aussi petite qu'une souris, j'irai me cacher dans un trou pour le restant de ma vie !
 
   –                    Et bien ! Si j'avais su, je serais venu plus souvent ! Se moque-t-il.
 
   –                    Non mais… c'est juste… parce que c'est long toute seule, toute la journée, tu sais...
 
   –                    Hum... c'est ça...
 
     Je ne réponds rien. J'aggrave la situation à chaque mot sortant de ma bouche... Il finit son café en deux gorgées, pose sa tasse, me remercie, fait un signe de main et referme la porte derrière lui en sortant.
 
     Inconsciemment en apnée, ce n'est qu'à ce moment que je m'autorise enfin à reprendre mon souffle. Je suis lamentablement ridicule.
 
     Je me jette sur une chaise, comme essoufflée par la tension. Il a oublié sa veste. Je m'en empare, et fermant les yeux, la presse contre mon visage inspirant profondément afin de m'enivrer de son parfum lorsque j'entends le déclic caractéristique de la porte qui s'ouvre.
 
     Oh mon dieu, non… dites-moi que ce n'est pas vrai !
 
     Je n'ose plus ouvrir les yeux.
 
     Pourvu que ce soit mon imagination ! Pitié… faites qu'il ne soit pas là ! Pitié ! Pitié !
 
   –                    Hum. Hum...
 
     Il se racle la gorge me forçant à ouvrir les yeux. Ce n'était malheureusement pas mon imagination, il se dresse là, droit, beau comme un dieu, un sourire joyeux sur les lèvres, dans l'encadrement de la porte... je meure littéralement de honte.
 
   –                    Serait-il possible de récupérer mon uniforme si tu as fini... s'il te plaît ?
 
     Je me relève, rouge cramoisi d'embarras, et lui porte sa veste sans un mot et sans un regard. Que pourrais-je dire de toute façon qui justifierait mon geste ? Aucune explication crédible ne me vient, je préfère rester muette pour limiter les dégâts.
 
   –                    Merci beaucoup ! Ricane-t-il en fermant la porte pour la seconde fois.
 
     Zut de flûte !! Quelle cruche ! Heureusement que le ridicule ne tue pas sinon je ne donnerais pas cher de ma peau !
 
     Comment donc vais-je bien pourvoir m'assoir face à lui sans rougir de honte dorénavant ?! Avec un peu de chance, il aura oublié cet épisode avant midi...
 
     C'est ça, oui... rêves-en !
 
     Je tente de m'en convaincre mais même ma conscience s'y met. Enfin il me reste malgré tout près de quatre heures pour y parvenir !
 
     Pfff !
 
     Bon, puisqu'il revient pour déjeuner, il est inutile de le prendre en chasse tout de suite, limitons le ridicule pour ce matin...je m'occuperai de la mission commando cette après-midi. Pour l'heure, je vais m'accorder un peu de repos, la nuit fût courte. Mais avant ça il me reste encore le petit-déjeuner pour Salomé à préparer...
 
     Elle dort encore à poing fermé alors, je dépose silencieusement le plateau garni sur le bureau et monte me recoucher.
 
     Je sombre rapidement dans l'inconscience, épuisée par l'escapade nocturne, sans même prendre le temps de me déchausser.
 
    
 
   *
 
    
 
     Le soleil réchauffe agréablement ma peau, les rayons rougeoient l'intérieur de mes paumières closes. Je me prélasse sur une douce pelouse, mes doigts jouant dans les herbes folles. Le parfum des fleurs me chatouille les narines. Je me sens épanouie. Ma main droite entrelacée dans ses doigts ; il me caresse le dessus de la main du pouce. Je tourne la tête vers lui et tente vainement d'ouvrir les paupières. Je lutte. A chaque tentative la lumière vive me brûle la rétine.
 
     Puis soudain, les caresses du vent sur ma joue se font plus rêche… plus désagréable… Je me protège d'une main ; ma peau est humide. Maintenant j'ai l'impression de me frotter au grattoir d'une éponge, je force mes paupières lourdes à s'ouvrir et à mesure que les images s'estompent le décor de ma chambre réapparait.
 
   La lumière du soleil s'infiltrant par la fenêtre est trop violente, et tout à coup je succombe à un nouvel assaut de l'éponge, se révélant n'être rien d'autre que Wilbert et sa langue râpeuse !
 
     Je dois m'y reprendre à plusieurs fois avant de parvenir à émerger totalement de mes doux songes. Je le repousse gentiment, enfouissant ma tête sous mon oreiller :
 
   –                    Wilbert ! Laisse-moi tranquille... vas-t-en steuplait...
 
     Mais le voilà qui se met à miauler, tout en me piétinant allégrement.
 
   –                    Wilbert, arrête ! Ta gamelle est pleine ! Laisse-moi dormir...
 
     Rien n'y fait, il s'acharne venant à bout de ma patience. Je repousse le coussin dans un long soupire de désespoir et m'assieds, encore molle et fatiguée.
 
   –                    C'est bon. T'as gagné, j’me lève. Mais tu ne pais rien pour attendre toi ! Tu me tire d'un très beau rêve...
 
     Voulant lui caresser le dessus du crâne, il se dégage vivement avant que je ne puisse l'atteindre. Quelle ingrate petite teigne celui-là !
 
     J'étire mes muscles endoloris et attrape mon téléphone gisant au sol, il a dû tomber pendant mon sommeil.
 
     Onze heures vingt-deux -  Quatre messages non lus.
 
     Finalement, heureusement qu'il m'a tiré du lit ce chat ! Il faut que je me dépêche un peu si je compte servir quelque chose de décent à Jeremiah pour le déjeuner !
 
     Je consulte tout de même mes SMS : Zoé et Liam. J'ouvre celui de Zoé d’abord :
 
   ZOE : " Salut ! Comment vas-tu ? Tu te remets doucement ? Appelle-moi si tu veux quand tu auras un peu de temps...Bises."
 
     Je me promets de lui passer un coup de fil le jour même, avant d'ouvrir les messages de Liam :
 
   LIAM :
 
   –                    "Alors ? Du nouveau ? Il a dit quoi ?"
 
   –                    " Mila répond ! Je flippe de te savoir seule avec l’autre ! Il est trop louche ce type !"
 
   –                    " Mila Follet si tu ne me donne pas de nouvelles avant midi je te jure que j'appelle les flics !!!"
 
     Oh nom d'un chien il va le faire ! Ni une ni deux je tape une réponse courte et brève puis l'envoie : " Je vais bien."
 
     Puis je me prends le temps de lui écrire un second SMS avec plus amples explications :
 
   « Désolée, je me suis endormie avant d'avoir eu tes messages. Il est reparti, mais revient manger à midi alors je le suivrai après le déjeuner plutôt, et te tiendrai informé. Il a tout de même admis avoir menti au sujet de la boulangerie...il cherchait Elizabeth apparemment... »
 
     Envoyer.
 
     Le voilà rassurer j'espère. Et maintenant direction la cuisine et plus vite que ça !
 
     Nouveau bip sonore :
 
   LIAM : « N’y va pas seule. Je sèche les cours et te rejoins ! »
 
     Mince, il n'est pas rassuré du tout. J’aurais vraiment préféré faire ça seule, ce serait plus discret que si on lançait tout un commando à sa poursuite...
 
     Pff...  Je soupire, me voilà forcée de lui mentir…
 
   MOI : « laisse tomber, il vient d'annuler, il ne rentre pas finalement. On le suivra demain. »
 
   LIAM : « Ok. Je t'appelle ce soir. A+ »
 
     Me voilà libre de mes mouvements, une petite pointe de culpabilité sur la conscience malgré tout.
 
      Je descends à la cuisine, Wilbert sur les talons. Il reste un plat de lasagne prêt à enfourner, ce que je m'empresse de faire, histoire que ce soit chaud à son retour ; puis vérifie la gamelle du chat à tout hasard.
 
     « Tu vois bien qu'elle est pleine ! Qu'est-ce qui te prends ?! »
 
     Il tourne en rond en miaulant comme un pestiféré, j'ouvre la porte : « tu veux sortir ? ». Pas de mouvement dans cette direction non plus.
 
       « Bon bah je ne sais pas ce que tu veux ! »
 
     Je laisse la porte donnant sur la cour entrouverte au cas où il changerait d'avis et ressors mon portable pour répondre à Zoé :
 
     « Salut ! Ça va bien, merci, je me remets doucement mais surement. Je devrais être sur pieds pour le BAC. Merci pour les cours d'ailleurs, Liam me les a apportés ! Je t'appelle ce soir si tu veux ! Bisous ! »
 
     Une fois le message envoyé je pose le téléphone sur la table et décide d'aller cueillir une salade fraiche pour agrémenter mon repas. A peine ai-je le temps de m'équiper d'un couteau que le portable bip à nouveau, c'est Zoé. Je n'en reviens pas ! Elle prend le temps de répondre alors même qu'elle est en classe ! Ce n'est pas du tout son genre, que peut-elle bien avoir à dire qui soit si urgent qu'elle déroge au règlement ?! Je m'empresse de le consulter, la curiosité attisée.
 
   ZOE : « Ah, Liam est déjà passé ? Qu'est-ce qu'il a dit ? Il a parlé de moi ? »
 
     Hallucinant ! Pincez-moi, je crois rêver ! Elle a le béguin pour Liam, la petite cachotière ! Aïe aïe aïe, comment vais-je lui annoncer l'épisode du baiser raté ?! La poisse... Non je ne vais rien dire en fait, il est hors de questions que je joue à ce jeu, je ne suis pas une entremetteuse après tout ! Ils n'auront qu'à voir ça eux-mêmes ! Je ne vais quand même pas risquer de la blesser aussi !
 
     Mais qu'est-ce que je vais bien pouvoir répondre à ça ? Ha la la, qu'est-ce que c’est compliqué les histoires de cœurs !
 
     J'opte finalement pour la stratégie de l’autruche :
 
      « Oui il est passé mais n'a rien dit de particulier, pourquoi ? Il aurait dû ? »
 
      La réponse est instantanée :
 
     ZOE : « Non, non... c'était juste par curiosité... je t'appelle ce soir en sortant de la bibliothèque, ce sera plus simple. Bises ! »
 
     Je ne réponds plus, je m'occuperai de ça ce soir...allez je retourne à mes salades !
 
     Wilbert me suit toujours lorsque j'arrive au potager, je me demande bien ce qu'il lui prend, il n'est jamais si collant envers moi d'habitude. Ce doit être l'absence d'Eli qui lui pèse...
 
     Je choisis la plus grosse laitue et ramène mon trophée en cuisine. J'ai juste le temps de la nettoyer et l'assaisonner avant que le délicat fumet des lasagnes, s'échappant du four, m'indique que le temps de cuisson touche à sa fin. J'éteins donc le four et l'entrouvre pour maintenir le plat au chaud jusqu'à l'arrivée de Jeremiah, puis pose la salade au centre de la table et dispose trois assiettes autour. J'aimerais mieux n'en mettre que deux malheureusement je ne peux exclure Salomé.
 
     Tout est prêt. Il ne reste qu'à patienter et ce n'est pas la partie que je préfère !
 
     Je prie pour qu'il ait oublié mon humiliation de ce matin...ou qu'il soit suffisamment galant pour ne pas le mentionner...
 
     Je rattache négligemment mes cheveux rebelles et joue distraitement avec mon pendentif pour faire passer le temps, Wilbert trainant toujours dans mes pattes...
 
     Il est midi passé lorsqu'il apparait enfin dans l'encadrement de la porte, toujours aussi beau et impressionnant. Je le salue joyeusement avant que la gêne ne prenne le dessus :
 
   –                    Hey ! Comment s'est passée ta matinée ? Toujours pas de nouvelles du pyromane ?
 
     Il semble étonnamment surpris par ma question mais répond d'un ton égal.
 
   –                    Bien merci. Non, plus de pyromane... et toi, ta matinée ?
 
   –                    Bah comme dit, rien de palpitant... (je ne vais quand même pas lui avouer avoir passé la matinée entière à dormir !)
 
   –                    Mm, ça sent drôlement bon en tout cas, dit-il en prenant place à la table.
 
   –                    Lasagne !
 
     Équipées de maniques, ultra sexy, je sors le plat brulant du four et le dépose sur la table avant de prendre place à mon tour.
 
   –                    Et pour ma sœur...tu as trouvé quelque chose ?
 
     Il secoue la tête mais enchaîne face à ma mine dépitée :
 
   –                    Malheureusement non mais je n'ai pas encore passé la forêt au peigne fin ! Ne s'avouons pas vaincu si tôt.
 
     Il en sait plus qu'il ne veut bien l'admettre, j'en mettrais ma main à couper, cependant moi non plus je n'ai pas dit mon dernier mot. Je m'occuperais de son cas après le repas...
 
     J'entreprends de le servir lorsqu'il arrête mon geste :
 
   –                    Ne devrait-on pas attendre Salomé ?
 
   –                    Je doute qu'elle se joigne à nous...je lui porterai un plateau si ce n'est pas le cas.
 
     Le repas se déroule sans anicroches ni embarras (dieu merci !), malgré tout, je le trouve moins enjoué que ce matin, presque distant à nouveau. Je me demande bien pourquoi il change aussi rapidement d'attitude envers moi ainsi, à tel point que je ne sais jamais sur quel pied danser avec lui ; ce qui a le don de m'agacer profondément d'ailleurs.
 
     Ajouté à cela Wilbert, qui ne cesse de miauler à intervalle régulier, tous les ingrédients se trouvent réunis pour créer une ambiance oppressante.
 
     Génial ! Ce n'est pas du tout ainsi que j'imaginais notre premier repas en tête à tête, cependant, je persiste à faire bonne figure jusqu'à ce que le chat ne me saute carrément sur les genoux, heurtant mon coude au passage et renversant le contenu brulant de ma tasse de café sur la table.
 
      Là je craque :
 
   –                    Nom d'un chien, Wilbert ! Qu'est-ce que tu as aujourd’hui !!
 
     Jeremiah se précipite pour éponger le café avant qu'il ne s'écoule au sol. Une fois le chat repartit je me lève afin de lui venir en aide.
 
   –                    Il n'est jamais comme ça, m'excusais-je, je ne comprends pas.
 
   –                    Il ne m'apprécie pas.
 
   –                    Quand bien même, ce n'est pas une raison pour être aussi désagréable !
 
     Il me jette un regard vexé, et je ne parviens pas à définir si c'est la confirmation de l'animosité de Wilbert envers lui qui le fait réagir ainsi ou bien si c'est parce que mes propos s'appliquent étrangement à la situation Liam/Jeremiah également...
 
     Je murmure dans une grimace quelques mots d'excuses sincère qu'il balaye d'un vague geste du menton, toujours renfrogné, alors je m'applique à ne plus rien dire du tout, le temps que ça lui passe.
 
     Une fois les dégâts épongés je tente d'attraper Wilbert pour le mettre dehors, malheureusement il m'échappe et se plante fermement devant la porte du couloir.
 
     Jeremiah (qui a retrouvé sa langue !) émet l'hypothèse que l'absence d'Elizabeth lui fait perdre ses repères et le rend grognon. Je m'étais également fait la réflexion, je m'adoucis comprenant parfaitement ce qu'il peut ressentir.
 
   –                    Mon pauvre minet...moi aussi elle me manque...
 
   –                    Ouvre-lui la porte, il veut probablement juste aller dans sa chambre.
 
   –                    Très bien, de toute façon je devais aller porter à manger à notre invitée...vas-y, encourageais-je, en lui ouvrant.
 
     Jeremiah prend les devants, il prépare une assiette tandis que je remplis un bol de salade et une cruche d'eau fraiche. En parfait gentleman il se propose de porter le plateau. Je passe la première lui tenant les portes ouvertes au passage et veillant à ce que le chat ne le fasse pas trébucher en nous marchant dans les pattes.
 
      Il est toujours là, à tourner en rond, miaulant et grondant d'impatience. Il trépigne tant et si bien que j’en déduit qu'il aimerait me faire savoir quelque chose, alors je m’excuse :
 
   –                    Désolée le chat, je ne suis pas Eli, je ne parle pas ton langage !
 
     Il émet un miaulement cynique, plein d'ironie, pour appuyer mes propos et finalement, comme soulagé, ouvre la marche, se retournant régulièrement afin de veiller à ce qu'on le suive bien.
 
     Comme si nous risquions de nous perdre en chemin !
 
     Jeremiah ne peut s'empêcher de rire de son comportement et j'en fais autant quand enfin j'ouvre l'ultime porte le séparant du graal, pour découvrir un lit parfaitement vide.
 
     Paniquée, je scrute la chambre du regard mais en vain. Pas de Salomé en vue.
 
   –                    Elle est peut-être dans la salle de bain, dis-je tout haut plus pour tenter de m'en convaincre que pour Jeremiah.
 
     Lui, pose le plateau sur le bureau tandis que je traverse la pièce pour frapper à la porte du fond.
 
   –                    Salomé ? Tout va bien ?
 
     Pas de réponses.
 
     Je jette un regard à Wilbert qui trône fièrement, un air royal, sur le lit défait, froid et vide.
 
     J'abaisse la poignée, ce n'est pas verrouillé.
 
   –                    Salomé ?
 
     Personne.
 
     La salle d'eau est vide.
 
     Je regarde d'instinct sous la fenêtre, sa besace a disparu, ce qui confirme ce que je craignais. C'est donc ça qu'il essayait de me faire comprendre ce chat !
 
   - Elle n'est plus là !
 
   


 
   
 
  




 
   Chapitre VII
 
    
 
    
 
   Il est parfaitement calme alors que je manque d'imploser, tant la rage m'envahit.
 
   –                    Son sac a disparu, elle n'est plus là !
 
   –                    Du calme, Mila.
 
   –                    Elle n'est plus là ! Comment veux-tu que je me calme ! J'en ai ras la casquette de toute cette histoire !
 
   –                    Je comprends bien mais elle devait partir quoi qu'il arrive...
 
   –                    Mais pas maintenant ! Et pas comme ça ! Elle aurait pu dire au revoir...dire où elle va...
 
   –                    Tu sais bien qu'elle n'aurait rien dit.
 
   –                    Ah oui, c'est vrai que c'est la mode de me tenir à l’écart ! Tu en sais quelque chose toi !
 
     Mon accusation précipitée le laisse sans voix, je la regrette aussitôt mes lèvres franchit. Le froisser ne m'aidera en rien, bien que ce ne soit que la vérité...
 
     Je devrais retirer mes mots seulement ce serait une erreur de le prendre pour un imbécile, il n'en croirait rien et de toute façon je suis bien trop énervée pour ravaler ma fierté, alors je le laisse mijoter sur cet appel à l'honnêteté.
 
     Il se balance d'un pied à l'autre, balançant entre l'embarras et la colère. Je suis ses réflexions silencieuses de loin, bras croisés, fermement décidée à attendre une réponse cette fois !
 
   –                    Mila...
 
   –                    Non je t'arrête tout de suite ! Il n'y a pas de Mila qui tienne ! Dis-moi ce que tu sais, maintenant !
 
   –                    Je ne peux pas ! s'emporte-il, un éclat dangereux brillant à nouveau dans ses yeux. Tu ne sais rien de ce qu'il se passe ! Ne t'en mêle pas, ça vaut mieux pour toi !
 
    
 
     Le voilà carrément menaçant maintenant. J'ai décroché le jackpot ! Décidément, je ne sais vraiment pas m'y prendre avec lui.
 
     L'air autour de nous crépite de tension, il m'intimide, je n'ose plus ni parler ni bouger, mes bras retombent et je recule encore d'un pas.
 
     Il doit déceler une certaine peur en moi car il recule également d'un pas et se reprend.
 
     Deux mètres entiers nous séparent et ni lui ni moi n'esquissons un geste pour réduire cette distance.
 
     Totalement muette, c'est Jeremiah qui vient briser le silence tendu, d'une voix radoucit et désolée :
 
    
 
   –                    S'il te plaît, reste-en dehors de ça.
 
    
 
     Voyant que je ne réponds pas, il soupire, baisse la tête. Les yeux fermés il reprend :
 
    
 
   –                    Je ne voulais pas t'effrayer.
 
   –                    Ça va.
 
   –                    Non c'est faux, ça ne va pas. Je savais que c'était une erreur, j'ai cru pouvoir concilier les deux, mais je me trompais. Ce n'est pas possible.
 
    
 
     Il semble sincèrement désolé, peiné même, je me détends et avance vers lui mais il me repousse.
 
    
 
   –                    De quoi tu parles ? Je n'y comprends rien !
 
   –                    De nous.
 
    
 
     Soudain je saisis tout le sens de ses paroles : il est résolu à mettre un terme à notre relation alors même qu'elle n'a pas eu le temps de prendre son envol.
 
     Le choc, la déception ou je ne sais quel autre sentiment, me cloue littéralement sur place. L'estomac noué et la gorge serrée, je me retrouve tétanisée. Je voudrais protester mais n'y parviens pas.
 
     Il envisageait sérieusement un « nous », et cette possibilité m'échappe avant même que je n'ai eu le loisir de, ne serait-ce que, l'effleurer du bout des doigts...
 
     Je sens les larmes me monter aux yeux, je les écrase dans l'œuf avant qu'il ne s'en aperçoive. Le silence devient de plus en plus oppressant, je le regarde et mon cœur s'emplit d'un dernier espoir ; ça ne peut pas finir ainsi !
 
     Mon optimisme communicatif pourrait peut-être lui faire changer d’avis ! Je m'apprête à lancer ma dernière tentative pour le convaincre qu'il a tort, que si chacun y met du sien il nous reste une chance d'y arriver, lorsqu'il se détourne de moi.
 
     Je m'élance derrière lui, arrivé dans le salon il fait volte-face et je dois freiner mon élan pour éviter de le heurter de plein fouet ; il m'attrape par les épaules pour me stabiliser avant de retirer vivement ses mains.
 
    
 
   –                    A mon retour, je ferais mes bagages et m'en irai.
 
   –                    Jeremiah non, tu n'es pas obligé...
 
   –                    Je sais.
 
    
 
     Il marque une longue pause me laissant espérer, avant d’achever :
 
    
 
   –                    Tu t'en sortiras très bien toute seule.
 
   –                    Alors ça y est, tu préfères t'en aller plutôt que de me parler ?! Un peu facile non ?!
 
    
 
     Je tente de le pousser dans ses retranchements afin qu'il se rende compte du ridicule de cette situation. C’est alors qu’il me lance une ultime réplique cinglante :
 
    
 
   –                    Je pars parce que je n'ai aucune raison de rester !
 
   –                    Tu veux t'en aller alors ?
 
    
 
     Il hoche la tête sans ciller. Je dois me concentrer pour ne pas éclater en sanglots. Je n'arrive pas à en croire un mot, alors je hurle :
 
    
 
   –                    C'est faux !
 
   –                    Ne fais pas l'enfant Mila ! Le fait est : ce soir je m'en vais ! Point !
 
    
 
     Sa dernière phrase sonne telle sentence non négociable et sans appel. Les larmes contenues finissent par couler, cependant je tente de rester forte et faire bonne figure :
 
    
 
   –                    Très bien. Si c'est ce que tu veux.
 
    
 
     Je le contourne et avant que je ne sorte de la pièce, l'entends marmonner « ce que je veux n'a pas d'importance… ».
 
   Je me retourne une dernière fois vers lui, il semble aussi meurtri que je le suis. Peut-être que tout n'est pas perdu après tout...
 
    
 
   –                    Jeremiah...
 
    
 
     Se redressant fièrement, il affiche son masque d'indifférence (qui ne m'avait pas manqué) et lâche un cordial « Mila » avant de me passer sous le nez, sortant de la pièce d'une démarche raide.
 
     Je décide de le laisser seul.
 
     Je m'assieds sur l'escalier, Wilbert se frottant d'un air satisfait dans mes jambes ; je le gratouille distraitement derrière les oreilles jusqu'à ce qu'il ronronne de plaisir. Ce grondement sourd et régulier m'apaise étrangement.
 
    
 
     J'entends Jeremiah à coté débarrassant la table, je devrais, en bonne hôte de maison, l'en empêcher mais ne parviens pas à m'y résoudre, préférant éviter une nouvelle confrontation qui achèverait à coup sûr ma volonté et mes derniers espoirs.
 
     Je garde ça pour son retour de ce soir.
 
     À ce moment-là j'aurais fait taire mes larmes et fais le plein de nouveaux arguments qui j'espère sauront le convaincre et le faire rester.
 
    
 
     Le clapotis de l'eau s'arrête puis le frottement sourd du chiffon sur ses mains aussi. Je suis le bruit de ses pas se dirigeant vers la sortie, un petit silence, lorsqu'il enfile ses chaussures j'imagine, puis la porte claque bruyamment m'arrachant un sursaut.
 
     Il est parti.
 
     Je me relève et pousse la porte de la cuisine pour le regarder s'en aller au travers des baies vitrées.
 
     Il dépasse le garage puis le potager et s'enfonce dans la forêt sans un regard en arrière.
 
     Je sais où il se rend ; si je le prenais en flagrant délit il serait forcé de me révéler toute la vérité, et le mensonge ne se mettrait plus en travers de notre chemin ! De notre potentiel « nous » !
 
     Déterminée, je m'élance à sa poursuite, claquant la porte sans même prendre le temps de verrouiller.
 
     Je cours. Vite. Le plus vite possible. Il faut que je le rattrape.
 
   Il fait très chaud. Le soleil, haut dans le ciel, me brûle les yeux. Je les plisse en guise de protection et porte une main en visière de manière à voir où je mets les pieds. Ce n'est qu'à l’abri, sous le couvert des arbres me procurant de l'ombre, que je m'aperçois qu'il est déjà loin.
 
     Je presse le pas au maximum pour le rattraper sinon mon entreprise sera vaine, je me retrouverai à nouveau seule face au saule pleureur rose, sans savoir par où il est parti et sans pouvoir le confronter.
 
     Le sport n'étant pas mon point fort, je m'essouffle rapidement. Je me contraints à inspirer et expirer à intervalle régulier afin d'éviter un poing de côté qui me ralentirai forcement, jusqu'à ce que j'arrive enfin au gros chêne biscornu.
 
     Je bifurque sur la droite, toujours au pas de course, veillant bien à lever les pieds pour ne pas trébucher. Les repères visuels mémorisés plus tôt sont encore frais dans mon esprit, c'est donc sans difficulté que je retrouve mon chemin et lorsque le doute s'insinue je me contente de clore mes paupières, me fiant à mon odorat.
 
     Toujours aucun Jeremiah en vue.
 
     Pourvu que j'arrive à temps.
 
     J'accélère plus encore, repoussant mes propres limites. Juste au moment où je songe à abandonner, trop fatiguée, j'aperçois enfin les rochers titanesques parsemés de lierres.
 
     Je tiens bon. Le rideau de plantes cachant l'entrée de la clairière se balance encore, Jeremiah vient probablement tout juste de le franchir.
 
     Je cours jusqu'à le traverser sans hésitation.
 
      Une fois encore, la vue de la clairière me coupe le souffle, c'est tellement plus féerique que dans mes souvenirs pourtant récents.     Ma mémoire ne lui rendait pas justice.
 
     La douceur de l’herbe ; le parfum enivrant éclatant en milliers de saveurs sur mes papilles ; les bruissements du vent dans le feuillage rose du majestueux saule pleureur se métamorphosant en mélodie céleste ; tout ici est fait pour ravir les sens.
 
     A tel point que j'en oublierais presque la raison principale de ma venue.
 
     Mais hors de question que je me détourne de ma mission ! Je tourne le regard vers le centre de la clairière juste à temps pour apercevoir Jeremiah s'infiltrer dans le branchage rose tombant.
 
   À bout de souffle, mais si près du but, je reprends ma course.         Face à l'arbre, parée pour la confrontation, je repousse respectueusement un rideau de feuilles et glisse dessous. Sûre de moi, je suis prête à lui faire face.
 
     J'arrive juste à temps pour le voir littéralement disparaître entre les deux troncs, laissant derrière lui comme une légère vague distordant l'image, vierge de Jeremiah à présent.
 
     J'en reste sans voix.
 
     Persuadée d'être victime d'une hallucination, je m'assieds au sol, ainsi je ne me blesserai pas en tombant en cas de malaise ; cependant rien n'arrive, je me sens plutôt bien hormis les vertiges dues à l'effort de la course, je présume...
 
     Je suis parfaitement consciente.
 
     Je me pince et secoue la tête pour le vérifier, mais oui, je suis bien éveillée.
 
     Je reprends mon souffle, inspirant profondément. C'est surement le manque d'oxygène...
 
     Je ferme les yeux, persuadée que lorsque je les rouvrirai, Jeremiah sera là, face à moi, incrédule et prêt à en découdre...
 
   Cependant, une fois les yeux grands ouvert, je suis toujours seule avec moi-même.
 
    
 
     « Ok, c'est quoi cette blague ? Ce n'est pas drôle, tu peux sortir. Jeremiah ? »
 
    
 
     Je l'appelle doucement mais distinctement, toujours assise à même le sol. Sans réponse, j'insiste encore :
 
    
 
     « Jeeeereeemiaaaah?!! »
 
    
 
     Puis me fais à l’idée : j'ai totalement craquée, je rêve toute éveillée maintenant.
 
     Je me jette en arrière afin de m'allonger quelques instants, les mains sur le front et les yeux perdus dans le feuillage, j'essaye d'ordonner mes idées confuses avant de faire le point tout haut :
 
    
 
     « Bon, qu'est-ce que je sais ? »
 
    
 
     Je touche autour de moi, explorant mon environnement des yeux.
 
    
 
   « Je suis allongée sur le sol sous un immense saule pleureur rose.
 
   Comment suis-je arrivée là ?
 
   J'ai suivi Jeremiah.
 
   Très bien, jusqu'ici tout semble normal. Enfin, sauf pour ce qui est de la teinte peu conventionnelle du feuillage de l'arbre...
 
   Donc, la question est : où est Jeremiah ?!
 
   Je ne suis pas folle tout de même ! Je l'ai bien vu se glisser sous le rideau rose ! Il devrait être là ! »
 
    
 
     Je me relève doucement sur les coudes, attendant toujours le contrecoup de l'effort, un malaise ou quelque chose expliquant ce que j'ai cru voir...
 
    
 
   « Où est-il passé bon sang ?! »
 
    
 
     Après m'être assurée que mes jambes me porteront, je me remets sur pieds prête à inspecter tous les recoins de l'arbre afin d'obtenir une explication, un indice tangible...
 
     Je l'ai vu traverser entre les deux troncs, sous l'arche, puis plus rien.
 
     Ce n'est pas possible ! Il n'a pas pu disparaître ainsi !
 
    
 
     Je m'avance prudemment vers l'endroit où je l'ai vu pour la dernière fois, les yeux mi-clos, le doigt pointé vers l'avant je fais un pas, m'attendant à heurter quelque chose, être aspirer ou je ne sais quel autre non-sens, mais rien.
 
     J'y passe la main toute entière puis le bras, ferme les yeux, retiens mon souffle, prends un élan et saute carrément de l'autre côté.
 
   Je rouvre les yeux et… oh surprise ! rien d’extraordinaire ! Je suis juste de l'autre côté !
 
     Quelle idiote ! À quoi je m’attendais ? Un vortex intersidéral peut-être ?!
 
     En tout cas, si c'est ça, il n'a pas l'air de vouloir s'ouvrir pour moi !
 
     Je tourne en rond, inspectant un tronc puis l'autre, ou bien plutôt les deux parties du même tronc, mais il n'y a rien de spécial, pas d'inscriptions, rien.
 
     Je me tourne vers l'endroit où gisait son uniforme ce matin et y retrouve à nouveau une fiole vide jetée distraitement cette fois.
 
    
 
     « Argh ! Je deviens folle ! Où est-il bon sang ?! Je l'ai pourtant vu ! Où est-il ?!
 
   Jeremiah ?! Si c'est une blague c'est réussi ! Très crédible ! »
 
    
 
     Pas de réponse bien sûr.
 
     Je m'adosse à l'arbre et me laisse glisser tout le long jusqu'à me retrouver assise à nouveau, la fiole entre les mains. Je la tourne et la retourne en tous sens, espérant trouver une inscription, quelque chose quoi ! Mais il n'y a rien, elle est parfaitement vierge.
 
     Je soupire de frustration.
 
     Que dois-je faire ? Attendre ici qu'il revienne ? Mais si ce n'est que mon imagination, il ne risque pas de réapparaitre en un claquement de doigt et je risque de devoir attendre longtemps...
 
     En même temps, tu n'as pas pu imaginer ça ! Me dis-je pour me rassurer.
 
     Je vais attendre un peu finalement, ça ne coûte rien après tout...
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
     Du temps ! Voilà ce que j'ai perdu ! Bougonnais-je sur le chemin du retour. Quatre longues heures à poireauter pour rien ! Ma pauvre Mila, surtout ne racontes ça à personne ! Ils riraient bien de toi ! Un vortex, entre les troncs d'un arbre rose, dans une clairière secrète... non mais franchement, tu t'es cru dans un dessin animé ou quoi !
 
   Je me sens tellement stupide et en colère contre moi même d'avoir été si crédule !
 
     Je rentre en traînant les pieds, sous un soleil de plombs, sachant que je suis seule désormais et que personne ne m'attend à la maison.
 
     Wilbert me rejoint à l'orée du bois comme s'il avait guetté mon retour toute l'après-midi, me faisant ainsi mentir : je ne suis pas seule en fin de compte, j'ai toujours le chat qui attend sa pitance.
 
     Ironiquement l'idée ne me déplait pas tant que ça.
 
     Il miaule et me marche dans les pieds ; la même attitude que ce matin remarquais-je. Je comprends donc immédiatement cette fois, qu'il tente de m'avertir de quelque chose.
 
    
 
   –                    Qu'y a-t-il, le chat ?
 
    
 
     Regardant plus attentivement en direction de la vieille demeure forestière, je constate qu'une voiture semble garée à l'avant. En approchant, je reconnais la grosse berline noire de Monsieur Tanek.
 
     Qu'est-ce qu'il veut encore celui-là ?
 
     Méfiante, j'opte pour un détour furtif par l'arrière du garage évitant ainsi de me faire repérer et de devoir lui ouvrir.
 
   Je peux l'entendre sortir de sa voiture et sonner à l'entrée pendant que je me glisse discrètement à l'intérieur par la cuisine.
 
     Suivant scrupuleusement les conseils de Jeremiah, je verrouille à double tour et fais l'autruche.
 
     Cinq longues minutes plus tard il abandonne, cessant enfin de s'acharner sur la sonnette. Malheureusement pour moi, j'en ai tiré des conclusions hâtives, il n'est pas parti, je peux maintenant le voir contourner la maison et m'observer froidement à travers la bais vitrées, me faisant signe d'ouvrir la porte.
 
     J'acquiesce en retirant des écouteurs fictifs de mes oreilles, de manière à paraître plus crédible lorsque je prétendrais ne pas l'avoir entendu insister sur le carillon...
 
     Je déverrouille donc à contrecœur et le salue poliment.
 
    
 
   –                    Bonjour ! Que puis-je pour vous ?
 
   –                    Ça fait cinq minutes que je sonne !!
 
   –                    Désolée, avec mes écouteurs je ne vous ai pas entendu...
 
   –                    Bref passons... Je cherche votre sœur.
 
   –                    Malheureusement vous tombez mal, elle vient de sortir.
 
   –                    Où est-elle allée ?
 
    
 
     Je lui jette un regard outré, lui rappelant que ça ne le regarde pas, et apparemment le message passe bien puisqu'il se reprend :
 
    
 
   –                    Heu oui...je veux dire... quand sera-t-elle de retour ? Puis-je me permettre de patienter ici, avec vous ?
 
   –                    Certainement pas, non ! Je dois visiter un ami et elle rentrera tard donc je lui demanderai de vous rappeler. Ok ?
 
    
 
     Je ne lui laisse pas le temps de répliquer, et referme la porte avec un peu trop de vigueur mais tant pis. Je verrouille à nouveau trop contente de m'en être débarrassée. Il devient de plus en plus insistant...dans un sens bizarre et flippant. Ou peut-être me suis-je laissée emporter par l'animosité de Jeremiah à son égard....
 
     Il ne s'en va pas, il reste toujours planté là, les mâchoires serrées. Il a l'air très contrarié, il me met mal à l'aise.
 
     Je tire les stores pour échapper à son regard et clore le dossier. J'admets que ce n'est pas très poli, cependant il ne l'a pas vraiment été non plus! Il pensait réellement que j'allais accéder à sa requête, en l'absence d'autorité parentale ?!
 
     Mon téléphone se met soudain à vibrer dans ma poche, m'arrachant un sursaut de surprise tant je suis tendue. C'est Liam.
 
    
 
   –                    Allo ?
 
   –                    C'est moi. Je sors de cours. On fait comment pour ce soir ?
 
   –                    C'est à dire ?
 
   –                    Ben tu sais...pour... comme ce matin.
 
   –                    Ah oui ! Heu en fait ce ne sera plus nécessaire. Il fait ses bagages ce soir donc...
 
   –                    Il s'en va ? Pourquoi ?
 
   –                    Notre invitée s'est volatilisée alors il a décidé d’en faire de même. Trop long à expliquer. Je te raconterai ça à l'occasion. Du coup, fini les missions 007 pour toi, tu peux dormir tranquille.
 
   –                    Ok...
 
   –                    Je rêve ou tu as l'air déçu ?!
 
   –                    Un peu, j'avoue. J'aimais bien en fait. Peut-être que je devrais m'orienter là-dedans en fin de compte.
 
   –                    Tu pourras toujours demander conseil à ton paternel, va !
 
   –                    Oui... bon je vais rentrer me coucher alors. Mais si tu veux, je passe demain ?
 
   –                    Hors de question que tu sèches les cours !
 
   –                    Mila, c'est samedi demain.
 
   –                    Ha. Déjà ? J'ai perdu la notion du temps... Du coup, oui, tu n'as qu'à passer quand tu veux, je suis seule et parfaitement libre...
 
   –                    Ça roule. À demain miss !
 
   –                    Hé attends ! Demande à Zoé de t'accompagner, non ?
 
   –                    Heu...oui...si tu veux.
 
   –                    Cool ! À demain !
 
   –                    A plus.
 
    
 
     Je ne sais pas si j'ai bien fait de jouer aux entremetteuses. L'inciter à emmener Zoé n'est peut-être pas une bonne idée...quoi qu'il en soit, c'est fait. Au moins je serai fixée sur ce qui se passe avec ces deux-là. On avisera demain !
 
     Et maintenant, il me faut trouver de quoi m'occuper l'esprit jusqu'à l'ultime retour de Jeremiah...
 
     Quelques paniers de lessives plus tard, me revoilà tournant en rond. Je décide donc de m'attaquer à mes révisions, mon BAC français étant dans moins d'une semaine, mine de rien. Je monte dans ma chambre et sors mon exemplaire de Candide de Voltaire, ainsi que tous les cours s'y rapportant, afin de me plonger pleinement dans mes révisions.
 
     Ce n'est que lorsque la lumière s'amenuise que je sors la tête de mes papiers pour me rendre compte que le soleil se couche déjà. Étirant mes muscles endoloris, je me lève doucement pour actionner l'interrupteur et éclairer davantage la pièce. J'en profite, par la même occasion, pour fermer le volet lorsqu'un subtil mouvement dans le fond du jardin attire mon attention. Je plisse les yeux scrutant attentivement l'endroit en question malheureusement tout est redevenu immobile. Je ne distingue plus rien.
 
     Je ferme donc le volet et descends pour en faire autant, passant de pièces en pièces, attentive au moindre détail à l'extérieur. A plusieurs reprises je crois apercevoir quelque chose et la seconde d'après, plus rien. Impossible de pouvoir définir de quoi il s'agit.
 
     Je termine par la cuisine, tirant stores et rideaux, anxieuse. Angoissée, je ne me sens pas vraiment en sécurité, cependant ce n'est probablement qu'une impression due au fait de savoir que je suis seule et que je vais le rester jusqu'au retour d'Eli.
 
     Je me rassure en me rappelant que si la solitude m'oppresse vraiment je peux toujours aller chez Liam, lui ne m'abandonnera pas, c'est sûr.
 
     Quoi qu'il en soit, il se fait tard et Jeremiah devrait déjà être rentré. Il a affirmé rentrer pour récupérer ses affaires alors je ne vois pas pourquoi il ne respecterait pas sa parole.
 
   Enfin... a-t-il réellement besoin de revenir pour quelques vêtements ? Peut-être n'avait-il jamais l'intention de revenir en fait !
 
   Non, non ! Me résonnais-je, il a dit qu'il viendrait alors il viendra !                              Il est probablement déjà en route.
 
     Je vais l'attendre de pied ferme et le mettre devant le fait accompli ; si je lui avoue l'avoir vu disparaître entre les troncs il sera bien obligé d'être honnête avec moi !
 
     Pleine d'une confiance renouvelée je remonte me réfugier dans ma chambre en attendant son retour, fuyant la cuisine où je me sens exposée et observée.
 
     Arrivée à l'étage, je surprends Wilbert s'échappant de ma chambre dans un miaulement étouffé avant filer dans l'escalier à la hâte, entre mes pieds.
 
    
 
   –                    Filou !
 
    
 
     Je repousse la porte entre-ouverte et entre dans la pièce désordonnée, baignée d’une vive lumière artificielle. Il y a des cours de français étaler dans toute la chambre : sur mon lit, et au sol aussi...
 
     Je les rassemble négligemment et au moment de les déposer sur le bureau, j'aperçois une enveloppe poser sur la boîte à chaussure de papa.
 
     Je lâche aussitôt mes cours et m'empare de l'enveloppe, c'est bien celle d’Elizabeth !
 
     Ni une ni deux je déchire la banderole adhésive et en sors la lettre qui m'est directement adressée :
 
    
 
    
 
    
 
   Mila,
 
    
 
   Si tu lis cette note, c'est que le moment est venu.
 
   Je regrette de ne pas être là, tu vas devoir faire ça toute seule ; 
 
    Mais je sais que tu en es capable.
 
   J'ai confiance en toi.
 
   La vérité viendra lorsque se taira le gémissement de tes pas.
 
    
 
   Je t'aime de tout mon cœur et à jamais.
 
    
 
   Eli.
 
    
 
    
 
     Oh nom d'un chien ! Encore une devinette ! C'est quoi cette mode ?! Et comment cette lettre s'est retrouvée ici ? Je suis certaine que c'est cet enquiquineur de Wilbert !
 
     Bon un peu de concentration...si je veux des réponses il va falloir me creuser les méninges...allez, elle a confiance en moi et m'en pense capable ! Si elle joue avec les énigmes ainsi c'est qu'elle pense que c'est à ma portée !
 
     « La vérité viendra lorsque se taira le gémissement de tes pas. »
 
     Donc... concrètement... « la vérité viendra » ça c'est facile.
 
   « Lorsque se taira le gémissement de mes pas » ça c’est plus compliqué...
 
     Faudrait-il donc que je fasse taire mes pas ?
 
     J'arrête subitement de tourner en rond, sur le parquet de ma chambre, et attends...
 
     Rien. Il ne se passe rien évidemment !
 
     En même temps, mes pieds ne parlaient pas tant que ça...donc ce ne doit pas être ça. Rien à voir avec mon immobilité.
 
     Quand donc, mes pas gémissent-ils ? Me demandais-je tout haut.
 
     Lorsque j'ai mal aux pieds peut-être ? Non ce n'est pas ça non plus...
 
     La frustration me gagne, je ne vois pas du tout à quoi elle peut bien faire allusion.
 
     Qu'a-t-elle bien voulu tenter de me dire ?!
 
     Je ne suis probablement pas aussi douée en devinette que ce qu'elle imaginait...
 
     Faisant les cent pas dans ma chambre, je me torture l'esprit à tourner et retourner sa phrase dans ma tête, dans tous les sens possible et imaginable, au rythme de mes pas, en vain. Je ne comprends pas ce qu'elle attend de moi, je suis incapable de faire taire mes pieds apparemment gémissants, d'autant plus qu'ils n'ont pas vraiment l'air de souffrir...
 
    
 
     Je caresse les fines lettres écrites de la main délicate de ma sœur du bout de l'index, au bord du désespoir, et serre mon collier contre mon cœur.
 
     Les deux personnes que j'aime le plus au monde m'ont quitté, abandonné, laissé avec pour seuls souvenirs des énigmes.
 
     Que vais-je faire ?
 
     Si elle m'a laissé cette lettre ainsi, elle se doutait bien qu'il y avait une possibilité pour qu'elle ne revienne pas. Pire encore, elle l'a conclue de la même manière que celle de papa. Cela peut-il signifier que je ne la reverrai donc jamais ?!
 
     Hors de question ! Décidais-je. Il me reste l'option Jeremiah, lui sait des choses et il est temps qu'il parle ! Il va me dire où elle est, un point c'est tout ! J'en ai assez ! Je ne suis pas prête à vivre seule, ou pire encore, en foyer jusqu'à ma majorité ! Je ne suis pas prête à laisser le lien me liant à ma sœur, se briser. Elle est là quelque part et j'ai besoin d'elle tout comme elle a besoin de moi, j'en suis certaine.
 
     C'est elle et moi, maintenant que papa n'est plus là. On s'est promis de veiller l'une sur l'autre, alors c'est bien ce que je compte faire !
 
     Me voilà revigorée, pleine d'espoir et d'assurance, Jeremiah n'a qu'à bien se tenir, ce soir c'est des réponses que j'attends et il ne repartira pas d'ici sans me les avoir donnés !
 
    
 
     Je me lève de mon lit, parée à l'attendre de pied ferme directement dans la cuisine. Laissant l'enveloppe derrière moi, je descends les marches de l'escalier une à une, déterminée. Wilbert m'attend en contrebas, la queue en mouvement et les oreilles rabattues. Je dépasse la quatrième marche, grinçant comme à son habitude et stop net mon élan. Debout sur la troisième, je recule à nouveau d'une marche.
 
     Elle émet un craquement sonore... comme une protestation sous le poids de mes pas... un gémissement !
 
     « ...faire taire le gémissement de mes pas... »
 
     Bien sûr !
 
     Une fois l'ampoule allumée dans mon esprit, je ne prends même plus le temps de descendre les marches unes à unes, sautant carrément au bas de l'escalier. Je me retourne vivement et, à genoux sur les marches, tâte la quatrième, toujours si loquace, afin de lui faire cracher le morceau !
 
     Glissant du bout des doigts sous les bords du bois je cherche une faille mais ne rencontre rien. Je soulève un peu l'extrémité de la planche, elle n'est pas scellée !
 
     Je soulève un peu plus et me retrouve bloquée. Je ne parviens même pas à glisser une main dessous. Je tire légèrement, cependant elle semble maintenue en dessous par une espèce de cale en bois.
 
     J'opte donc pour un combiné des deux mouvements : je soulève un peu pour dégager le calage puis tire vers moi d'un coup sec et précis.
 
     La marche n'offre aucune résistance, se décrochant aisément !
 
     Je la pose alors sur le côté afin d'avoir un meilleur aperçu de la cachette et pouvoir l'explorer librement.
 
     Je découvre avec stupéfaction une petite quantité de fioles, toutes semblables à celles trouvées dans le sac de Salomé, ainsi qu'au pied de l'arbre rose.
 
     J'en extrais une, délicatement, et constate avec surprise que celle-ci est pleine et étiquetée : Breuvage Du Passeur
 
     Je débouchonne la fiole pour en étudier le contenu. Prudente, j'y trempe l'index et le frotte contre mon pouce ; le liquide qu'elle contient est incolore et à la texture de l'eau ; par contre l'odeur qui s'en dégage est identique à celle de la fiole de Jeremiah : un peu rance...pas vraiment agréable...
 
     Je dépose l'index humidifié sur le bout de ma langue pour constater que le goût aussi est identique ; suffisamment amer pour m'arracher une nouvelle grimace de dégoût.
 
     Je repositionne le bouchon de liège sur la fiole et après m'être assurée de sa bonne étanchéité, la glisse dans la poche arrière de mon jeans, j'étudierai ça en détails plus tard.
 
     Les mains libérées, j'entreprends de soulever une autre fiole, puis une autre, et encore une... ce sont toute les mêmes ; toutes pleines et étiquetées, semblable à celle qui se trouve dans ma poche.
 
     Je reporte donc rapidement mon attention sur le restant de la cachette secrète d'Elizabeth.
 
     Je trouve un petit flacon empli de feuillage rose ; celles du saule pleureur je présume en l’étudiant ; puis je tombe sur un carnet bien fournit, quelques enveloppes contenant des lettres, une carte géographique repliée et cornée et enfin, tout au fond, un écrin à bijoux qui attire immédiatement mon attention.
 
     Je lâche tout le reste et m'empare de l'écrin, je l'ouvre sans préambule et découvre avec stupeur une bague de fiançailles. Une de celles qui coupe le souffle, vous savez, une de celle qui dévoile tout l'amour qu'un homme peut porter à son âme-sœur. Pas une bague énorme, lourde, vulgaire et tape à l'œil, avec un diamant si gros qu'il en éblouie les gens superficiels, non ; une bague fine, légère et délicate, faite de deux rubans argentés entrelacés, révélant une minuscule pierre brillante de pureté. Une de ces bagues qui révèlent toutes les promesses d'un bonheur éternel en toute modestie...une de celle où le OUI est acquis d'avance. Une qui m'aurait fait dire oui, j'en suis certaine. Non pas pour la bague bien sûr, mais pour tout l'amour qu'elle recèle.
 
     Mon cœur se serre de savoir que cet amour ne s'est pas concrétisé pour Eli, puisqu'elle est là, seule, à mes côtés...peut-être même est-ce par ma faute d'ailleurs alors que tout ce que je lui souhaitais se trouve là, au creux de mes main, une promesse inachevée...
 
     Est-ce moi qui lui ai fait renoncer à ce bonheur ? Est-ce parce qu'elle a due endosser le rôle de tuteur pour moi ?
 
   Si c'est ça, c'est une dette que jamais je ne serais en mesure de rembourser...et ça m'attriste profondément...
 
     Le cœur brisé je referme respectueusement le précieux écrin et le repose au fond de la cachette, là où je l'ai trouvée...là où Eli a décidé de l'enterrer...
 
     Je poursuis, malgré mes yeux embués de larmes, mes recherches de vérités, me demandant ce que mon indiscrétion risque encore de m'apporter... cependant il le faut, je dois retrouver ma sœur, quitte à remuer le passé...
 
     Je m'empare donc du carnet, de la carte et des lettres et dépose le tout sur la marche supérieure afin de refermer la quatrième planche de bois et ses secrets.
 
     Je récupère mon butin et pose un pied sur le bois que je viens de manipuler afin de m'assurer de sa résistance. Il émet un « gémissement » familier qui n'a plus rien d'agaçant désormais, il sonne juste, vrai, maintenant.
 
     J'emporte mes trouvailles à l'étage, dans la sécurité de mon fort personnel, de manière à les étudier de plus près.
 
     Je crains que mes découvertes risquent de me révéler toute l'amplitude de la vie secrète « d'avant » d'Elizabeth et que je sois le point final de son bonheur, cependant je ne peux plus reculer. Je me dois de mettre mes états d'âmes en suspens afin de pouvoir comprendre ses problèmes et ainsi lui apporter toute l'aide dont elle a besoin.
 
    
 
     J'entre dans ma chambre, prends place sur mon lit et allume ma lampe de chevet, créant ainsi une atmosphère tamisée propice à la révélation de secrets enfouis dans le passé.
 
     Je remonte mon oreiller sur ma tête de lit en bois dur, de manière à caler mon dos confortablement, puis jette une couverture sur mes genoux.
 
     Donnant la priorité aux lettres, je dénoue le lien qui les maintient serrées.  
 
     J'en compte quatre, chacune pour Elizabeth.
 
     Son simple prénom majestueusement calligraphié faisant office d'adresse.
 
     Pas d'expéditeurs...
 
     Je tire la première lettre de son enveloppe la dépliant respectueusement :
 
    
 
    
 
   Chère Elizabeth,
 
    
 
   Du jour où mon regard s'est posé sur vous, ma vie n'a de sens que s'il m'est donné de vous revoir.
 
   Votre image idyllique me hante jour et nuit, je ne parviens plus à m'en défaire.
 
   Je ne désire pas lutter contre ces sentiments qui m'habitent, je ne vois aucun avenir sans vous.
 
   L'évidence s'est imposée à moi lorsque, dans vos yeux j'ai désiré me perdre.
 
   Dans vos bras je rêve d'avenir et de bonheur.
 
   Votre sourire sincère, si pure, a illuminé ma vie, et de ce jour merveilleux je me retrouve égaré dans le noir, avec pour seule lueur d'espoir, vous retrouver.
 
   Sentez mon cœur battre si fort, désormais, il ne bat plus que pour vous.
 
    
 
   E.
 
    
 
    
 
     Je replie le papier, totalement abasourdie. La petite bague de fiançailles cachée résumait plutôt bien ce que j'imaginais.
 
     Avide de curiosité, je prends la lettre suivante :
 
    
 
    
 
   Mon amour,
 
    
 
   Votre réponse m'est bien parvenue, veuillez m'excuser mais je ne peux l'accepter.
 
   Vous ne pouvez nier l'étincelle qui s'est allumée lors de notre rencontre.
 
   Je refuse de croire que les sentiments que j'ai à votre égard ne sont qu'illusions, que vous ne ressentez rien.
 
   Je vous ai ouvert mon cœur.
 
   Vous détenez, entre vos mains, les clés de notre bonheur à tous les deux, je le sais, je le sens.
 
   Je sais que je n'ai pas pu rêver la douceur de votre regard, imaginer la caresse de vos doigts, la profondeur de vos yeux, l'éclat sans pareil de vos cheveux dansant dans le vent, votre parfum si délicat et unique...
 
    J’ai reconnu en vous mon âme-sœur.
 
   Vous êtes mon seul et unique espoir d'amour.
 
   Je ne peux continuer à vivre sans vous à mes côtés.
 
   Ne me rejetez pas, je vous en prie, je n'y survivrai pas.
 
    
 
   E.
 
    
 
    
 
     De mieux en mieux ! Que s'est-il passé ? Pourquoi ne m'a-t-elle jamais parlé de cet E. ? Replaçant rapidement la correspondance dans son enveloppe, je m'empare à la hâte de la suivante :
 
    
 
    
 
    
 
   Ma douce Elizabeth,
 
    
 
   Je comprends mieux désormais pourquoi vous m'avez éconduit cependant,
 
    Permettez-moi de remettre en question le protocole.
 
   Vous ne pouvez épouser un homme que vous n'aimez pas, bien qu'il soit votre promis.
 
   Moi, je vous promets de vous aimer, chaque jour et à jamais.
 
   Je vous promets amour et passion.
 
   Je vous promets d'offrir ma vie en échange de votre bonheur.
 
   Je vous promets que personne au monde ne sera capable de vous aimer tel que Je vous aime.
 
   Je décrocherai la lune pour vous.
 
   Je mourrai pour vous.
 
   Je mourrais de désespoir si vous consentiez à l'épouser.
 
   Je ne vous promets pas richesse, or, bijoux et diamants cependant je sais que nous serions heureux, simplement parce que nous serions ensemble.
 
   Nous ne ferions qu'un.
 
   Je vous ai déjà offert mon cœur, ma vie et tout ce que je possède, je n'ai rien d'autre à vous offrir que mon amour infini et inconditionnel.
 
   L'espoir me rend optimiste, l'amour triomphe toujours.
 
   Rejoignez-moi où vous savez où je mourrai d'un cœur brisé, ma douce Elizabeth.
 
    
 
   E.
 
    
 
    
 
    
 
     Totalement prise dans la lecture de cette romance, je ne prends même plus le temps de ranger le papier avant de m'attaquer à la dernière lettre. J'ai l'impression d'être aux premières loges de Roméo et Juliette. Me voilà complétement captivée par le passé de ma sœur, sans scrupule. Je regrette même de ne pas avoir la totalité de leur correspondance, j'aurais aimé pouvoir lire ce qu'elle lui a écrit, elle aussi. Je me plonge donc à nouveau dans ma lecture :
 
    
 
   Elizabeth ma bien aimée,
 
    
 
   Tu fais de moi l'homme le plus heureux de monde.
 
   Je te promets de ne jamais te décevoir.
 
   Renoncer à ta vie telle qu'elle est, à ta position, à tout... pour moi… est la plus belle preuve d'amour à mes yeux et je promets que tu n'auras jamais à le regretter.
 
   Demain, toi et moi partirons pour l'aventure, pour un monde inconnu, ce n'est pourtant pas l'inquiétude ou la peur qui m'habite aujourd’hui, juste le bonheur inégalable de savoir que tu seras, pour toujours, à mes côtés.
 
   Où que nous soyons, tu es mon pilier.
 
   Tiens-toi prête, aux aurores, avant que les lieux ne soient en ébullition pour la cérémonie, je viendrais te chercher et nous fuguerons, vers le bonheur.
 
    
 
   A jamais ton amour, 
 
   E.
 
    
 
    
 
     Vraiment troublant.
 
     Je replie les lettres et les insèrent dans leurs enveloppes tout en ruminant de frustration, je reste sur ma faim. J'aurais voulu connaitre la fin de l'histoire, savoir ce qu'il s'est passé. Qui est ce fameux E. ? Qu'a-t-il voulu dire par « promis » ? A quel genre de cérémonie fait-il allusion ? Un mariage ? Et c'est quoi cette histoire de protocole ? Je ne comprends rien.
 
     À ce que je sache, papa n'a jamais forcé Eli à se marier, avec qui que ce soit ! Ça n'a aucun sens.
 
     A-t-elle été harcelée par un psychopathe ou quelque chose comme ça ? Ça expliquerait son absence toutes ces années, mais ça n'explique pas la bague...
 
   Ou peut-être devait-elle s'unir à l'homme de la photo, peut-être est-ce lui qui lui a offert cette bague et que c'est cet E. qui est venu s'interposer et tout foutre en l’air ! Un harceleur ! Oui ça doit forcément être ça !
 
     Enfin, tout de même, elle aurait pu m'en parler...je conçois que ça n'aurait pas été facile mais je suis toujours d’une oreille attentive...
 
     Je renoue la ficelle autour de la correspondance, tout en mesurant à peine l'impact qu'éconduire ce certain E. a eu sur la vie d'Eli. Je me promets de lui faire me raconter la totalité de l'histoire, dès que je l'aurai retrouvé. C'est digne d'un feuilleton télévisé !
 
    
 
     Je m'empare ensuite du carnet, espérant trouver quelque chose d'aussi palpitant que ces lettres.
 
   Ouvert, je fais défiler les pages à la vitesse de l'éclaire pour avoir un premier aperçu. Il s'agit d’une espèce de journal qui semble être tenu par Elizabeth. Ce qui me trouble le plus ce sont les dates, Eli ne devait être qu'une enfant à cette époque, elle n'a pas pu en rédiger la totalité...
 
     Je reviens donc à la première page du petit livre et m'apprête à commencer ma lecture lorsqu'un bruit à l'extérieur attire mon attention.
 
     Je pose le carnet refermé sur la pile de lettres à côté, rabat la couverture au pied du lit et me dirige vers la porte, tout en sortant mon portable de la poche afin de m'informer sur l'heure actuelle.
 
     Il est près de vingt-deux heures, c'est probablement Jeremiah qui rentre enfin.
 
     J'ouvre ma porte, décidée à l'attendre dans le couloir de manière à ce qu'il n'ait aucune issue (ainsi il ne pourra pas éviter la confrontation), quand Wilbert entre, paniqué, entre mes jambes, en miaulant à tue-tête.
 
     Sachant désormais que ses réactions sont fiables, je m'alarme et tends une oreille attentive au remue-ménage de l'étage inférieur.     Sur la pointe des pieds, j'avance jusque sur le palier, au-devant des marches de l'escalier, lorsqu'un énorme craquement m'arrache un sursaut.
 
     Ce n'est définitivement pas le bruit de Jeremiah faisant tourner sa clé dans la serrure !
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  




 
   Chapitre VIII
 
    
 
    
 
     Le craquement est directement suivi d'un autre, et encore un. Je comprends rapidement que quelqu'un tente de pénétrer dans la maison.
 
     Tétanisée par la peur, je me vois totalement incapable de bouger le moindre muscle et pourtant tous mes membres tremblent sous le coup de la panique.
 
     Debout au centre du couloir, paralysée par la peur, je ne parviens pas à rassembler mes idées, toutes mes pensées se bousculent, incohérentes et d'aucune aide.
 
     Je me mets littéralement à implorer silencieusement le ciel pour que ce ne soit qu'un cauchemar, que je me réveille vite, mais les secondes passent et le malfaiteur se fraye indubitablement un chemin vers l'intérieur de ma demeure, au travers de la sécurité de mon havre de paix, celui-là même que j'imaginais inviolable.
 
     Tout à coup, je me sens plus seule et vulnérable que jamais.
 
     Que veut-il ? Est-ce un cambrioleur ? Pourvu qu'il se contente du rez-de-chaussée...
 
     Avec un peu de chance, il ne montera même pas à l'étage.
 
     Soudain Wilbert, que j'avais totalement oublié, vient heurter ma jambe de son museau, provoquant ainsi un choc suffisant pour me sortir instantanément de ma crise de tétanie. Je rassemble enfin mes idées et commence par garder mon sang-froid, il va falloir que je réfléchisse vite si je veux m'en sortir.
 
     Au moment précis où je tourne les talons pour trouver refuge dans ma chambre, je perçois plusieurs voix et non pas une seule, comme je l'avais faussement déduit. Ils sont donc plusieurs ! Je tends l'oreille mais ne capte que quelques bribes de conversations qui m'informent effectivement sur le caractère malveillant des visiteurs.
 
      « ...trouvez la ! » : un ordre ferme et sans appel, celui qui l'exige n'acceptera pas l'échec, une évidence, compris-je immédiatement au ton employé.
 
     J'use d'une seconde supplémentaire avant de fuir afin de définir combien ils sont… ce qu'ils veulent… Salomé ? Elizabeth ?  Mais le chat insiste et me pousse vers la chambre alors j'obéis sans discuter.
 
     Je suis prise au piège dans ma propre maison. Aucune chance qu'ils s'en tiennent au rez-de-chaussée puisque ce ne sont pas des cambrioleurs ordinaires, ce sont des ravisseurs. Ils fouilleront la maison de fond en comble, pièce après pièce, jusqu'à ce qu'ils trouvent ce qu'ils sont venus chercher, je le sais.
 
     Comment vais-je m'en sortir vivante ?!
 
     Après avoir refermé et verrouillé la porte derrière moi le plus silencieusement possible j'observe la chambre scrupuleusement cherchant désespérément une cachette qui ferait mon salue, en vain. Restons lucide, me dis-je, me cacher ne servirai à rien !
 
     Je peux les entendre s'éparpiller en bas, ils doivent être trois peut-être quatre, et dans moins de trois minutes maximum, ils seront à l'étage.
 
     Mon regard se pose sur la fenêtre qui s'avère être la seule issue envisageable, ma seule chance de fuite.
 
     Par précaution, ne sachant qui ils cherchent et qu'est-ce qui pourrait leur être utile à cette fin, je jette les lettres, la carte et le carnet d'Eli dans la boîte à chaussure de papa et m'empare d'une pile de cours, venant grossir le tas de paperasses qui paraîtra ainsi tout à fait barbant et anodin. Je n'ai aucune idée de ce que contient le carnet d'Eli mais s'ils le retrouvent sur moi ils pourraient peut-être s'en servir pour la retrouver, il en est de même pour la carte, peut-être indique-t-elle l'endroit où elle se trouve. Dommage que je ne puisse pas les emporter, mais je ne peux pas prendre ce risque, s'ils m'attrapent je serais muette, mais pas ces papiers...
 
     Je glisse également mon portable, gisant toujours sur le lit, dans la poche de mon pantalon. Dès que possible j'appellerai la police.
 
     Je dépose le carton « anodin » dans un coin, au sol, pour dégager le bureau, puis y rajoute quelques vieilles feuilles raturées, roulées en boules, dénotant encore un peu le manque d'intérêt porté à ladite boite et son contenu. Une fois qu'elle ressemble définitivement à une poubelle je cherche Wilbert du regard, il a lu dans mes pensées et se trouve d'ores et déjà sous la fenêtre.
 
     Le tout, maintenant, est de parvenir à m'échapper en silence sans être repérée.
 
     J'ouvre le battant en serrant les dents redoutant qu'il grince ; je m'y prends si délicatement qu'il n'émet même pas un son.
 
     Wilbert trépigne d'impatience dessous, s'il pouvait parler il me crierait « nom d'un chien ! Dépêche-toi un peu ! » J’en suis certaine.
 
     Mon cœur bat de plus en plus fort, de plus en plus vite, je l'entends dans mes oreilles ; mes mains tremblent lorsqu'elles se posent sur les volets battants. Je sens des gouttes de sueur perler sur mon front et me couler le long de la colonne vertébrale au moment où mes mains poussent le bois, laissant pénétrer l'air frais de la nuit.
 
     Un bruit plus important au rez-de-chaussée me stop dans mon élan, ils se sont massés dans le couloir, ça y est, ils vont monter.
 
     L'adrénaline m'anime et dans l'urgence, guide mes gestes qui se font plus rapide. Je grimpe sur le rebord de la fenêtre et scrute discrètement l'extérieur, par chance ma chambre donne sur le côté, personne ne me verra sortir. Mes yeux posés sur le lierre grimpant à la façade, je calcule mes chances de parvenir à m'y agripper sans m'étaler au sol. Il me semble hors de portée, je vais devoir utiliser un drap pour m'évader.
 
     On dirait un mauvais film !
 
     Je m'apprête à retourner dans la chambre arracher le drap de mon lit seulement les bruits de pas approchent vite, trop vite, ils sont dans l'escalier et je me trouve dans la toute première pièce, derrière la toute première porte qu'ils rencontreront ! Je n'ai plus le temps, il faut que je me lance et que j'attrape ce lierre !
 
     Mon sang ne fait qu'un tour, battant si fort à mes tempes que ma vision se brouille, je suis prise de vertiges, la peur de tomber deux étages plus bas, me cassant une jambe au passage et me laissant à leur merci, me paralyse à nouveau.
 
     Maintenant ?! Sérieusement ?!
 
     En même temps si je reste assise ici autant me livrer directement ! Et qui sait ce qu'ils me feront...ils sont nombreux pour juste une frêle jeune fille comme moi...
 
     Mes sombres réflexions angoissées s’achèvent lorsque la poignée de ma porte s'enfonce et que j'entends leurs exclamations enjouées :
 
    
 
   –                    Elle est là, dedans ! On l’a !
 
    
 
     La poignée s'agite frénétiquement puis un premier coup sourd vient faire trembler la porte suivis de près par un second, le troisième finit dans un craquement de bois brisé. Ils sont là !
 
     Trois hommes en noir, dont les sombres yeux malveillants me détaillent de la tête aux pieds, alléchés tels des animaux sauvages.
 
    
 
   –                    Attends petite... susurre le premier d'une voix doucereuse.
 
    
 
     Wilbert se jette entre les ravisseurs et moi, miaulant et feulant comme une furie, m'offrant une dernière chance de fuite, un dernier espoir de survie.
 
     Sans plus réfléchir je me lance dans le vide pour atteindre directement le lierre qui s'avère être plus près que ce que j'avais calculé, mais je ne m'attarde pas sur cette heureuse surprise, je ferai vérifier ma vue une fois sauvée !
 
     Je m'accroche donc fermement aux tiges qui je l'espère ne cèderont pas sous mon poids et descends le plus rapidement possible le long du mur. Lorsque mes pieds touchent le sol un immense vacarme retentit dans ma chambre, je m'attends à voir apparaitre les trois têtes furieuses des malfrats d'une seconde à l'autre, dans l'encadrement de ma fenêtre, et m'étonne assez rapidement que ce ne soit pas le cas ; cependant je n'attends pas non plus qu'ils me fassent coucou de la main et longe le mur vers l'avant de la maison, décidée à emprunter la rue principale et arrêter la première voiture qui croisera mon chemin.
 
     Malheureusement lorsque j'arrive au coin avant de la demeure je constate que d'autres hommes sont postés au niveau de l'entrée.     Sans attendre je rebrousse chemin avant d'être repérée, longeant à nouveau le mur jusqu'à l'autre extrémité cette fois.
 
     D'étranges bruits me parviennent toujours de ma chambre sans pour autant qu'un seul homme ne passe la tête par la fenêtre, je prie pour que Wilbert s'en sorte indemne, il est livré à lui-même maintenant. Je tente de me rassurer, ils sont probablement occupés à fouiller partout, ce n'est pas moi qu'ils devaient chercher.
 
     Arrivée à l'angle arrière de la demeure, je jette un rapide coup d'œil dans la cour afin d'évaluer la situation : deux hommes supplémentaires montent également la garde devant la porte de la cuisine, celle qu'ils ont défoncé sans ménagement.
 
     Ils me barrent la route vers le petit sentier qui m'aurait mené à l'autre rue habitée. Je n'ai aucune issue. Je réfléchis à toute vitesse aux différentes options qui s'offrent encore à moi, étant donné que les deux seules que j’envisageais sont caduques.
 
     Il faut que je me rende chez Liam ! Son père pourra m'aider. Cependant je ne peux pas tracer tout droit, je dois les contourner et il faut que j'agisse vite avant que les trois autres rappliquent et ne donnent l'alerte.
 
     Un nouveau coup d'œil vers les deux hommes qui montent la garde, m'apprends que le moment est venu, ils sont tournés vers la porte de la cuisine et semblent en grande conversation avec quelqu'un de l'intérieur. Je me lance donc avant qu'ils ne se retournent et avance à pas feutré droit devant moi, vers l'abri que m'offre le bâtiment du garage. Les quelques mètres à découvert qui m'en séparent s'étirent en millions de kilomètres dans mon esprit mais j'atteins finalement mon abri provisoire, le cœur battant.
 
     Je me force à inspirer calmement pour ralentir mon rythme cardiaque et stopper les vertiges avant de défaillir, reprenant par la même occasion mes esprits. Je ne peux pas rester ici, ils me retrouveraient en moins de temps qu'il n’en faut pour le dire.
 
     C'est donc totalement concentrée sur mes gestes que j'avance contre la paroi arrière du bâtiment, jetant de temps à autre un coup d'œil rapide à la fenêtre de ma chambre espérant ainsi m'informer sur la situation. Il semble y régner une certaine agitation d'après les ombres projetés au plafond et les bruits sourds s'en dégageant, cependant je ne peux définir exactement ce qu'il s'y passe.
 
     Je reporte donc rapidement mon attention devant moi, pressée par le temps, je continue d'avancer le plus silencieusement possible.
 
     Enfin, arrivée au bout du garage, je scrute attentivement le jardin et la lisière de la forêt afin de définir si l'option est sûre ; il n'y a aucun mouvement suspect.
 
     Je me lance, toujours collée au mur, et tourne donc de quatre-vingt-dix degrés à l'angle du bâtiment. J'avance prudemment jusqu'à l'extrémité du bâtiment, me retrouvant ainsi plus à découvert que jamais, mais cette position m'offre un angle de vue optimal sur la cour, la maison et la scène s'y déroulant. J'en reste sans voix : je compte deux hommes gardant la porte de la cuisine et deux encore dans la pièce parfaitement éclairée, dont Monsieur Tanek, je crois, en grande conversation avec un grand brun aux traits durs et menaçants qui semble réellement mécontent.
 
     Pas étonnant, ils ne trouveront pas ce qu'ils sont venus chercher ! Na !
 
     Plus loin, j'aperçois quatre ou cinq hommes supplémentaires, difficile d'être exact au vu de la distance et de la pénombre.
 
     Quoi qu'il en soit, l'accès à la route est fermé et celui du petit sentier est largement compromis.
 
     Le cerveau en ébullition, à la limite de la crise de panique, je me force à trouver une issue : si je parviens à me fondre dans l'obscurité, en longeant la cour et le jardin juste à la lisière du bois je peux contourner les parties à découvert. Il me faudra rester parfaitement silencieuse et ne pas me faire repérer mais je crois pouvoir y arrivée !
 
     Ça vaut la peine de tenter le coup. Quoi qu'il arrive je ne vois aucune autre issue salvatrice donc je n'ai pas vraiment le choix… une mince lueur d'espoir s'allume en moi.
 
     Respirant à pleins poumons pour me donner le courage, je rebrousse chemin et m'enfonce de quelques mètres entre les troncs, droit sous le couvert des arbres qui m'accueillent à bras ouvert.
 
     Jetant un dernier regard vers ma chambre toujours faiblement éclairé, je constate que l'agitation s'est tarie, les trois tordus ont dû redescendre prévenir leur chef de ma fuite. Il faut que je presse le pas avant qu'ils ne se lancent tous à ma poursuite ! S'ils m'attrapent, je suis persuadée qu'ils me tortureraient jusqu'à obtenir l'information qu'ils veulent ou plutôt la personne qu'ils cherchent.   Ils n'ont vraiment pas l'air commode, je m'étonne réellement de la présence du notaire de papa parmi ces bandits.
 
     Que vient-il faire là-dedans ? L'ont-ils fait chanter ? On lui donnerait le bon dieu sans confession... jamais je ne me serais méfiée de lui sans les avertissements de Jeremiah.
 
     D'ailleurs où est-il celui-là ?! Je n'aurais pas craché sur un chevalier en armure pour le coup !
 
     Je progresse lentement mais surement, n'émettant quasiment aucuns sons audibles pour eux. Dépassant le fond du jardin sans heurt, je laisse le chemin menant au cœur de la forêt derrière moi.    J'ai parcouru plus de la moitié de la distance me séparant du raccourci menant à mon salue, encore quelques dizaines de mètres et j'atteindrai enfin mon but, à ce moment-là il ne me restera plus qu'à rejoindre la maison de Liam.
 
     Je me félicite intérieurement du sang froid dont je fais preuve et profite d'une trouée dans les sous-bois pour m'informer de la situation à la maison.
 
     Tous semblent s'être rassemblés dans la cour désormais, je vérifie approximativement le compte de bonhommes afin de ne pas être prise au dépourvu : un...deux...trois, quatre, cinq, ...six le chef, sept. Ils sont sept, mais les trois bruts qui se sont introduit dans ma chambre manquent à l'appel.
 
     Je fais quelques pas, toujours camouflée par les arbres, et tends l’oreille à leurs propos :
 
    
 
   –                    ...la fille s'est barrée mais pas sans dégâts !
 
   –                    Trouvez-la, bande d’incapables ! hurle le chef enragé. Toi et Ric, retournez la baraque jusqu'à ce que vous trouviez quelque chose d'utile. Vous deux, devant. Vous deux, à l’arrière ! crache-t-il, pointant son index menaçant sur ses hommes de main.
 
    
 
     J'entends Tanek marmonner quelque chose d'incompréhensible à l'adresse du grand type en colère, celui-ci se tourne vers lui, une lueur assassine dans les yeux, mais répond d'une voix parfaitement calme et malgré tout, non négociable :
 
    
 
   –                    Ric, si tu avais mené ta mission à bien on en serait pas là, alors ferme-la et entre. Tu ne sortiras pas d'ici les mains vides. Est-ce bien clair ?
 
   –                    Oui Alcide.
 
    
 
     Alcide ? Sérieusement, c'est son prénom ? J'en rirai presque, tant le prénom lui scié comme un gant ! Maitre Alcide, chef des malfrats ! Quel titre honorifique !
 
     J'en ai suffisamment entendu, je dois partir, d'autant plus que les deux types désignés pour l'arrière se rapprochent dangereusement de ma position.
 
     Je recule d'un pas et CRAC !
 
     M****! Une seconde d'inattention et voilà que je marche droit sur une branche morte ! Stupide stupide stupide ! Me cogne ma conscience.
 
     J'arrête instinctivement de respirer dans l'espoir fou qu'ils n'aient rien entendu malheureusement ils en font de même pour tendre l'oreille.
 
     Les deux types les plus proches font signent aux autres de se taire ; je ne bouge plus d’un cil, évaluant mentalement la distance restante entre moi, le raccourci et mes traqueurs. S'il me reste une chance, aussi minime soit-elle, c'est maintenant parce que les autres rappliquent aussi vers ma position.
 
     Je me détourne de la scène, tremblante, et le plus discrètement possible, recule pour m'éloigner de l'endroit d'où provenait le bruit suspect pour eux. Tout à coup, accumulant la poisse, mon portable se met à sonner très fort dans ma poche et tous les regards se posent vers moi. Ils ne peuvent pas me voir dans le noir mais ils savent désormais que je suis là et se remettent tous en marche rapidement. Cédant à la panique je tire mon téléphone de la poche, appuyant frénétiquement sur tous les boutons pour le réduire au silence, seulement mes mains tremblent tant et si bien que je n'ai d'autre choix que de l'abandonner sur place pour fuir, me donnant une chance supplémentaire de leur échapper : ils seront attirés ici par la sonnerie, ce qui m’offrira le temps nécessaire pour mettre un maximum de distance entre nous.
 
     Malheureusement pour moi, mes poursuivants sont organisés, deux sont restés en arrière bloquant toujours les issus. Et c'est ainsi que je vois ma seule chance de m'échapper partir en fumée !
 
     Ni une ni deux je rebrousse chemin, laissant mon portable servir de diversion, et m'enfonce dans les bois espérant que la sonnerie couvrira le bruit de ma course effrénée. Je croise les doigts pour qu’ils ne me rattrapent pas. La peur me submerge, je jette des regards inquiets par-dessus mon épaule tous les trois pas et demi, les sueurs froides me coulant le long du dos. Je tremble de tous les membres mais me force à rester debout, c'est de ma survie qu'il en va ! Mon corps trahis mes émotions cependant si je ne me maitrise pas très vite, autant lancer une fusée de détresse pour signaler ma position !
 
     Avance !
 
     Peut-être que si je bifurquais sur ma gauche tout de suite je pourrais encore rejoindre la maison de Liam ? Au moment même où mes pieds obéissent j'entends des voix crier :
 
   « Elle est là-bas ! Attrapez-la, bande d’incapables ! »
 
     Je perçois nettement leurs pas, plus lourd, plus bruyant, plus rapide ; ils se lancent à ma poursuite, je suis repérée !
 
     J'évalue le terrain en un quart de seconde et choisis instantanément le plus praticable, autrement dit, tout droit. Je cours, je cours vite, hors d'haleine, tentant encore de mettre le plus de distance possible entre eux et moi. Ils sont nombreux mais je suis agile, je peux encore m'en sortir !
 
     Je dis au revoir à ma chance de rejoindre Liam et bonjour à la forêt qui détient désormais mon salue entre ses mains.
 
     Je cours, zigzaguant entre les troncs, tantôt bruyante tantôt muette pour semer le doute dans leurs esprits. S'ils se repèrent à l'ouïe, ils seront peut-être déstabilisés, me dis-je.
 
     Je repère sur ma droite le chemin forestier que j'empruntais plus tôt dans la journée, seulement à ce moment-là, les rôles étaient inversés, c'était moi le pisteur et Jeremiah le pisté !
 
    Il est bien plus aisé de se déplacer ici en plein jour, je n'y vois presque plus rien maintenant et si je continue à ce rythme, hors-piste, je risque de me perdre ou de me prendre les pieds dans une racine, me brisant le cou. Je prends la décision de remonter sur le sentier, étant parvenue à prendre un peu d'avance je peux me permettre de souffler un peu, bien que je les entende encore jurer au loin.
 
     Une fois sur le chemin, j'évalue mes options : retourner d'où je viens ou bien trouver une cachette pour la nuit avant de rejoindre Liam et son policier de père au petit jour. La réponse me parait plus qu'évidente, je n'ai aucune chance si j'y retourne. Je jette donc mon dévolue sur l'option numéro deux et me remets en marche, restant sur la piste.
 
     Il fait de plus en plus sombre, je perçois aisément les petits bruits caractéristiques de la nuit, les animaux nocturnes ne semblent pas le moins du monde gênés par le vacarme de mes assaillants qui se rapprochent dangereusement. Mon estomac se tord, ils ne tarderont pas à rejoindre le chemin eux aussi.
 
     Au loin, la silhouette massive du gros chêne biscornu, marquant la bifurcation vers la clairière secrète, se découpe dans la pénombre.
 
     Une idée me traverse l'esprit, si je parviens à l'escalader il ferait pour moi un refuge parfait, ses branches feuillues m'offriraient un abri pour la nuit, et me soustrairaient à la vue de ces hommes.
 
     J'accélère encore le pas, j'y suis presque. Mon cœur battant à tout rompre et ma respiration saccadée laissent planer le doute sur mes capacités à grimper, seulement il faut que j'y parvienne et ce rapidement, de manière à avoir le temps de me calmer sinon ils me repèreront rien qu'au bruit de mon souffle.
 
     J'arrive face à l'énorme tronc familier et des deux mains tâte l'écorce, cherchant ainsi la meilleure prise pour l'escalade. C'est un peu plus à droite que je trouve la prise optimale me permettant l'ascension.
 
     Au même instant, le groupe sort un à un des sous-bois, se disputant sur la direction à emprunter.
 
     Décidément, l'affirmation selon laquelle gros bras et cerveau sont incompatible s'exprime dans toute sa splendeur !
 
     Tout à mon avantage, leurs chamailleries m'offrent tout le temps nécessaire pour atteindre une sorte de palier naturel, à environ deux mètres cinquante de hauteur, lorsqu'ils décident enfin de prendre une décision, c'est à dire suivre le sentier. Ils se rapprochent de l'arbre dans lequel je me trouve à grands pas, alors j'estime que grimper davantage risquerait de me faire repérer. Je me fais donc toute petite et me camouffle, autant que faire se peut, dans le feuillage.
 
     J'inspire calmement puis expire longuement, me forçant au silence, me répétant mentalement des phrases apaisantes qui m'empêchent de céder à l'angoisse... « tu es bien cachée ici...ils ne t'ont pas vu...détends toi...respire... »
 
     Mon cœur ralentit un peu, pas jusqu'à reprendre un rythme normal, ce serait exagéré, mais suffisamment pour que je puisse entendre autre chose que ses battements. Je me sens plutôt en sécurité perchée dans mon chêne en fin de compte, et me hasarde même à écarter les branches, l'oreille tendu.
 
    
 
   –                    Où est-elle cette garce ?!
 
   –                    Phil, ferme-la.
 
   –                    Si on ne la ramène pas, IL nous écorchera vif alors ferme-la toi-même !
 
   –                    Tu veux mon poing dans ta gueule ?! Ça te ferait taire !
 
   –                    Essaye pour voir !
 
   –                    Phil, Joe, ça suffit. Concentrez-vous un peu, bordel, on doit la récupérer ! Intervient un troisième.
 
   –                    Ah ouais ! Merci du conseil Blaise ! Et tu peux me dire ce qu'elle a de si particulier cette gonzesse ?
 
   –                    Qu'est-ce que j'en sais moi, Il la veut, point.
 
   –                    Super ! Des nanas il y en a des dizaines au mètre carré, Il aurait pu s'en choisir une autre...plus facile à avoir.
 
   –                    Peu importe, Il la veut alors Il l'aura. Il exige, on obéît.
 
   –                    Tu parles ! Qu'est-ce qu'on y gagne nous ?!
 
   –                    Alcide prétend qu'on sera récompensés...
 
   –                    T'as entendu ça, Joe ?! Tu veux quoi toi ?
 
   –                    Que tu me foutes la paix ! Et de l'or.
 
   –                    Moi je veux des femmes !
 
   –                    Mais Phil, réfléchis un peu, avec de l'or tu peux avoir toutes les femmes que tu veux !
 
   –                    Ah ouais... lâche l'autre en extase (comme s'il venait de découvrir ses pieds !).
 
    
 
     Ils sont vraiment limités ces trois-là… Trois ?! Où sont les autres ?! Je me tords le cou en tous sens pour tenter de les repérer mais en vain, et soudain ils sortent des bois, derrière moi, pour rejoindre les trois devant, sur le sentier. Ouf ! J'ai cru être repérée...
 
    
 
   –                    Ah vous êtes là, les gars ! Joe, Blaise et moi, on se demandait ce que vous foutiez. On va quand même pas se taper tout le boulot et trouver la gonz' tout seuls !
 
   –                    Arrête Phil, ne me fais pas rire, tu ne trouverais pas ta tête si elle n'était pas accrochée à ton cou !
 
   –                    Hé ! tu m'insultes là ?!
 
   –                    Bien sûr que non ! J'énonce un fait, c'est pas pareil !
 
    
 
     Je ricane silencieusement de la véracité de ces propos, il semble un peu plus futé que les autres celui-là, je me rappellerai de m'en méfier...
 
     Le dénommé Phil se renfrogne et marmonne quelques mots incompréhensibles à l'adresse du nouvel arrivant, probablement très fleuris si j'en crois l'agacement de celui-ci. Avec l'arrivée des deux nouveaux qui viennent grossir les rangs je n'ai plus de vue d'ensemble, ce qui me gêne considérablement, je préfère les garder à l'œil, ça me rassure.
 
     Je prends bien garde de rester à l’abri du feuillage seulement la curiosité me fait tendre un peu trop le cou et CRAC ! La branche sur laquelle je m'appuyais se brise nette et tout mon buste bascule en avant ! La malchance me colle à la peau !
 
     Je me retiens à la première chose que je rencontre et me rattrape in extremis avant de m'étaler au sol, au milieu du troupeau d'abrutis à ma poursuite.
 
     J'évite de me perdre dans l'illusion que peut-être ils ne m'ont pas entendu et ainsi m’économiser de précieuses secondes, nécessaires à mon évasion.
 
     Je me hisse en arrière sous les exclamations euphoriques des brigands :
 
    
 
   –                    Elle est là-haut !
 
   –                    La garce !
 
   –                    Monte ! Monte !
 
   –                    Qui ça ? Moi ?!
 
    
 
     Le temps qu'ils s'organisent je décide de sauter de l'autre côté, je m'élance, prête à amortir le choc dans mes jambes quand brutalement quelqu'un attrape ma cheville, je bascule en avant, tête la première, et heurte le tronc de plein fouet !
 
     La violence du choc m'arrache un cri de douleur et je sens aussitôt un liquide chaud couler sur mon visage, jusqu'à mes lèvres. Le goût métallique ne laisse planer aucun doute : du sang.     Pas le temps de se lamenter, je tire de toute mes forces sur mon pied pour le dégager mais l'homme est costaud, il ne lâche rien ! De tout mon poids, je bascule sur le côté, grâce à cet élan je parviens à me mettre sur le dos, forçant le poignet de l'homme à adopter une position tordue peu confortable. Ni une ni deux, je me relève sur mes coudes, prête en en découdre et fais face à mon agresseur, il s'agit du chef, c'est Alcide !
 
     Sa tête dépasse à peine du tronc mais il maintient fermement ma jambe d'une seule main ! Je me débats avec toute la force et la violence dont je suis capable, distribuant coups de pieds et secousses mais rien n'y fait. Je vise alors de mon pied libre la poigne ferme de l'homme au regard carnassier et de toutes mes forces lui assène un coup, lui arrachant un cri de rage en même temps que ma jambe libérée !
 
      Le cœur palpitant, je me relève et dans un ultime élan saute du tronc le plus loin possible d'eux. En apesanteur, le temps ralentit, comme suspendu à mon sort... mon estomac se noue bloquant l'air dans mes poumons et étouffant un cri dans ma gorge. Puis je retombe droit dans un tapis de mousse qui amortit ma chute, l'atterrissage fut plus doux que ce à quoi je m'attendais, pas de membres brisés ! Je remercie le ciel de la coïncidence avant de me hisser sur les jambes et m'élancer à nouveau.
 
     Les pulsations de mon cœur donnent le rythme de la course à mes jambes, les deux battent à l’unisson. Je me cale sur cette mélodie, gardant mon sang-froid, et me focalise sur ma fuite -boum-boum- je les entends derrière moi -boum-boum- la chasse est ouverte -boum-boum- cours Mila cours, ne t'arrêtes pas -boum-boum- bientôt la distance entre eux et moi sera nulle - boum-boum-
 
     Machinalement, je cours, poussée par mon instinct de survie et l'adrénaline qui coule dans mes veines. Je ne prends pas même le temps de regarder où je vais, je cours.
 
     Ma vie en dépend.
 
     Celle d'Eli en dépend.
 
     Je cours plus vite encore et soudain, sur ma gauche un effluve de parfum attire mon attention, illuminant ma conscience : la clairière !
 
     Je bifurque sans même plus réfléchir et atteins le rideau de lierre, familier maintenant, hors d'haleine. Je me glisse à l'arrière et me colle à la paroi froide de la roche, essoufflée et haletante mais soulagée. Ici ils ne me trouveront pas, c'est sûr ! Je me rends compte que ma cheville me lance un peu, j'ai dû me la fouler en sautant du chêne, pas très surprenant je ne suis pas Lara Croft non plus! Je me force au calme tentant, tant bien que mal, de maitriser ma respiration avant d'être une fois encore repérée.
 
     Eux approchent, plus bruyant qu'un troupeau d'éléphant, il m'est facile de suivre leurs mouvements, ils sont tout près. Je me presse au maximum contre les rochers (comme si j'allais pouvoir m'y fondre !), et plaque une main sur ma bouche et mon nez afin d'atténuer le bruit de ma respiration ; l'oreille aux aguets.
 
     Ils ralentissent.
 
    
 
   –                    Merde ! Où est-elle encore passée ?!
 
   –                    Pourquoi tu me demandes ça, à moi ?
 
   –                    Oui Joe, pourquoi tu demandes ça à Phil ? S'il voyait dans le noir ça se saurait ! Et puis on l'aurait repéré dans l'arbre avant de passer pour des imbéciles !
 
   –                    La ferme, bande de crétins finis ! Crache Alcide hors de lui.
 
    
 
     Maintenant que je lui ai échappé il est dans une colère noir, j'en ai des frissons rien qu'en entendant sa voix haineuse. S'il parvient à mettre la main sur moi, je ne donne pas cher de ma peau, il me fera payer le prix de son ridicule et nul doute que je ne m'en sortirais pas indemne !
 
    
 
   –                    Elle ne peut pas être bien loin et quand on aura mis la main dessus..., susurre-t-il, ...elle est pour moi.
 
    
 
     Je déglutis difficilement, j'avais raison...il ne doit pas me trouver.
 
    
 
   –                    Elle est pour Lui tu disais, Alcide.
 
   –                    Il n'a pas précisé qu'elle doit être intacte... rétorque-t-il d'un ton mauvais.
 
    
 
     Ils rient. 
 
     J'ai peur.
 
     Je ferme les yeux, mon cœur rate un bond, la sueur me coule littéralement sur le visage, à moins que ce ne soit toujours mon sang...
 
     Quelle cruauté dans ces simples mots, ils résument parfaitement le sort qui m'est réservé une fois à leurs mercis.
 
     Je ne respire plus qu'une fois sur deux, pour ma propre survie.
 
     L'angoisse me vrille les nerfs et me retourne les tripes mais je ne bouge pas d'un pouce, ne remuant même pas un cil. Les yeux toujours clos, je prie pour qu'ils ne me trouvent pas,
 
   qu'ils s'en aillent loin et que je ne les revoie jamais.
 
     Moi qui appréhendais ma soirée d'adieu avec Jeremiah, je rirais presque tant je trouve ça ridicule maintenant. Ça aurait été un vrai parcours de santé comparé à ma folle course poursuite nocturne dans les bois. Je regrette profondément de ne pas lui avoir accordé plus de crédit lorsqu'il tentait de me mettre en garde contre tout ça.   Je ne savais effectivement pas dans quoi je mettais les pieds, et encore, j'imagine que ce n'est que la partie visible de l'iceberg. Je me demande bien dans quelles histoires Eli a bien pu se fourrer.
 
     Ces messieurs ne sont vraiment pas des enfants de cœurs, on voit bien qu'ils ont fait du crime leur métier ; cependant leurs informations doivent être erronées ou pas vraiment à jour puisqu'ils pensent toujours poursuivre ma sœur, alors soit ils ne savent pas de quoi elle a l'air soit je lui ressemble réellement beaucoup ! Une chance que Tanek ne soit pas l'un de mes poursuivants actifs sinon il aurait directement prévenu sa hiérarchie qu'ils font erreur sur la personne et auraient probablement mis moins d'ardeur à me chasser et plus à fouiller la maison pour rechercher leur véritable cible.
 
     Les conversations animées à coté me ramènent à la réalité, il y a toujours cinq hommes malveillants à quelques pas de moi, seul un ridicule rideau de verdure nous sépare. Ils sont si près que je peux sentir l'odeur âcre de leurs transpirations.
 
    
 
   –                    Allez les gars, on y va.
 
   –                    Mais... et la fille ?
 
    
 
     Je me relâche légèrement, soulagée qu'ils rebroussent enfin chemin. Malheureusement, je ne me rends compte qu’à quel point je me trompais qu’au moment où une grosse main poilue se glisse entre les lierres, face à moi, et les écartent sans hésitation.
 
   Me revoilà nez à nez avec les brutes épaisses et je ne sais qui, d'eux ou moi, est le plus étonné !
 
     Une fois le choc de la surprise passée je fais volte-face et prenant mes jambes à mon cou et cours en direction opposée, vers le saule pleureur rose, trônant stoïquement au milieu de la clairière, calme et serein, indifférent à mon sort.
 
     Je foule l'herbe si douce de ce lieu sans pouvoir en apprécier la sensation ou les odeurs. Dans cette pénombre environnante les fleurs semblent s'illuminer d'elles-mêmes, je distingue aussi bien leurs couleurs qu'en plein jour mais je n'ai pas le temps de m'étendre sur le phénomène ; nouvelle hallucination ? Ce n'est pas maintenant que je vais le découvrir.
 
     Les hommes sur mes talons, je cours, écarte les branches au feuillage rose sans ménagement et, face au double tronc, me lance dans l'espoir de « traverser » pour me retrouver… démunie de l'autre côté.
 
     C'est alors que je me souviens de la fiole restée dans ma poche.
 
     Espérons qu'elle ne se soit pas brisée en chemin !
 
     Elle est intacte ! Je tire le bouchon et avale le breuvage du passeur d'une traite, le liquide amer m'arrache une grimace de dégoût malgré l'urgence du moment, puis, au travers de l'arche j'aperçois les brigands pénétrant sous le couvert de l'arbre, sans pouvoir les distinguer très nettement.
 
     L'image se distord étrangement, je plisse les yeux mais le phénomène s'accroit davantage. Suis-je droguée ? Désormais il semblerait que les deux troncs soit reliés par une fine membrane transparente, un peu comme lorsque je faisais des bulles de savon, avec mon flacon à bulles jaune fluo, enfant.
 
     Je me reprends et décide de laisser sa chance à mes fantasmes utopiques. J'espère de tout cœur ne pas être complètement folle parce que sinon je fonce droit dans les bras de mes agresseurs.
 
     Je les regarde une dernière fois, déterminée, Alcide adopte la même posture que moi, je m'élance, prête à affronter ce qui doit être affronté, l'inconnu ou Alcide...
 
    
 
   …
 
    
 
     C'est froid...
 
     Ça picote...
 
     J'ai l'impression de plonger dans un bain d'eau glacée, pétillante, et la seconde suivante plus rien.
 
     J'attends, les yeux fermés, d'être cueilli par le cruel Alcide mais rien ne vient.
 
     Je me risque à entre-ouvrir les paupières : une lumière vive me blesse la rétine, je cligne des yeux en guise d'adaptation. Je passe de la nuit profonde au jour intense, en une seconde, sans comprendre pourquoi, jusqu'à ce que je parvienne à m'y accommoder et là je reste sans voix.
 
     Un paysage totalement nouveau s'étend devant moi à perte de vue, d'une beauté incomparable, je m'extasie de contentement lorsque je suis frappée par une douleur fulgurante à l'arrière du crâne.
 
     Je porte mes doigts à l'endroit de l'impact, ils reviennent rougis par le sang, je vacille puis tombe genoux à terre. 
 
     Je bascule sur le côté… ma vue se brouille… le sol est doux… je lutte pour ne pas sombrer mais perds le combat, la douleur est trop forte... si intense que je crois voir la silhouette de Jeremiah se découper dans la lumière avant de sombrer dans le noir total...
 
   


 
   
 
  



Chapitre IX
 
    
 
    
 
    
 
    
 
     « Aïe » est la première chose qui me traverse l'esprit au moment où je reprends connaissance. Le corps endoloris, je sens le moindre de mes muscles protester lorsque je tente de me mouvoir.
 
     Je commence donc par battre des paupières, cherchant des yeux un élément familier ou le moindre indice pouvant m'indiquer où je me trouve exactement.
 
     Je suis allongée sur une petite couche, à même le sol, sur un matelas de paille j'ai l'impression, peu confortable. On m'a couverte d'une vieille couverture brune, rafistolée de-ci de-là, pour me tenir chaud.
 
     Mon refuge est fait d'une unique pièce, la porte se trouve à l'opposé de mon lit, en haut de quelques marches de pierres brutes, et elle n'est dotée que d'une seule petite fenêtre très haute ne laissant filtrer que chichement la lumière du jour. Le plafond et le sol semblent essentiellement constitués d'un mélange de terre et de branchage, me donnant l'impression de me trouver dans un terrier plus que dans une maison.
 
     Pour tout mobilier, je compte une table et deux bancs en bois brute. La décoration est plus que sommaire, un vieux vase poussiéreux trône vide au milieu de cette table et au fond, à droite, quelques placards, une planche et une cheminée de fortune semblent être tout ce qu'il reste d'une cuisine.
 
     Je suis seule.
 
     J'ai soudain la gorge sèche ; je me relève sur les coudes cherchant des yeux de quoi étancher ma soif mais il n'y a pas de robinet, pas d'eau courante, pas d'électricité...  À mon chevet gît une cruche en terre cuite remplit d'eau fraiche. Je m'en empare aussitôt et bois goulument à même la cruche. Le liquide me revigore.
 
     Où suis-je ? Comment suis-je arrivée ici ?
 
     Mes souvenirs sont confus.
 
     Je porte instinctivement la main à ma tête douloureuse et soudain me revient en mémoire le coup violent, ma perte de connaissance, le passage dans l'arbre et ma traque nocturne à travers les bois !
 
     À nouveau sur le qui-vive, je m'assieds totalement, le souffle accéléré par l'angoisse, l'image du regard carnassier d'Alcide me heurtant de plein fouet.
 
     Qu'est-ce que c'était... tout ça ?! Où suis-je ?! Où sont mes poursuivants ?!
 
     La panique manque de me submerger.
 
     Calme-toi ! Tu sembles à l'abri ici.
 
     C'est vrai, je semble en sécurité ici, un élan de reconnaissance envers celui ou celle qui m'a amené dans ce refuge me traverse, j'aimerais cependant savoir qui remercier...
 
     Je décide de faire le tour du propriétaire (ce qui va être rapide !), mes jambes protestent et je suis encore un peu étourdie mais je parviens malgré tout à tenir debout.
 
     Je traverse la pièce doucement, me dirigeant vers la fenêtre, le plafond en voute est bas mais on peut aisément se tenir droit tout de même. La fenêtre par contre, collée au plafond, est si haute que je dois me hisser sur la pointe des pieds pour pouvoir apercevoir l'extérieur. Il pleut averse, impossible de définir une heure avec ce temps, de plus ma vision se limite au ras du sol, il semblerait donc bien que mon refuge soit construit sur le plan d'un terrier.
 
     Soudain le confinement m'étouffe, l'idée de me savoir sous terre me déplait. J'ai besoin d'air, et malgré la pluie battante je décide de sortir. J'escalade les trois pierres servant d'escalier, vers la sortie, et enfonce la poignée de la porte. Elle ne bouge pas d'un pouce. Elle est verrouillée !
 
     Je ne suis non pas à l'abri dans un refuge mais plutôt captive !
 
     Affolée, je tire de toutes mes faibles forces pour m'échapper sans parvenir à, ne serait-ce que, faire vaciller le battant.
 
     La tentative m'épuise et je m'avoue rapidement vaincue, je baisse les bras et retourne à ma sobre couchette ; il faut que je reprenne des forces afin de parvenir à m'enfuir d'ici.
 
     Je me recouche doucement, veillant à ne pas faire de gestes brusque, pour ne pas heurter mes membres endoloris et m'emmitoufle dans la vieille couverture de laine à l'odeur de renfermée. Un dernier regard à ma geôle accompagné d'un sanglot de désespoir et je sombre à nouveau dans l'inconscience.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
     Mes yeux se rouvrent sur la même geôle or elle n'est plus que baignée par la fragile lueur vacillante d'une bougie. Dehors, la nuit est sombre, épaisse, alors l'angoisse qui m'avait quitté durant mon sommeil me resserre les tripes aussitôt les souvenirs remontés à ma conscience. Je lâche une sorte de gémissement plus proche d'un sanglot, qui m'effraie moi-même, à peine mes lèvres franchis tant le silence est lourd et pesant de conséquences... Je regrette amèrement toute cette mésaventure, si seulement je pouvais retourner en arrière, à ma paisible et ennuyeuse vie avec Eli...
 
     Alors seulement me frappe l'anomalie notée à mon réveille : qui a allumé une bougie ?! Puis comme pour confirmer mes craintes j'aperçois un mouvement près de la cuisine !
 
     Sans plus bouger je simule un ronflement ; en faisant mine de dormir, j'aurais tout le loisir d’épier mon geôlier et ainsi analyser la situation avant d'être prise au dépourvu.
 
     Mon cœur, par contre ne simule pas du tout son affolement et je peine à garder le contrôle ; sueurs et tremblements me prennent de cours. Je tente de maitriser mon corps or celui-ci refuse catégoriquement de m'obéir alors je prie pour que celui ou celle qui me retient ici ne m'observe pas de trop près...
 
     Mon cœur ne cesse de palpiter de plus en plus fort faisant écho à mes membres tremblants, le tout accompagné de vertiges et manque d'air... je reconnais ces symptômes : me voilà en pleine crise de panique ! Pour le sang-froid faudra revenir ! Bravo !
 
     Un autre mouvement au fond de la pièce me ramène à la réalité du moment, je pince les paupières, prends mon courage à deux mains et me force à les entre-ouvrir légèrement : c'est un « il » et il approche.
 
     Son ombre immense danse à la lueur de la maigre flammèche, me criant qu'il s'agit d'Alcide. Il a réussi à faire de moi sa captive et je ne suis pas au bout de mes peines. Je vais déguster.
 
     Il a viré tous ses acolytes afin de me garder pour lui tout seul ; aucuns témoins ; personnes pour venir à mon secours.
 
     Personne ne sait où je suis.
 
     Personne ne viendra.
 
     Je suis fini.
 
     Plus il approche plus je tremble, il ne va pas tarder à se rendre compte que je ne dors pas, il me faut un plan, vite. J'aperçois alors la cruche ; si je parviens à m'en saisir avant qu'il ne me touche je pourrais peut-être l'assommer et m'enfuir, mais il faut qu'il soit suffisamment proche, à porter de main, pour que l'effet de surprise (plus que le coup en lui-même soyons lucide) me laisse une chance.
 
     Je ne capitulerai pas sans combattre. Je vais probablement mourir aujourd'hui mais j'ai la folle ambition d'espérer le blesser, ou mieux, l'emporter avec moi !
 
     Une détermination nouvelle m'anime, me donnant la force de stopper mes tremblements.
 
     Je ne suis pas faible, m'encourageais-je, je me battrai !
 
     Je serre les poings, prête à combattre, calculant rapidement les distances entre la cruche, mon bras et Alcide. J'évalue mes chances, le moment précis où je devrais agir… une fenêtre d'à peine quelques secondes...
 
     Il approche...encore un pas...
 
    
 
     MAINTENANT !
 
    
 
     Je jette mon bras vers l'objet en question, m'en saisis et tout en me relevant, m'élance vers mon geôlier dans un cri de guerre, lorsque celui-ci amorce un geste de recule, mains levées en signe de rémission, qui me fais hésiter une demi seconde. C'est là que je le reconnais :
 
    
 
   –                    Jeremiah ?!
 
   –                    Oh doucement ! Qui d'autre voudrais-tu que ce soit !
 
    
 
     Je baisse mon arme, enfin ma ridicule cruche plutôt et, tellement reconnaissante, murmure son prénom dans un soupir de soulagement tout en me jetant contre lui.
 
     La tension retombe, des larmes m'échappent mais je ne fais rien pour les retenir et il me serre dans ses bras réconfortants.
 
     Nous restons ainsi quelques instants, en silence, avant que je ne me rende compte de sa retenue. Quelque peu refroidi je m'écarte de manière à lui faire face et constate ses traits crispés, tendus. Je ne saisis pas du tout son attitude jusqu'à ce qu'il n'ouvre la bouche pour m’incendier :
 
    
 
   –                    Qu'est-ce que tu fiches ici !!
 
    
 
     Contrairement à moi, il ne semble pas soulagé du tout de me voir.      Je peux comprendre qu'il soit en colère, puisqu'il doit bien se douter que j'ai dû le suivre pour me retrouver ici, mais je n'imaginais pas que ce serait à ce point... surtout que pour l'heure, je n'ai aucune idée de ce que représente ce « ici » ...
 
     Face à son attitude fermée je décide de faire profil bas.
 
    
 
   –                    Eh bien...
 
   –                    Je t'avais pourtant prévenu de rester en dehors de tout ça ! Mais non ! Mademoiselle n'en fait qu'à sa tête !
 
   –                    Oui, mais...
 
   –                    T'es vraiment pas possible ! Tu ne pouvais pas attendre que je revienne prendre mes affaires !
 
    
 
     Bon, là il commence sérieusement à m'agacer. Comme si ça ne suffisait pas d'avoir été prise en chasse par des détraqués, il faut qu'il en rajoute et me rappelle son départ déchirant, en me hurlant littéralement dessus.
 
    
 
   –                    Pas de panique, à ce rythme tu seras rapidement débarrassé de moi !
 
    
 
     Comme si je lui avais administré une baffe monumentale, il retrouve son calme et je poursuis :
 
    
 
   –                    Indique-moi simplement le chemin du retour et je m'en vais. Ils doivent être partis maintenant, de toute façon.
 
   –                    Qui ?
 
   –                    Les malades qui me suivaient, qui d’autres !
 
   –                    De quoi tu parles ? Demande-t-il, adoucit et carrément intéressé.
 
   –                    Des quelques dix hommes qui sont entrés chez moi par effraction pendant que j'attendais ton retour, et qui m'ont pourchassé jusqu'à ce que je perde connaissance...ici...
 
   –                    Tu veux dire qu'ils étaient à la maison ?
 
    
 
     « À la maison » ... j'aime la façon dont sonnent ces trois mots dans sa bouche...et pourtant, c'est du passé désormais...
 
    
 
   –                    Eh bien oui...et je suis navré d'avoir dû venir ici et t'embarrassé de la sorte. Je vais m'en aller, ainsi je ne serai plus un fardeau pour toi.
 
   –                    Attends, non...reste.
 
    
 
     Il me retient par le bras. Le masque est retombé, il est à nouveau lui-même, comme au premier jour. La douceur est revenue sur ses traits bien qu'il semble totalement affligé. Il me tire vers lui, me serrant tendrement dans ses bars musclés. Je me sens en sécurité, pour la première fois depuis je ne sais combien de temps, je ne suis plus seule.
 
    
 
   –                    C'est uniquement pour te protéger que j'avais décidé de partir… de te quitter. De toute évidence ça n'aurait pas été suffisant quoi qu'il arrive.  J'aurais dû suivre mon instinct. Je regrette.
 
    
 
     Cette révélation me réchauffe le cœur et éveille à nouveau les papillons dans mon ventre. C'était inespéré, hier encore il me rejetait et le voilà, aujourd'hui, s'ouvrant partiellement à moi. Je lâche prise et fonds en larmes, les émotions accumulées les derniers jours me submergent totalement tandis que lui reste debout, tel un roc auquel je peux me raccrocher, ma lueur d'espoir, mon chevalier en armure, mon sauveur, mon protecteur...
 
    
 
   –                    Oh Jeremiah, j'ai si peur, ne m'abandonne pas...c'est encore toi qui m'a sauvé on dirait...
 
   –                    N'en soit pas si certaine, je dirais plutôt que c'est grâce à toi que nous en sommes là. Aller, viens manger quelque chose, élude-t-il en balayant mon regard interrogateur d'un geste de la tête.
 
    
 
     Il me tire vers le banc en prenant place à mes côtés. Sans me lâcher, il me sert de quoi me sustenter, du pain et de l'eau, rien d'exceptionnel mais largement suffisant, et s'en excuse.
 
    
 
   –                    Je n'ai rien pu trouver d'autre en si peu de temps mais demain j'irai nous ravitailler.
 
   –                    Merci, c'est parfait. Depuis quand suis-je ici ?
 
   –                    Depuis hier seulement.
 
    
 
     Je prends une bouchée de pain et mâche doucement. Ma tête me lance encore, je décide de lui demander quelques explications :
 
    
 
   –                    Qu'est-il arrivé à mon crâne exactement ? Et où sommes-nous ?
 
   –                    Dis-moi plutôt comment nous en sommes arrivés là et je prendrai la suite du récit...et depuis le début s'il te plait. N'oublie pas les détails, insiste-il.
 
   –                    Tous les détails ? M'enquis-je, dors-et-déjà rouge comme une pivoine.
 
   –                    Oui, répond-t-il perplexe.
 
   –                    Ok. Donc, tout à commencer le jour de l'incendie au lycée où tu es apparu, toi mon sauveur...
 
   –                    Ah ! heu... je voulais dire depuis l'effraction. La partie action plutôt, pas la partie sentimentale...
 
    
 
     Je rougis davantage encore si c'est possible, devant ma naïveté.    J'allais lui révéler tout ce que je ressens pour lui depuis notre rencontre ! Quelle idiote ! Évidement qu'il parlait de la mésaventure de la veille ! Je m'en mords les lèvres, encore une fois je passe pour une cruche.
 
    
 
   –                    Oui bien sûr...heu...donc, j'étais en pleine lecture des lettres d'Eli lorsque j'ai entendu un bruit....
 
   –                    Une seconde, m'interrompt-il, quelles lettres ?
 
   –                    Ah oui ! J'ai retrouvé l'enveloppe d’Eli sur mon lit. À l'intérieur elle m'indiquait sa cachette secrète. J'y ai trouvé des fioles étiquetées breuvage du passeur identique aux tiennes...
 
   –                    Comment ça, aux miennes ?
 
     Il fronce les sourcils.
 
   –                    Bon, écoute Jeremiah, tu veux que je te raconte où non ? Tu me gronderas après... Je disais donc que j'ai trouvé des fioles, une carte, des lettres et un carnet. J'ai emporté les papiers dans ma chambre et glisser une fiole dans ma poche. J'étais donc en pleine lecture passionnante lorsque j'ai entendu du bruit en bas, j'ai d'abord cru que c'était toi qui rentrait mais je me suis vite rendu compte que non lorsqu'ils ont enfoncé la porte. J'ai rapidement camouflé les papiers de ma sœur dans une vieille boite à chaussures sans intérêt avant de sortir par la fenêtre quand trois hommes sont entrés dans la chambre. Je pense qu'ils cherchaient Elizabeth mais je ne suis pas restée assez longtemps pour le leur demander. Bref, une fois dehors j'ai dû contourner la maison par les bois, je voulais me rendre chez Liam -inutile de faire la grimace-  mais il y avait sept autres malfrats qui gardaient la maison, dont Tanek. Tu avais raison à son sujet à propos, j'aurais dû m'en méfier. Là, mon téléphone se met à sonner, ils me repèrent et leur chef, cet Alcide, ordonne à quatre d'entre eux de m'attraper. C'est à ce moment-là que débute la course poursuite à travers les bois. Je ne pouvais plus rejoindre la route, ni la maison, ni celle de Liam, alors je me suis enfoncée dans la forêt, sans vraiment savoir où j'allais, pour trouver un abri salutaire. Cependant j'ai une fois de plus été repérée alors mon seul choix restais de croire que l'arbre était effectivement un genre de portail intersidérale...et BAM, me voilà...
 
    
 
     Il ne dit rien, embarrassé, alors je poursuis pour combler le vide.
 
    
 
   –                    …je pense que c'est Tanek qui nous a vendu. À qui exactement, et pourquoi, je n'en sais strictement rien, mais il est passé plus tôt dans la journée pour voir Eli. Il ne faisait pas partie active de mes poursuivants, il ne m'a même pas vu je pense. Ils m'ont pris pour elle. Ils avaient l'air vraiment...malveillant. J'étais persuader que c'était Alcide qui m'avait capturé et emprisonné ici. Il voulait me faire ma fête avant de me livrer à leur chef suprême je crois. Tu sais, il avait ce regard...sale...assassin... il m'aurait probablement brutalisé, violé et j'en passe, si tu ne m'avais pas sauvé… encore...
 
    
 
     Je tremble de tous mes membres au souvenir du regard froid et meurtrier d'Alcide. Fermant les paupières, je me blottis plus fort dans ses bras, j'entends son cœur battre à un rythme plutôt rapide.    Toujours muet, je l'incite à poursuivre.
 
    
 
   –                    Et donc, comment m'as-tu retrouvé ?
 
   –                    Peu importe, tu es en sécurité maintenant, élude-t-il dans un raclement de gorge.
 
   –                    Ah non ! Plus d’entourloupes ! Râlais-je, déterminée.
 
   –                    Je rentrais à la maison récupérer mes affaires quand je t'ai trouvé étendu, inconsciente, dans l'herbe.
 
   –                    Mes agresseurs n'étaient pas là ?! m'étonnais-je.
 
   –                    Non, juste toi avec tes bleus et tes bosses.
 
    
 
     La stupeur me fait écarquiller grand les yeux, j'aurais pourtant juré qu'ils avaient traversé juste derrière moi puisque quelqu'un m'a frappé à la tête directement après mon passage...ou bien ai-je rêvé ? Suis-je folle ? Je ne peux pas avoir halluciné tout ça...
 
    
 
   –                    Jeremiah, où sommes-nous exactement ?
 
   –                    Dans un endroit sûr, tu es en sécurité ici, ne t'en fais pas.
 
   –                    Oui mais, c'est où « ici » ?
 
    
 
     Il soupire.
 
    
 
   –                    Je suppose qu’il n'est plus nécessaire de te cacher la vérité...nous sommes dans l'Hayden.
 
   –                    Tu veux dire comme dans « jardin d'Eden » ?
 
   –                    Pas tout à fait, nous somme juste dans l'Hayden.
 
   –                    Je suis peut-être idiote mais je ne perçois pas vraiment la différence...
 
   –                    Pour commencer, l'orthographe est différente, et je dirais surtout qu'ici les gens n'ont pas pour habitude de se promener tout nu.
 
   –                    Ha ha ha très drôle. Sérieusement, explique.
 
   –                    L'Hayden c'est notre monde...
 
   –                    Notre ? Tu veux dire que moi aussi...
 
   –                    Non ! Je parlais de ta sœur, Salomé et moi. Et probablement aussi tes assaillants...
 
   –                    D'accord, mais je te signale que ma sœur et moi on est...
 
    
 
     Il secoue doucement la tête d'un air navré, alors seulement les pièces se mettent en place et je comprends ce qu'il a voulu dire.
 
    
 
   –                    Oh...
 
   –                    Je pense que tes parents l'ont adopté ou recueilli peut-être...il faudra lui demander à elle plutôt, moi je n'en ai pas eu le temps, je n'en sais pas plus.
 
   –                    Donc, toute cette histoire, les tatouages, les fioles, les disparitions... ?
 
   –                    Oui.
 
    
 
     Je me sens bizarre, je pensais être soulagée d'apprendre enfin la vérité mais ce n'est pas vraiment le cas. Je suis déstabilisée, je me pose juste environs mille autres questions et je suis profondément déçue. Déçue qu'Eli ne soit pas réellement ma sœur, déçue qu'elle ne m'en ait rien dit, qu'elle ne se soit pas confiée à moi...que Jeremiah m'ait menti...
 
     Il a fallu que les ennuis me rattrapent pour que je sois enfin mise dans la confidence, par dépit !
 
     Je repousse mon pain et appuie la tête sur la table, accablée...fatiguée...
 
    
 
   –                    Mila, est-ce que ça va ? Ça fait beaucoup d'informations à assimiler en si peu de temps.
 
   –                    Oui effectivement, marmonnais-je, il aurait été plus facile de m'en parler au fur et à mesure, au cours des semaines passées.
 
   –                    C'était pour te protéger, tu aurais été bien plus en sécurité loin de tout ça ! Se défend-t-il.
 
   –                    Le fait est : je n'aurais jamais été en sécurité puisque je suis émotionnellement impliquée... avec Elizabeth. Jamais je n'aurais cessé de la chercher.
 
    
 
     Il garde le silence sachant parfaitement que j'ai raison.
 
    
 
   –                    Où est-elle d’ailleurs ? j'aimerais la voir.
 
   –                    Je ne sais pas.
 
   –                    Tu plaisantes ?
 
   –                    Non. Il s'avère que c'est un peu plus compliqué que tu ne le penses.
 
   –                    Je t'écoute. J'ai tout mon temps.
 
   –                    Je suis revenu ici pour la pister mais j'ai perdu sa trace. Je la recherche en vain depuis et comme tu as pu le constater, je ne suis pas le seul.
 
   –                    Ok, mais tu sais qui est-ce qui traque ma sœur ainsi ?
 
    
 
     Ma sœur...faut-il que j'emploie un autre vocabulaire désormais ? Non. Après tout c'est ma sœur depuis toujours, peu importe ce qu'il en dit, peu importe qu'elle ait le même sang que moi ou non...
 
    
 
   –                    Oui, un tyran qui règne sur l'Hayden depuis peu, Morten Valek, plus connu sous le surnom de Morval.
 
   –                    Pourquoi elle alors ? Ça fait longtemps qu'elle n'a pas remis les pieds ici, non ?
 
   –                    Je ne sais pas exactement. Tout ce que je sais, c'est qu'il a monopolisé la majeure partie de ses troupes à sa recherche.
 
   –                    Juste pour elle ?! Et tu penses qu'ils l'ont retrouvé ?
 
   –                    Je n'en sais rien Mila...
 
    
 
     De nouvelles larmes viennent ré humidifier les traces sèches des anciennes, il me serre contre lui tout en m'intimant de prendre un peu de repos.
 
    
 
   –                    Je monterais la garde cette nuit. Je sors faire le guet. Tu pourras dormir tranquille.
 
   –                    Non ! Parle-moi encore de tout ça !
 
   –                    Demain. Il est tard et tu as réellement besoin de refaire tes forces, dit-il en se levant.
 
   –                    Ne me laisse pas s'il te plait, l'implorais-je en le retenant par la main.
 
    
 
     La résolution dans ses yeux s'évanouie, il cède face à mes supplications et s'en va verrouiller la porte puis il me dirige vers la couchette d'appoint, m'installe, me borde et s'assied près de moi, me couvant du regard.
 
     Je m'endors plus vite que je ne l'imaginais, trop éprouvée pour lutter contre l'épuisement et le flot d'émotions.  
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
     Un subtil rayon de soleil atteint mes paupières encore closes, me tirant d'un sommeil réparateur bien mérité. Une agréable odeur de terre mouillée chatouille mes narines.
 
     J'étire doucement mes muscles, quelque chose remue derrière mes jambes, je me tourne : Jeremiah s'est endormi assis en bas du lit d'appoint. Je retire lentement mes jambes, les ramenant vers moi, tout en me rasseyant en silence, en position fœtal.
 
     L'air dans le terrier est frais alors je recouvre son corps et le contemple ainsi un long moment, il dort paisiblement, sa respiration est calme et régulière, il semble serein. On dirait un petit garçon fragile ainsi, et pourtant il passe son temps à venir à mon secours…
 
     Mon cœur s'affole lorsque du bout des doigts je me permets de replacer une mèche de ses cheveux derrière son oreille, m'offrant une vue dégagée sur la douceur des traits de son visage. Je voudrais me blottir tout contre lui mais ça le tirerait du sommeil à coup sûr alors je me contente de la vue...
 
     Je profite du calme de l'aube et de mon esprit reposé pour lister toutes les questions qui me passent par la tête, les classant par ordre de priorité et d'importance, nous gagnerons du temps à son réveil, il n'aura plus qu'à y répondre de manière claire et concise et ainsi nous progresserons plus facilement et rapidement. Trop de temps à déjà été perdu.
 
     Bon, à l'heure actuelle, j'en suis toujours à assimiler le fait que je me trouve dans un univers parallèle dont j'ignorais totalement l'existence hier encore !
 
   J ‘aimerais prendre le temps de découvrir ce nouveau monde plein de mystères, malheureusement, une seule chose m'importe pour le moment : retrouver Eli avant ce Morval et ses sbires.
 
     Le seul problème, c'est que je n'ai absolument aucune idée d’où la chercher !
 
     J'espère de tout cœur que Jeremiah pourra m'aider sur ce point...
 
     Je m'étonne tout de même de la coïncidence d'avoir rencontré Jeremiah si peu de temps avant que débute toute cette histoire... plus j'y pense plus je me dis que le hasard ne doit pas y être pour grand-chose... il savait pour Tanek aussi...il a des comptes à me rendre maintenant...comment peut-il être au courant de tant de choses ? Et comment a-t-il su pour Tanek ?
 
     Soudain l'évidence me saute aux yeux : il est des leurs !
 
     Non je ne peux pas y croire, il est si gentil avec moi...ou n'est-ce qu'une stratégie de manipulation pour trouver Elizabeth ?
 
     Tout se mélange dans ma tête, je ne parviens pas à démêler le vrai du faux, dans quel camp est-il ?!
 
     Fermant les yeux, je me masse les tempes, tantôt me flagellant mentalement pour mon manque de discernement, tantôt convaincue que mon cœur n'aurait pas pu se tromper autant sur lui.
 
     Mon cœur et ma raison se livrent un combat silencieux acharné sans aucun vainqueur encore lorsque Jeremiah se réveille.
 
     Je décide donc de trancher une fois qu'il aura passé mon interrogatoire.
 
     Il s'étire doucement en émergeant, surpris d'être couvert, puis croise mon regard et me sourit. A ce moment-là, mon cœur prend une longueur d'avance sur la raison et je dois me forcer à garder ma concentration active face à ses yeux de braises remuant le drapeau blanc sous mon nez.
 
    
 
   –                    Bonjour princesse, murmure-t-il d'une voix légèrement enrouée et terriblement sensuel.
 
   –                    Bonjour.
 
    
 
     Vas-y ! Demande-lui !
 
     Mais rien ne sort de ma bouche...
 
    
 
   –                    Désolé de m'être assoupi, ce n'était pas prudent. As-tu bien dormi malgré le peu de confort que je puisse t’offrir ?
 
   –                    Notre rencontre n'était pas une coïncidence n'est-ce pas ?
 
    
 
     Ça y est, je l'ai dit, c'est sorti. Il est forcé de répondre maintenant.
 
     Je plante mon regard suppliant dans le sien et ne cèderais pas.   Pourvu qu'il donne raison à mon cœur...
 
     Il se relève, étonné de la tournure qu'a pris une simple salutation matinale, il ne s'y attendait pas semble-t-il. Mal à l'aise, il passe une main dans ses cheveux en bataille qui retombent illico sur son front.
 
    
 
   –                    Ainsi nous y sommes...le ton est donné, ricane-t-il ironiquement avant de poursuivre. Effectivement, ce n'était pas tout à fait le fruit du hasard.
 
    
 
     Le couperet tombe, il est honnête pour une fois, au grand désespoir de mon cœur en miettes, meurtri, échoué à ses pieds.
 
     Je me lève, acquiesce d'un signe de la tête et me dirige vers la sortie, incapable de prononcer le moindre mot. Il faut que je sorte d'ici, je ne supporte plus de rester près de lui. Tout ce que je prenais pour acquis n'est que mensonges, je ne peux pas lui faire confiance. Il faut que je sorte.
 
    
 
   –                    Eh Mila ! Me hèle-t-il. Attends !
 
    
 
     Il se relève maladroitement, se prenant les pieds dans la couverture et manquant de s'étaler mais il parvient à me rattraper avant que je n'atteigne la porte, me forçant à lui faire face.
 
    
 
   –                    Mila où tu vas ?! Je peux tout expliquer...
 
    
 
     Les larmes brouillent ma vue et les sanglots me serrent la gorge me laissant sans voix. Je tente de me dégager de sa prise, en vain, alors en ultime cri de désespoir je m'entends lui dire d'un ton accusateur chargé de déceptions : "Tu es avec eux !"
 
     Il me relâche aussitôt, la douleur faisant briller son regard avant qu'il ne baisse la tête et les bras.
 
    
 
   –                    J'étais...
 
    
 
     Je ne parviens pas à me détourner de lui, mon cœur ne veut pas s'avouer vaincu alors même que ma raison le piétine allègrement de sa danse de la victoire. Il continue, pensant surement qu'il me doit une explication ; ce qui n'est pas totalement faux...
 
    
 
   –                    Il fallait que je m'infiltre à Moignol. Certaines rumeurs prétendaient qu'Elizabeth y avait déposé bagages alors j'ai provoqué les incendies, me fournissant ainsi l'opportunité de m'intégrer au village et...
 
   –                    Tu as fait quoi ?! Les incendies, c'était toi ?!!
 
   –                    Oui.
 
   –                    Psychopathe !
 
   –                    Arrête ! Je savais ce que je faisais ! Il n'y a eu aucun blessé !
 
   –                    Tu oublies Zoé ?!
 
   –                    J'avais la situation en main.
 
   –                    Pfff ! Tu parles ! Et c'est comme ça que tu avais prévu de passer pour un héros à mes yeux c'est ça ? M'en mettre plein la vue pour te rapprocher d’Eli ?!
 
   –                    Non pas du tout ! Je ne savais pas qui était Eli ! Ni toi d’ailleurs ! Notre rencontre n'était pas planifiée, j'étais moi-même, c'était réel, j'ai réellement eu envie de te revoir... et puis j'ai débarqué dans la maison d'hôte et découvert qu'Elizabeth était celle que je devais chercher et que tu étais sa sœur... ça compliquait tout...
 
    
 
     Ça semble crédible, expliquant même ses sauts d'humeurs...mais je reste sur la réserve...
 
    
 
   –                    Tu prétends donc que tu ne savais pas que j'étais sa sœur ?
 
   –                    Non ! J'ai été le premier surpris lorsque tu es descendu ce soir-là ! Imagine le choc, je venais déjà de tomber sur ta sœur sans efforts...Je ne savais pas qu'Eli était la Elizabeth que je devais trouver, alors, toi ? Comment aurais-je pu prévoir...
 
   –                    Tu ne savais pas qu'Elizabeth...
 
   –                    ...était La Elizabeth, non, jusqu'à ce que je voie la marque, lâche-t-il en me prenant les mains avec espoirs.
 
   –                    Quelle marque ?
 
   –                    Le tatouage.
 
   –                    Tu te fous de moi !
 
    
 
     Je lui arrache mes mains, brutalement, prête à partir, mais il me retient une fois encore, plus surpris que jamais.
 
    
 
   –                    Non pourquoi ?! Qu'est-ce que j'ai dit ?
 
   –                    Le tatouage ? Sérieusement ? Il est tout récent !
 
   –                    Euh...je ne crois pas non, répond-il dans un froncement de sourcils. Elizabeth a ce tatouage depuis longtemps, ce n'est pas un tatouage anodin, il apparait de lui-même...
 
    
 
     Il a prononcé ces mots lentement, articulant chaque syllabe comme si j'étais une enfant stupide à laquelle on tente d'expliquer une chose simple et évidente sauf que ça ne l'est pas pour moi alors vexée, je rétorque, acide, faisant immédiatement mouche :
 
    
 
   –                    Bien sûr ! Evident pourtant ! Mon cher Watson !
 
   –                    Désolé, j'avais oublié... Nos tatouages apparaissent vers notre majorité et représentent ce que nous sommes.
 
   –                    C'est à dire ? Qu'est-ce que vous êtes ?
 
   –                    Des Nymphes.
 
   –                    Ok...prends moi pour une idiote finie, va !
 
   –                    Non je suis sérieux. Les gens qui peuplent l'Hayden sont un peu différents des humains, les Haydeniens se rapportent plus à des nymphes, ou muses pour toi.
 
   –                    Tu veux dire comme dans la mythologie grecque, les légendes, tout ça ?
 
   –                    Oui, on peut dire que la mythologie et les légendes se sont inspirées de faits réels...de nous.
 
    
 
     J'en reste bouche bée. Mes mains trouvent instinctivement les rebords de la table et je m'assieds rapidement avant que mes jambes ne me lâchent.
 
    
 
   –                    Ça va ? Me demande-t-il inquiet.
 
   –                    Oui, c'est juste que...tu sais... enfin bref, laisse tomber. Continue plutôt.
 
   –                    Que veux-tu savoir ?
 
   –                    Comment ça se passe ici ?
 
   –                    Sensiblement pareil que chez toi, sans technologie moderne je dirais...
 
   –                    Oui, mais si vous êtes des muses ou nymphes ou je ne sais quoi...enfin, ça consiste en quoi exactement ? Vous inspirez les humains ? C'est ça votre raison d’exister ?
 
   –                    Non, c'est juste un monde parallèle, on interagit très peu avec les humains normalement mais effectivement ils nous arrivent de les inspirer.
 
   –                    Soit plus clair je ne saisis pas.
 
   –                    T'es marrante ! Tu te rends compte de la complexité de la situation ? Tu veux tout savoir en cinq minutes, ce n'est pas possible !
 
   –                    Pardon, tu as raison mais...
 
   –                    Bon, je propose que tu ne me poses qu'une seule question à la fois et que je te réponde par un résumé approximatif qui satisfera ta curiosité sur le moment. On pourra toujours approfondir plus tard. Ça te va ?
 
   –                    Oui.
 
   –                    Très bien, vas-y alors, lance-toi.
 
   –                    Où est Eli ?
 
   –                    Je te l'ai déjà dit, je ne sais pas.
 
   –                    Ton travail, c'était de la retrouver pour Morval ?
 
   –                    Oui, mais j'ai changé d'avis.
 
   –                    Pourquoi ?
 
   –                    Pour toi.
 
    
 
     Sa franchise me prend au dépourvu, j'aimerais approfondir cette partie de notre histoire pour connaitre ses sentiments mais ce n'est pas à l'ordre du jour, j'ai encore des questions et je ne dois pas me laisser distraire.
 
    
 
   –                    Et qu'est-ce qu'il a dit, ton patron, sur ton changement de position ?
 
   –                    Je ne lui en ai pas parlé. Je songeais plutôt à le mener sur une fausse piste pour vous mettre en sécurité toi et ta sœur, mais Salomé est arrivée et à ruiner mon plan.
 
   –                    Comment ?
 
   –                    Elle a fait en sorte qu'Eli retourne dans L'Hayden, tout simplement.
 
   –                    Elle l'a fait exprès ? C'est son amie pourtant, non ?
 
   –                    A priori oui, cependant je me méfie d'elle, j'ai un mauvais pressentiment à son égard.
 
   –                    Eh bien on sera deux ! Donc, Eli est une nymphe... pourquoi n'ai-je pas vu son tatouage avant ? J'aurais juré qu'il était récent...pourquoi m'est-il apparu tout à coup dans ce cas ?
 
   –                    Aucune idée, je ne vois pas pourquoi tu ne pouvais pas le voir...
 
    
 
     Je soupire de frustrations, il faut que je la retrouve pour qu'elle me donne des explications !
 
    
 
   –                    Et donc, son tatouage représente ce qu'elle est...
 
   –                    Oui, Terre.
 
   –                    Pardon ?
 
   –                    Elle est assimilée à la Terre. Les Haydeniens sont divisés en quatre groupes, selon les quatre éléments. Ce sont des élémentaux en quelques sortes, Eau, Feu, Air, et Terre. Son tatouage représente la Terre.
 
   –                    Tout comme Salomé... mais toi ?
 
   –                    Feu.
 
   –                    Oh, et qu'est-ce que ça vous apporte ?
 
   –                    Disons que chaque nymphe développe certaines affinités avec leur élément dominant, certaines facultés particulières.
 
    
 
     Il semble vouloir en rester là, il n'en dira pas plus à ce sujet pour le moment et je l'accepte, sa réponse me contente pour le moment, j'approfondirai la question plus tard.
 
     Je suis désormais confrontée à un choix difficile ; la querelle entre raison et sentiment n'a fait aucun vainqueur pour l'heure et il me faut donc choisir la route à prendre, en mon âme et conscience : je reste à ses côtés ou je m'en vais, seule ?
 
     La réponse s'impose comme une évidence, d'une part je n'ai aucune chance de m'en sortir ici sans lui, il est le seul à pouvoir me guider dans ce nouveau monde ; et d'autre part j'ai un peu honte de l'admettre mais il fait toujours battre mon cœur malgré toutes ces révélations...
 
     Je retourne à mon interrogatoire avec une question plus simple histoire de changer de sujet et d'accorder un peu de répit à mes méninges :
 
    
 
   –                    C'est quoi cet endroit ?
 
   –                    Mon refuge, répond-t-il hésitant, je t'ai déjà parlé de mon père je crois...bref, c'est ici que je venais me refugier lorsque j'en ai eu besoin. J'ai trouvé l'endroit vide, abandonné, alors je me le suis, plus ou moins, approprié.
 
    
 
     L'évocation de ses souvenirs lui est difficile, je peux le voir sur ses traits, la douleur semble encore vive alors pour ne pas pousser le vice au-delà je laisse un silence entendu s'installer dans la pièce.     Libre à lui de se confier à moi ou non, ça semble très personnel et il en a déjà beaucoup dit au courant des dernières heures.
 
     De révélation en révélation, mon esprit est en ébullition et je ne pense, de toute façon, pas pouvoir en assimiler davantage pour le moment.
 
     Je sens bien qu'il ne m'a pas encore tout dit, qu'il me cache encore certaines choses, volontairement ou non je ne saurais le dire, et je ne lui fais plus tout à fait confiance mais je reste malgré tout...et puis j'ai besoin d'aide pour retrouver ma sœur dans ce monde inconnu.
 
     Cela semble tellement irréel et pourtant je suis là, je ne rêve pas.
 
    
 
   –                    J'ai besoin de me changer les idées, on sort ? Proposais-je.
 
    
 
     Il hésite, perplexe devant mon ton bizarrement enjoué après toutes ces révélations, mais acquiesce à ma requête.
 
    
 
   –                    Très bien, allons-y, mais il faut rester prudent. Ils ne connaissent pas ton existence et il serait préférable qu'il en reste ainsi. Ne te faisons pas repérer.
 
   –                    Tu ne leur as pas parlé de moi ?
 
    
 
     Il secoue la tête en signe de dénégation, je ne sais pas quoi en penser...
 
     Il ouvre la porte devant moi, un bruissement se fait entendre dessous. Il ramasse le papier sans attendre, sourcils froncés, puis sans un mot me lance un regard surpris. Je lui arrache le papier des mains et reconnais immédiatement la carte d'Eli.
 
    
 
   –                    C'est très étrange, je suis sûre de l'avoir caché dans ma chambre durant l'effraction…
 
    
 
     Il me repousse avec brusquerie à l'intérieur et verrouille le tout hâtivement.
 
    
 
   –                    Hé doucement ! Protestais-je.
 
   –                    La carte ne s'est pas retrouvée ici par hasard ! Nous sommes repérés !
 
   –                    Attends, réfléchis un peu, s'ils nous avaient réellement retrouvé ils ne se seraient pas contenter de glisser une carte sous la porte ! Ils auraient donné l'assaut depuis bien longtemps !
 
   –                    Tu marques un point, admet-il en observant les alentours par la fenêtre, suspicieux.
 
   –                    Tu vois quelque chose ?
 
   –                    Non, rien.
 
   –                    Alors sortons, nous verrons bien...
 
   –                    Tu as complètement perdu la tête ou quoi ?!  On ne sait pas d'où sort le papier !
 
   –                    Sans vouloir t'offenser il me parait évident qu'il s'agit de quelqu'un qui tient à nous venir en aide, dis-je en le dépliant, tiens regardes, il y a une croix ici mais moi je ne reconnais rien...
 
    
 
     Il s'approche et se penche par-dessus mon épaule pour observer la carte. Sa proximité fait renaitre ces stupides papillons dans mon ventre alors que ma raison tente toujours de les dégommer au lance-pierres. Je dois me concentrer pour garder la tête sur les épaules.
 
    
 
   –                    C'est une carte de l’Hayden. Nous sommes environ ici, pointe-il du doigt, dans le domaine du Trifor. Ici c'est l'arbre-porte.
 
   –                    Que représente la croix alors ?
 
   –                    Je ne sais pas, il n'y a rien là-bas, il s'agit d'une partie reculée du Trifor, non peuplé.
 
   –                    Alors on y va. C'est là que doit-être ma sœur.
 
   –                    Non ! Hors de question ! Dès que tu seras sur pieds, je te ramène chez toi.
 
   –                    Alors là, tu rêves. Tu penses réellement que je vais abandonner si près du but ? Je n'ai pas fait tout ça pour rien !
 
    
 
     Traçant du doigt un chemin détourné sur la carte, allant de l'endroit où nous sommes supposés être à la croix indiquée, il poursuit d'un ton presque menaçant :
 
    
 
   –                    Tu as perdu la tête ! Je te rappelle qu'ils sont à sa recherche ! Il y aurait des dizaines de patrouilles, ici et là sur notre route !
 
   –                    Alors nous traverserons tout droit, par la forêt ! Répondis-je égal à lui, faisant monter le ton d'un cran.
 
   –                    Même si nous y parvenions, qu'est ce qui te fait dire qu'Eli sera là-bas ?! Si ça se trouve, à l'heure où je te parle, elle est déjà captive !
 
    
 
     Je craque.
 
    
 
   –                    Avec des « si » on referait le monde ! Le seul espoir auquel je peux encore me raccrocher actuellement c'est cette fichue croix sur cette stupide carte, alors avec ou sans toi j’irai !
 
    
 
     Face à ma détresse, il me prend par les épaules cependant je me débats violement « laisse-moi ! » hurlais-je, mais il me retient fermement tentant tant bien que mal de canaliser la crise d'hystérie qui m'anime.
 
     Tout ce que je veux c'est sortir d'ici, trouver Elizabeth et renter !
 
     Et tout ce que je remarque c'est qu'il m'en empêche ! Je distribue des coups pour me dégager de sa prise, en vain.
 
     Plus il me maintient plus je me débats.
 
     Il m'intime au calme mais je ne lui fais plus confiance, je me sens trahis, il m'a menti.
 
     Je le supplie de me lâcher et en guise de réponse il colle ses lèvres aux miennes.
 
     Sous le coup de la surprise je le repousse avec violence, il recule et je croise son regard désolé.
 
     Je suis tout à fait douchée maintenant.
 
     Je regrette amèrement de l'avoir éconduit, si brutalement en plus, alors je me jette dans ses bras, priant pour qu'il reprenne où je l'ai arrêté, cette fois je lui rendrais son baiser...
 
     Malheureusement, au lieu de ça il me serre dans ses bras, refroidis, avant de m'écarter rapidement, et tout en se dirigeant vers la sortie il lâche, presque cordialement :
 
    
 
   –                    On partira demain à l'aube. Verrouille derrière moi.
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  




 
   Chapitre X
 
    
 
    
 
    
 
     Argh !
 
     Je m'en mords les doigts ! J'avais imaginé notre premier baiser, l'avais rêvé, l'avais longtemps espéré... et voilà que j'ai encore tout gâché comme une imbécile !
 
     Je ne sais vraiment pas ce que je veux !
 
     Décide-toi une fois pour toute, Mila ! Soit tu es avec lui, soit tu es contre lui ! Soit tu lui fais confiance soit tu t'en vas ! Ce n’est pas plus compliqué que ça !
 
     Je tourne en rond dans l'unique pièce du refuge de Jeremiah, la carte posée sur la table.
 
     Cela fait déjà quelques heures qu'il est parti. Peut-être ne reviendra-t-il pas, me dis-je parfois, avant de me sermonner : « Arrête ton délire. Il a dit qu'on partirait demain matin. »
 
     Je m'assieds enfin, fatiguée d'avoir fait les cents pas autour de la table, et m'empare de la carte. Je l'observe sous toutes les coutures.
 
     Qui donc a bien pu l’apporter ?
 
     Je doute d'avoir un jour la réponse à cette question...
 
     Je la déplie une fois encore en désespoir de cause.
 
     Je vois bien la distance à parcourir de notre refuge à l'endroit indiqué d'une croix mais n'ayant aucune notion sur l'échelle de ce territoire inconnu, il m'est impossible de faire une estimation, même approximative, de la durée du voyage ; un jour ? Dix jours ? Un mois ?
  Puis par esprit de déduction, je calcule que depuis la porte entre nos mondes, autrement dit l'arbre rose, et ce refuge, il a dû se passer environ une demi-journée ; Jeremiah ayant probablement dû me porter inconsciente, le trajet serait peut-être plus rapide mais voyons large... bref... je mesure ensuite, avec mes doigts, que d'ici à notre destination, la distance est à peu près doublée, donc par conséquent, il me faudrait une journée tout au plus.
 
     Satisfaite, je repousse la carte, et mon appétit retrouvé, attrape le dernier morceau de pain. Ça ne suffira pas pour me faire tenir jusqu'au lendemain mais j'imagine que Jeremiah est parti nous ravitailler et en emportera davantage au petit jour. Je commence à trouver le temps long, seule ici. J'espère qu'il va bien.
 
     Ceci mis à part, il faut que je rachète ma conduite. J'ai été d'un comportement exécrable avec lui alors qu'il a tout mis en œuvre pour me mettre à l'abri, au chaud et en sécurité. Plus le temps passe plus je me rends compte à quel point j'ai été idiote, il n'allait pas m'aborder avec un « Salut ! Moi c'est Jeremiah, je viens d'un autre monde et je suis là pour capturer ta sœur qui n'est pas ta sœur, mais j'ai changé d’avis ! » ! Et même s'il l'avait fait, je ne l'aurais jamais cru...
 
     Je regrette tant ma réaction, je regrette de l'avoir repoussé...j'espère vraiment ne pas avoir tout gâché...
 
    
 
     Le soleil entame doucement sa descente dans le ciel et toujours aucun signe de Jeremiah. Je prends donc les devants et décide de sortir un peu prendre l'air, juste quelques minutes...juste devant la porte...
 
     J’ouvre ; le battant grince un peu ; je passe la tête à l'extérieur et observe scrupuleusement les alentours, attentive, mais rien ne me semble anormal alors je passe le restant de mon corps par l'ouverture et inspire profondément. L'air frais empli mes poumons, c'est vraiment agréable et revigorant. C'est seulement une fois à l'air libre que je me rends compte de l'odeur de renfermé qui flotte à l'intérieur du refuge. Je retourne à l'intérieur pour ouvrir la minuscule fenêtre et donner un grand courant d'air dans ce terrier puis ressort aussitôt.
 
     Je m'aventure quelques pas plus loin ; même dans la lumière tendre du crépuscule toutes les couleurs de ce monde paraissent différentes ; plus vives, plus joyeuses, plus colorées et pourtant douces et apaisantes.
 
     Avec le peu de recul que j’ai, le refuge m'apparait enterré sous un énorme cèdre, presque invisible, passant totalement inaperçu tel un véritable terrier perdu dans la végétation. Je serais passée à côté sans m'en apercevoir si je n'avais pas su qu'il était là.
 
     Je projette mon regard plus en profondeur dans les frondaisons, un petit clapotis discret attirant mon attention : il s'agit définitivement d'un cours d'eau. Je décide donc de m'aventurer entre les troncs, me dirigeant à l'ouïe, pour nous réapprovisionner en eau. Ayant pris au préalable la cruche vide de l'intérieur, je m'éloigne du seul endroit que je connaisse ici. La lumière du jour reste suffisante pour que je puisse toujours me repérer et rebrousser chemin sans embuche si besoin, j'avance néanmoins rapidement ; inutile de trainer non plus.
 
     Je tombe directement sur le petit ruisseau après quelques dizaines de mètres : une minuscule source d'eau claire et pure bordée d'une multitude de petites fleurs multicolores diverses et variés, dont Elizabeth connaitrait le nom à l'inverse de moi.
 
     Je rempli mon récipient à ras bord et repars vers le refuge avant de me raviser, une idée derrière la tête ; je cale la cruche dans l'abondante mousse verte, au pied d'un arbre non loin et enjouée, décide de cueillir un joli bouquet afin d'agrémenter l'unique pièce austère du refuge.
 
     Le sourire aux lèvres je récupère la cruche et rebrousse chemin à la hâte.
 
     Aéré et fleuri, le terrier offrira une atmosphère plus propice à la réconciliation, une fois mes plus plates excuses exprimées. Peut-être même y aurait-il un vrai premier baiser digne de ce nom après l'échec cuisant de ce matin...
 
    
 
     Ne rêve pas trop. Tu ne viens pas du même monde, une fois Eli retrouvée chacun retournera à sa place !
 
    
 
     C'est perdu dans mes pensées, tiraillée entre raison et sentiments, que je parcours les derniers mètres qui me sépare du refuge lorsque je tombe nez à nez avec une séduisante jeune fille, toute de cuir noir vêtue, à la chevelure d'un rouge éclatant. Nous nous regardons en chiens de faïence une seconde à peine et ne sachant trop comment me comporter, je décide d'adopter une attitude d'innocente empotée, comme si rien n’était :
 
    
 
   –                    Bonjour, comment allez-vous ?
 
    
 
     Froncement de sourcils, recul, position offensive...je ne suis pas la bienvenue et toute sa posture menaçante en témoigne, je suis l'intruse.
 
    
 
   –                    Oh doucement, je ne suis pas armée, c'est juste de l'eau et des fleurs !
 
   –                    Qui êtes-vous ? Crache-t-elle venimeuse.
 
   –                    Euh...Mila.
 
   –                    Que faites-vous ici ?!!
 
   –                    Hé bien...
 
    
 
     Mal à l'aise, je n'ose révéler aucun détail qui risquerait de nous mettre dans la mouise, Jeremiah et moi, alors je poursuis très vaguement :
 
    
 
   –                    ...je cherchais simplement un endroit où me reposer...
 
   –                    Tu te crois où ?!
 
   –                    Euh...
 
   –                    Qui t'as permis d'entrer ici ?!!
 
    
 
     Ne voilant aucunement ses intentions menaçantes, je me fige et tente des excuses pour calmer le jeu mais elle n'en démord pas ; alors excédée je calque ma posture sur la sienne et hausse également le ton. Après tout, de quoi je me mêle la rousse ?! Bien sûr je perds toute crédibilité armée de fleurs et d'une cruche mais je ne me laisse pas faire malgré tout.
 
    
 
   –                    Tu n'es pas chez toi, non plus, ici me semble-t-il !
 
   –                    Qu'en sais-tu ? Rétorque-t-elle surprise mais à peine déstabilisée.
 
   –                    Suffisamment !
 
    
 
     Je ne plierai pas devant cette peste, bien que sa prestance, sa beauté idyllique et son charisme sans égal me fasse paraitre minusculement ridicule et stupide...mais je fais front à ce regard électrique sans ciller, il me reste un peu de fierté quand même !     Quelque part.…tout au fond de moi...si l’on creuse bien…
 
     C'est le moment exact que choisit Jeremiah pour refaire surface et je ne sais pas encore si oui ou non il s'agit d'une bonne chose. Il s'immobilise et durant quelques secondes, qui me paraissent durer une éternité, nous formons une espèce de triangle, sous tension, juste devant la porte du refuge, chacun évaluant au mieux la situation.
 
    
 
   –                    Que fais-tu là ?
 
    
 
     Jeremiah a donc pris l'initiative de briser le silence en s'adressant directement à la jeune femme comme s'il la connaissait.     L'atmosphère se détend d'un grade mais je me fais toute petite ne sachant trop quelle tournure prendra la discussion. Je prie intérieurement pour qu'elle ne nous dénonce pas, qu'il ne soit pas obligé d'en venir à certaines mesures extrêmes où je ne sais trop quoi...pourvu que tout se passe au mieux...
 
    
 
   –                    J'étais à ta recherche. Tu n'es pas rentré et j'ai eu vent de l'incident d'Alcide alors j'ai pensé que peut-être il y avait un lien.
 
    
 
     Elle connait Alcide et prononce son prénom sans la moindre répugnance ! Elle ne le craint pas ! Cataloguée : ENNEMIE !
 
    
 
   –                    Je t'avais dit que je m'en occupais !
 
   –                    Tu as disparu sans donner de nouvelles ! Tu te doutais bien que je n’allais pas rester les bras croisés !
 
   –                    Je me répète, je m'en occupe. Rentre au palais.
 
   –                    Je ne peux pas.
 
   –                    Pourquoi ?! Demande Jeremiah, inquiet.
 
   –                    Parce que je n'en n'ai pas envie !
 
   –                    Ne fait pas ta tête de mule ! J'ai besoin de toi pour couvrir mes arrières.
 
   –                    Qu'est-ce que tu ferais sans moi...
 
    
 
     Ils s'esclaffent joyeusement tandis que je reste stoïque, je n'y comprends rien et ça m'agace de me sentir mise à l'écart ainsi alors je retente une percée mais ne récolte que des remontrances :
 
    
 
   –                    Mila ! Que fais-tu dehors bon sang ! Je t'avais pourtant expressément demandé de rester cloîtrer à l’intérieur ! Tu ne te rends vraiment pas compte du danger ?! Et si ça n'avait pas été Arzehla, qu'aurais-tu fais ?!
 
    
 
     Il me gronde comme une enfant stupide, je me sens totalement rabaissée et ridicule avec ma cruche, mes fleurs et mes rêves...
 
    
 
   –                    Oui je sais mais tu tardais à revenir et j'étouffais...et puis, je suis assez grande pour prendre mes propres décisions !
 
    
 
     Exaspéré, il lève les yeux au ciel et finalement nous invite à entrer avant que la nuit ne tombe. Il passe devant, une besace bombée pendu à sa hanche ; je le suis et la fille aux cheveux écarlate ferme la marche, verrouillant derrière elle.
 
     Il retire son sac de son épaule, le posant lourdement sur la table centrale. Légèrement embarrassée et honteuse, je le dépasse direction la cuisine et m'affaire à dépoussiérer le vase avec les moyens du bord pour y déposer mon pitoyable bouquet de fleurs, espérant ainsi me fondre dans le décor. Cependant ce fut peine perdue : lorsque je me retourne ils sont tous les deux assis sur le même banc, face à moi, m'observant, incrédules.
 
    
 
   –                    Quoi ? Un problème ? M'enquis-je effrontément.
 
    
 
     Aucun ne prend la peine de répondre et Jeremiah se tourne aussitôt vers Arzehla, s'adressant à elle avec beaucoup de respect et une certaine complicité qui me rend envieuse.
 
    
 
   –                    Comment ça se passe au palais ? Lui demande-t-il.
 
   –                    Alcide est vert de rage. Il est persuadé qu'il tenait Elizabeth mais qu'il a été attaqué par surprise par une troupe entière de résistants.
 
    
 
   Je ris intérieurement de sa mésaventure quand la réponse honnête de Jeremiah m'arrache un hoquet de surprise.
 
    
 
   –                    Non, juste moi et ce n'était pas Elizabeth, c'était Mila. Donc, ils ne l'ont pas encore ?
 
   –                    Non, toujours à sa recherche. Par contre ils ont retrouvé Salomé.
 
   –                    A-t-elle mentionné Mila ?
 
   –                    Non et d'ailleurs c'est qui cette fille ?
 
   –                    Hé ! la fille elle a un nom et se tient juste là !! Protestais-je.
 
   –                    Très bien alors t'es qui ? Et qu'est-ce que tu fiches ici ? Crache-t-elle, acide, à mon intention maintenant. 
 
     Mais Jeremiah ne me laisse pas le temps d'user de mes remarques cinglantes et s'interpose vivement entre nous :
 
   –                    C'est la sœur adoptive d'Elizabeth, une simple humaine sans valeur qui se trouvait juste au mauvais endroit au mauvais moment.
 
    
 
     Sa réponse la fait sourire de toutes ses dents et son regard se fait plus doux, le couvant de tendresse. Ma gorge se serre. C'était donc cela…
 
     Comment ne m'en suis-je pas rendu compte plus tôt ?
 
     Je ne suis donc qu'une simple humaine pour lui...je me suis bercée d'illusions... la chute est douloureuse.
 
     Ils sont ensemble, ça me parait tellement évident maintenant. Qui pourrait lui en vouloir d'ailleurs, je n'ai été qu'une petite distraction j'imagine. À côté d'elle je ne suis rien. Elle est d'une beauté renversante, à couper le souffle tout simplement, je dois l'admettre... et si forte, si sûre d'elle... Tout l'inverse de moi en quelques mots...
 
     Affligée, je garde le silence, tête baissée, les épaules tombantes sous le poids de mes rêves brisés, suivant la conversation lointaine d'une oreille distraite.
 
    
 
   –                    Et toi, tu vas bien ? Pourquoi t'es-tu interposé entre Alcide et elle, puisque ce n'est pas celle qu'Il cherche ?
 
   –                    Elle n'y est pour rien et ne comprend rien à tout ça. Inutile de faire des dommages collatéraux. Demain elle rentre chez elle.
 
    
 
     Elle ricane bêtement à ses propos tandis que je rêve de lui faire avaler sa langue.
 
    
 
   –                    Salomé elle dit quoi ? Reprend-t-il.
 
   –                    Qu'elle soit parvenue à faire revenir Elizabeth dans l’Hayden et a pleurniché pour récupérer son fils.
 
   –                    Il lui a rendu ?
 
   –                    Bien sûr que non, tu penses. Il l'a juste enfermée elle aussi dans un cachot.
 
   –                    Oh.
 
   –                    Je sais, Il est impitoyable. C'est précisément pour cette raison que tu devrais rentrer avant qu'il ne se rende compte de ton absence prolongé.
 
   –                    Je ne peux pas la laisser seule ici. Je la ramène chez elle et pars directement à la recherche d'Elizabeth et c'est là que tu interviens ! Fais lui savoir.
 
   –                    Quoi ? Tout ?
 
   –                    Non ! Ne soit pas stupide, juste que je patrouille pour lui !
 
   –                    Très bien. J'irai.
 
   –                    Maintenant.
 
   –                    Maintenant ?
 
   –                    Oui. Maintenant.
 
    
 
     Son ton autoritaire, ferme et sans appel, force le respect et l'obéissance. Elle accepte à contre cœur, et je ne peux m'empêcher de me réjouir de sa mine dépitée, jubilant en silence de son départ imminent. Ma conscience effectue une petite danse de la victoire et je dois me forcer à ne rien laisser transparaitre de mes pensées sous peine d'être à nouveau piétinée par la très réelle vérité, être remisée au rang de simple humaine, de distraction passagère...
 
    
 
   –                    Très bien, si c'est ce que tu veux... Je te retrouve bientôt ?
 
    
 
     Elle espère une réponse positive, je le vois, je la comprends même et je me sens presque désolée pour elle lorsqu'il repousse sa main de son bras, haussant les épaules, indiffèrent. Presque.
 
    
 
   –                    Tu reviens quand ?
 
   –                    Je ne sais pas, quand j'aurais Elizabeth j'imagine.
 
    
 
     Elle se lève, non sans me jeter un dernier regard noir que je lui rends volontiers, lorsqu'il l’arrête :
 
    
 
   –                    Arzehla ? Pas un mot sur Mila je te prie.
 
   –                    Oui.
 
   –                    Je ne plaisante pas. Je te fais confiance.
 
   –                    Je protège tes arrières...comme toujours.
 
    
 
     Un dernier clin d'œil complice, une tendre pression de l'épaule et elle s'en va, sans plus se retourner. Son vêtement de cuir découpé dans le bas du dos laisse apparaitre son tatouage, le même que Jeremiah : FEU.
 
     Peut-être révèle-t-il également un aspect du tempérament volcanique du possesseur, notais-je pour moi-même.
 
     Une fois partie, Jeremiah se lève à son tour, verrouille la porte et referme la fenêtre. Je constate que la nuit est avancée maintenant. Il se tourne vers moi et contrairement à ce que j'attendais, d'un soupire abandonne la droiture de sa posture pour reprendre une allure plus naturelle, enfin, plus ce à quoi j'ai l'habitude plutôt.
 
    
 
   –                    Ouf, on l'a échappé belle.
 
    
 
     Je ne réponds rien, pas vraiment sûre de comprendre ce qu'il veut dire. Il poursuit plus explicitement :
 
    
 
   –                    Tu n'aurais pas dû sortir. Voyant qu'il n'y a personne, elle aurait aussitôt fait demi-tour.
 
   –                    Je sais...
 
    
 
     J'accepte mon erreur de bonne grâce, résignée, et rapporte les fleurs et la cruche sur la table où elles trônent comme un trophée ridicule.
 
    
 
   –                    Très jolies fleurs, souligne-t-il.
 
   –                    Oh ça va, n'en rajoute pas. Un verre d’eau ? Proposais-je innocemment avant de me rendre compte du ridicule de la situation.
 
     Il s'esclaffe et j'en fais autant. L'atmosphère ainsi détendue, j'ose donc aborder le sujet de mon départ d'un ton qui se veut léger.
 
    
 
   –                    Je rentre donc demain si j'ai bien saisis ?
 
   –                    Bien sûr que non. On s'en tient toujours au plan : retrouver ta sœur...
 
   –                    ...avant qu'ils ne la trouvent.
 
   –                    Exact.
 
   –                    Et tu penses y parvenir encombrer d'une simple humaine stupide ?
 
   –                    Tu n'es pas stupide.
 
   –                    Non, mais je ne suis qu'une simple humaine...
 
   –                    Ne soit pas stupide ! Tu sais bien que je n'ai pas voulu dire ça !
 
   –                    Ça n'en reste pas moins vrai. Je ne suis qu'une simple humaine, une distraction passagère...
 
   –                    Une humaine certes, mais simplement exceptionnel...
 
    
 
     Je relève le menton, cherchant dans ses yeux toute trace d'ironie ou de moquerie et ne trouve rien d'autre qu'un regard profondément sincère dans lequel je me perdrais avec délectation...
 
     Il s'approche de moi, son regard toujours accroché fermement et tendrement au mien, lorsque ses mains touchent les miennes le contact provoque en moi d'agréables frissons allant du bout de mes doigts à la racine de mes cheveux.
 
    
 
   –                    Mila, tu es...tellement plus qu'une simple humaine. Et peut-être n'ai-je pas été suffisamment clair mais désormais je suis totalement et irrévocablement avec toi. Je t'aiderai, te soutiendrai, te protègerai...je suis avec toi.
 
    
 
     Sa main droite lâche la mienne et dans une caresse, se pose délicatement sur ma joue, glissant vers l'arrière de ma tête il enfouit ses doigts dans mes cheveux à la base de mon crane, se rapprochant toujours plus... Je sens son souffle chaud heurter agréablement mes lèvres...mon cœur accélère dangereusement...je passe ma main libre dans son dos le tirant sensiblement vers moi et comme s'il s'agissait de l'accord qu'il guettait, d'un dernier mouvement lent il pose tendrement ses lèvres humides sur les miennes... cette sensation nouvelle explose en millions de couleurs en moi… un feu d'artifice éclipsant absolument tout le reste...mes pensées, l'environnement...tout m'indiffère. Le plaisir doux de ce baiser est tout ce qui m'importe...il est tout ce qui m'importe.
 
     Je l'aime.
 
     Je perds complètement pieds, toutes notions de temps ou d'espaces deviennent futiles. Mon baiser se fait plus avide, plus pressant, plus voluptueux...je m'abandonne totalement à mes sens exacerbés, haletante...
 
     C'est alors qu'à mon grand désarroi il met fin à cette proximité, raccourcissant prématurément ce premier baiser merveilleux jusqu'à ce que ce ne soit plus que le bout de mes lèvres qui goûtent les siennes...
 
     Il recule de quelques centimètres, me laissant étonnamment essoufflée, pantelante, et frustrée. Je viens de découvrir le désir je crois, pour la première fois. Je regrette qu'il y ait mis un terme, cependant j'en suis également reconnaissante, d'ordinaire je ne suis pas une fille facile...j'ai manqué de self-control, et pourtant ça me semblait tellement naturelle... je me fais pourtant la promesse de mieux me contenir la prochaine fois.
 
     Mon corps proteste par d'agréables papillonnements dans mon estomac et étonnement pas seulement... mais je serais forte !
 
     Il m'observe, attendant le verdict je crois. Incapable de lui répondre je me contente de me blottir tout contre lui, heureuse et aussi un peu honteuse de mon manque de contrôle... Nous venons à peine de créer un véritable lien, il ne s'agirait pas de bruler les étapes non plus...
 
     Il me caresse les cheveux, respirant profondément, j'en fais autant, sereine. Les battements de son cœur sont rapides, comme les miens, constatais-je satisfaite, lorsqu'il me chuchote au creux de l’oreille :
 
    
 
   –                    Tu vas bien... ?
 
   –                    Mieux que jamais...
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Le restant de la soirée se déroula normalement, je dirais même, trop normalement à mon gout : plus de baiser langoureux, juste quelques contacts purement platoniques. Et malgré tout, je ne peux, par aucun moyen, contrôler les soubresauts spontanés de mon cœur à chaque effleurement de sa part.
 
     Nous dinons sobrement à la lueur diffuse d'une bougie ; un peu de pain et quelques fruits, le tout arrosés de l'eau que j'ai victorieusement rapporté de mon incartade.
 
     Bien que la sobriété soit de mise (indépendamment de notre volonté à la vue de la situation), je trouve ça tellement romantique.   Rêveuse, je m'étonne une fois encore de l'éclat doré des grains de poussières voletant légèrement autour de nous, appuyant un peu plus encore l'effet « diner romantique aux chandelles », cependant ma curiosité reprend le dessus alors je me lance.
 
    
 
   –                    Alors dis-moi, est-ce le bon moment pour étancher ma soif de savoir ?
 
   –                    Mhm..., me répond-t-il suspicieux, mais je prends ça pour un oui.
 
   –                    Tu disais que vous aviez des affinités particulières avec votre « élément », je peux savoir de quoi il s’agit ?
 
   –                    Eh bien c'est assez simple en fait, nous pouvons plus ou moins maitriser l'élément en question. Celui auquel nous sommes liés.
 
   –                    Tu peux maitriser le feu ?! Le défiais-je.
 
    
 
     Pour répondre à ma question, il dirige son bras d'un mouvement vif et précis vers l'âtre de la cheminée qui s'enflamme aussitôt, réchauffant, par la même occasion, agréablement la pièce. Je ne peux étouffer un cri de surprise avant de lâcher un magistral « WOUA ! » admiratif.
 
    
 
   –                    Tu sais faire quoi d’autre ?
 
   –                    Tu veux dire à part enflammer les cœurs ?! Blague-t-il joyeusement.
 
   –                    Prétentieux, le rabrouais-je.
 
   –                    Je contrôle le feu, rien de plus.
 
    
 
     Pour illustrer ses propos, il se concentre et les flammes dans la cheminée se mettent à danser langoureusement, se teintant de différentes couleurs puis changeant de formes au grès de ses envies, tantôt dragon féroce tantôt pensées sauvages, jusqu'à ce que se dessine mon portrait dans les flammes...une Mila bien plus jolie que je ne le suis en réalité, les cheveux dansant, un sourire timide sur les lèvres...
 
     Je me tourne vers lui, ses joues ont légèrement rosi...je crois qu'il vient de m'ouvrir son cœur...
 
    
 
   –                    Que veux-tu savoir d’autre ?
 
   –                    Je connais ton tatouage et ton élément, mais décris-moi les autres s'il te plait.
 
    
 
     Le bras levé vers les flammes, il fait tourner sa main et je comprends rapidement qu'il y dessine les différents tatouages pour éclairer ma lanterne.
 
    
 
   –                    Il y a l’EAU : le tatouage s'imprime sur la main entre le pouce et l'index. Les nymphes aquatiques ont la particularité de maitriser l'eau sous toute ses formes, autant liquide, solide que gazeux, et de pouvoir s'y fondre à leurs grès, vous les nommez également sirènes...
 
   –                    Elles existent donc vraiment...fantastique..., m'extasiais-je.
 
   –                    Puis il y a l’AIR : le tatouage apparait dans la nuque. Les nymphes de l'air ont des ailes et inutile de préciser qu'elles savent très bien en faire usage. Celles-ci maitrisent les vents et sont communément appelées nymphes des vents. Je n'en connais pas beaucoup sur l'étendue de leurs dons. Celui-ci, c'est le mien, (son tatouage apparait dans les flammes) FEU : comme tu le sais, il se marque dans le bas du dos, entre les reins, et ceux qui le possèdent sont des nymphes maitrisant l'élément. Ensuite, il y a celui d'Eli, TERRE : le tatouage s'imprime sur le haut de la cheville. Les nymphes de terre sont directement liées à leur élément aussi, impliquant une certaine connaissance tellurique et une maitrise particulière de toutes sortes de végétations.
 
   –                    Haaaa, ça explique pourquoi ma sœur est si douée avec les plantes !
 
   –                    Exactement. Mais je ne connais pas les limites de leurs pouvoirs... le mien est déjà suffisant compliqué à gérer...
 
   –                    Allons, tu es né nymphe, c'est inné non ?
 
   –                    Pas vraiment en fait. Chacun nait neutre, ou comme une page vierge plutôt, et ce n'est qu'à l'approche de la majorité que nous découvrons notre élément, et le tatouage qui va avec par la même occasion. Celui-ci apparait au fur et à mesure que se développe le don.
 
   –                    Vraiment ? Mais comment ça se passe ? Vous avez la possibilité de choisir votre orientation ou bien il y a prédisposition génétique ? Tes parents appartiennent à quelle catégorie ? Et...
 
   –                    Doucement ! Une question à la fois ! Laisse-moi déjà répondre à celles-ci..., ricane-t-il.
 
    
 
     Je hoche du chef vigoureusement, trop impatiente pour l'interrompre davantage.
 
    
 
   –                    Dans l'Hayden, les enfants suivent une scolarité commune où sont abordés les différents éléments, en plus de l'enseignement général. Ils sont donc instruits de manière à ce qu'ils puissent appréhender l'avenir sereinement, découvrant l'une ou l’autre affinité avec les différents éléments, et instinctivement ils se sentent plus ou moins à l'aise avec l'un ou l'autre. Il est vrai que la prédisposition génétique entre souvent dans l'équation mais pas toujours...Les enfants ne doivent normalement pas être influencés cependant ils ont souvent plus de prédispositions à suivre l'élément phare de leurs parents.
 
   –                    Est-ce ton cas ?
 
   –                    Oui.
 
   –                    Tes deux parents sont donc des nymphes de feu ?
 
    
 
     Je constate que ma question l'indispose et je ne comprends pourquoi que lorsqu'il enchaine.
 
    
 
   –                    Mon père uniquement. Ma mère est humaine.
 
    
 
   TILT !
 
   Une minuscule lueur d'espoir s'allume dans mon cœur, vacillante et faiblarde mais présente tout de même !
 
    
 
   –                    Ha je ne savais pas que les humains pouvaient vivre ici !
 
   –                    Non.
 
    
 
     Pfiouuuu... c'est le bruit de ma lueur d'espoir soufflée par ce seul mot.
 
     Dans mon esprit s'assemblent doucement toutes les pièces du puzzle...il n'a pas vu sa mère depuis longtemps car ils ne sont pas du même monde...
 
    
 
   –                    Depuis quand vis-tu ici ?
 
   –                    Depuis mes quinze ans.
 
   –                    Et avant tu vivais...
 
   –                    ...avec ma mère, oui. Finit-il, attristé.
 
   –                    Pourquoi n'es-tu pas resté auprès d’elle ? Je peux aisément voir qu'elle te manque profondément...
 
   –                    Mon charmant paternel est venu me chercher le jour de mon quinzième anniversaire, menaçant la vie de ma mère, j'ai été contraint de le suivre pour la protéger. J'ai dû me résoudre à la quitter, promettant de ne jamais revenir pour elle. Je ne me doutais pas un seul instant de ce qui m'attendrait ensuite...
 
    
 
     Je me souviens très bien de l'unique fois où il a mentionné son père, le qualifiant de « con ». Le terme m'apparait désormais plus approprié que jamais.
 
    
 
   –                    Donc c'est un peu comme moi, tu ne savais rien de tout ça, avant ?
 
   –                    Effectivement, et je ne l'aurais jamais cru si je ne l'avais pas vu de mes propres yeux.
 
   –                    Oui...c'est sûr... Et quand as-tu su quelle orientation suivre, alors ?
 
   –                    J'ai toujours été fasciné par le feu alors la découverte fut rapide. Après seulement quelques semaines d'entrainement et d'apprentissage, le tatouage est apparu, scellant mon destin.
 
   –                    Tu en parles comme d'une fatalité plutôt qu'un don, moi je trouve ça génial !
 
   –                    Oui...génial...
 
    
 
     Sa moue répugnée me rend perplexe, je ne comprends pas ce qu'il n'apprécie pas dans le fait d'être doté de superpouvoirs, moi j'en rêverais !
 
    
 
   –                    C'est évident que maitriser le feu c'est plutôt chouette mais la vie ici est très différente de ce que j'ai connu avant...de ta vie, appuie-t-il. Pas d'électricité, d'eau courante ou de technologie moderne en soi ; et pour ce qui est de la liberté, ici, il faut admettre qu'avec Morval au pouvoir maintenant, c'est plutôt restreint.
 
   –                    Pourquoi ? Je ne comprends pas ?
 
   –                    Il a renversé le gouvernement précèdent de manière à assoir son autorité suprême tel un tyran. Il exerce son pouvoir dans la folie de ses moindres désirs, avec abus et extrême violence. Il n'inspire que la crainte chez la population.
 
   –                    Pourquoi les habitants ne se révoltent-ils pas dans ce cas ?
 
   –                    À cause de la répression. C'est simple, quiconque défi son autorité, meurt. « Adorez-moi, obéissez moi ou mourrez » tel est sa devise.
 
   –                    Et il y a eu beaucoup de victimes ? Demandais-je, l'estomac noué, pas vraiment certaine d'avoir envie de connaitre la réponse...
 
   –                    Oui, chuchote-il attristé.
 
   –                    Alors faisons en sorte de créer une résistance ! M'emportais-je dans un élan de solidarité.
 
   –                    Impossible.
 
   –                    Révoltant ! Pourquoi ?!
 
   –                    Je te l'ai dit ! Il a des sympathisants partout et une garde royale sanguinaire ! Et même si tu parvenais à, ne serait-ce que, faire germer l'idée dans les esprits, ils ne te suivraient pas ! Tu n'es qu'une humaine pour eux. Ils ne risqueraient pas leurs vies, leurs amis, leurs familles pour toi.
 
   –                    Mais ce n'est pas pour moi !
 
   –                    J'en suis parfaitement conscient mais ils ont besoin d'un leader pour les guider.
 
   –                    Toi !
 
   –                    Non.
 
   –                    Pourquoi pas ? Et arrête de dire non !
 
   –                    Parce que. Ça suffit Mila. Il leurs faudrait un dirigeant dans lequel ils ont confiance seulement ils sont tous emprisonnés, mort ou ralliés à Morval.
 
   –                    Il en a fait prisonniers ?
 
   –                    Oui, il les garde comme moyen de pression sur le peuple.
 
   –                    Libérons-les dans ce cas !
 
   –                    Mila, stop. Tu te berces d'illusions. On va chercher ta sœur et vous faire sortir d'ici, c'est ça le plan et on s'y tient. Point.
 
   –                    Comment peux-tu tenir un tel discours ? Tu ne désires pas libérer tes semblables de son joug ?
 
   –                    Bien sûr que si ! Le problème c'est que je n'en ai pas les moyens ! Je ne suis même pas capable d'échapper à mon propre père ! Comment veux-tu que je sauve littéralement le monde ?!
 
    
 
     Je ne trouve aucun argument à lui rétorquer. La conversation est montée d'un ton malgré moi. Je me suis emportée devant l'injustice de cette situation, réveillant mon âme de Saint Bernard, la rage me tient au corps. Cependant, je décide de ne pas en rajouter pour le moment, je ne voudrais pas non plus qu'il pense que je le trouve lâche, ce n'est pas le cas, mais je me sens investie malgré moi et je suis déterminée à trouver un moyen de leur venir en aide...
 
    
 
   –                    Mila, je t'assure qu'il n'y a rien à faire, ne te tortures pas ainsi, se désole-t-il.
 
   –                    Pour le moment. Répondis-je ferme et déterminée.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Aux premières heures du jour, une douce caresse sur la joue me tire de mon sommeil sans rêves. Je me sens encore fatiguée pourtant, poussée par une idée lointaine que je suis pressée, je me force à ouvrir un œil.
 
    
 
   –                    Mila, réveille-toi, il faut partir.
 
    
 
     Je me redresse difficilement sur le lit d'appoint peu confortable du terrier, en grommelant vaguement.
 
    
 
   –                    Tu as mal dormi ?
 
   –                    Pas assez...
 
   –                    Si tu avais été moins curieuse hier soir, tu aurais gagné en heures de sommeil, me raille-t-il.
 
   –                    Sans commentaires.
 
    
 
     Il explose littéralement de rire, il est parfaitement réveillé lui, ce qui a le don de m'irriter considérablement.
 
    
 
   –                    Pourquoi tu ris ?!
 
   –                    Tu n'es pas du matin, semble-t-il.
 
   –                    Si ! m'offusquais-je, cherchant une excuse valable, C'est juste que je n'ai pas très bien dormi...
 
   –                    Vraiment ?! Sourit-il bêtement, remettant carrément ma parole en doute.
 
   –                    Bah oui ! Qu'est-ce que tu en sais toi !
 
   –                    Considérant les ronflements continuent et le filet de bave constant qui fuyait de ta bouche, j'aurais plutôt jugé que la nuit fut bonne, moi, ricane-t-il toujours pendant que je me frotte les yeux.
 
   –                    Tu plaisantes n'est-ce pas ? Espérais-je, morte de honte et rouge pivoine.
 
    
 
     Il pince les lèvres et secoue la tête, mi taquin mi navré pour moi.
 
    
 
   –                    J'ai bien peur que non, princesse.
 
   –                    Ha tu parles d'une princesse ! Vraiment charmant...
 
    
 
     Il rit de plus belle devant mes joues rouges et mon embarras certain et j'ai beau tenter de me cacher, rien n'y fait.
 
    
 
   –                    Allez, viens prendre un café avant de partir.
 
   –                    Non ! Tu as du café ?! Trop bien !
 
   –                    Non, lâche-t-il hilare, tu ne vas pas me dire que tu m'as pris au sérieux ?! Parvient-il à articuler entre deux crises de rire. Décidément Mila, tu es vraiment trop drôle ! Allez sérieusement, viens manger quelque chose, on a encore deux ou trois choses à régler avant de prendre la route.
 
    
 
     Je me lève, m'étire agréablement puis passe rapidement mes doigts dans mes cheveux tentant de les discipliner grossièrement avant de les rattacher.
 
    
 
   –                    J'aimerais passer à la source aussi avant de partir si c'est possible...oui...tu sais, en l'absence de douche... dois-je préciser devant son regard interrogateur.
 
   –                    Ah oui bien sûr ! Désolé. Tu en profiteras pour faire le plein pour le voyage si tu veux bien.
 
   –                    Oui.
 
   –                    Eh bien voilà déjà une première chose de réglée. Il reste encore à s'occuper de ta tenue vestimentaire.
 
   –                    Pourquoi ? Qu'est- ce qu'elle a, ma tenue ?
 
   –                    Tu te doutes bien que le jeans n'est pas en vigueur ici, tout de même.
 
   –                    Ah... et bien j'avoue que je ne m'étais pas posée la question.
 
   –                    Je t'ai trouvé de quoi te changer. J'ai tout mis dans le sac, tu n'auras qu’à l'emporter avec toi à la source.
 
    
 
     Lorsqu'il me désigne la besace bombée rapportée la veille, la tenue d'Arzehla me revient en mémoire avec effroi et je me sens à nouveau rougir.
 
    
 
   –                    Si c'est le même genre de vêtements que ta copine, c'est hors de question je te préviens, je ne peux pas porter ça !
 
   –                    Non, non, me rassure-t-il, je t'ai procuré une tenue de nymphe de Terre, plus appropriée et qui cachera parfaitement ton tatouage inexistant. On évitera ainsi les questions gênantes de potentielles personnes que nous pourrions croiser et tu te fonderas mieux dans la masse.
 
    
 
     Face à son scepticisme non camouflé, une infime partie de moi se vexe et aimerais protester, je suis sûr que je pourrais très bien endosser le rôle d'une volcanique nymphe de feu si je le voulais !
 
    
 
   –                    Si j'étais des vôtres, tu penses que j'appartiendrais à quelle catégorie ?
 
   –                    Hum...laisse-moi réfléchir... les différentes facettes de ta personnalité pourraient convenir aux quatre groupes mais si je devais choisir, je dirais...feu.
 
   –                    Vraiment ? Pourquoi ?
 
   –                    Principalement à cause de ton tempérament colérique.
 
   –                    Je te demande pardon ? Je ne suis pas du tout colérique !
 
   –                    Les nymphes de feu sont ambitieuses, toujours dans l'action, ouvert et optimistes, ils ne reculent devant aucun obstacle ; ce sont des leaders dans l'âme, mais ils ont du caractère...
 
    
 
     Bon, dit comme ça je le prendrais presque pour un compliment...
 
    
 
   –                    Et les autres éléments ont aussi des traits de caractères communs ?
 
   –                    Oui, les nymphes des vents, ou de l'air si tu préfères, sont rêveurs, fleurs bleues, ils se lient facilement aux autres, sont très sociable. Les nymphes de terre ont un tempérament plus mélancolique je dirais, toujours réfléchis, sérieux, méthodiques et ordonnés, ils sont très intelligents, toujours dans l'analyse, pas de précipitations ; ils peuvent perdre des heures à la contemplation de la beauté du monde. Parfois trop de réflexions vient à leur nuire, générant d'inutiles inquiétudes...Et enfin il y a les nymphes aquatiques, ce sont les plus sociables des quatre de par leur tempérament flegmatique. Ils s'accommodent de toutes les situations. Ils étaient indispensables au conseil : pour atténuer les emportements des aériens, modérer les inquiétudes des terrestres et tempérer les ambitions des nymphes de feu...
 
   –                    Quel conseil ?
 
   –                    Ha Mila, tu me tues !
 
   –                    Oui mais tu dois comprendre, tu étais à ma place non ?
 
   –                    A cette allure on n’est pas prêt de partir d’ici ! Et je te signale qu'on a du chemin à faire !
 
   –                    Bah, pas tant que ça...j'ai bien étudié la carte et je pense qu'il nous faudra approximativement une journée, annonçais-je fièrement.
 
    
 
     Et puisqu'il me regarde surpris, sans un mot, je décide d'entrer dans les détails réfléchis de mon savant calcul pour l'épater davantage.
 
    
 
   –                    D'après mes estimations, la distance entre le portail et ici est moitié moins importante que celle qui nous attend et étant donné que tu as dû me porter... bref, je dirais qu'il t’a fallu une demi-journée maximum, donc une fois doublée : une journée ! On y serait à la tombée de la nuit, c'est bien ça ?
 
    
 
     Il me regarde toujours muet mais ses lèvres frémissent, il tente de réprimer un sourire et puisque je l'intercepte, n'y tenant plus, il se laisse aller de longues minutes à un fou rire intarissable vexant, à la limite du blessant !
 
    
 
   –                    Quoi ? Je me suis plantée ?
 
    
 
     Il ne parvient même pas à se reprendre suffisamment longtemps pour confirmer mon erreur, il se contente de poursuivre son fou-rire irrépressible jusqu'à attraper des crampes abdominales, et heureusement pour moi car il semble qu'il n'y ait que la douleur pour le forcer à se calmer. Après maints reniflements euphoriques il parvient enfin à se maitriser. Ses yeux brillent d'un éclat joyeux qui me met du baume au cœur malgré moi et ses cheveux rendus hirsute par les rires viennent finalement à bout de ma bouderie.
 
    
 
   –                    Bon, à quel point ai-je fais erreur alors ?
 
   –                    A une petite semaine près je dirais. Tout dépendra de ton rythme.
 
   –                    Comment... ?!
 
    
 
     J'en reste muette de stupeur, c'est lui qui termine la phrase étouffée dans ma gorge.
 
    
 
   –                    Comment as-tu pu te planter autant ? Facile, je n'ai pas fait la route à pieds depuis le portail.
 
   –                    Bah, comment alors ? Il ne serait pas possible d'user du même moyen de transport dans ce cas ?
 
   –                    Non, trop facilement repérable.
 
   –                    Pourquoi ? De quoi s'agit-il ? Un dirigeable ? Plaisantais-je.
 
   –                    Secret professionnel ! Taquine-t-il en me lançant un clin d'œil enjôleur.
 
   –                    Ha non tu ne peux pas me faire ça ! Dis-moi !
 
   –                    Si je peux, et je vais le faire ! Allez va te laver, il te reste un peu de bave, juste là.
 
    
 
     Il se frotte le bout du menton pour illustrer ses propos, en riant de plus belle. Décidément, il est de bien bonne humeur ce matin !
 
     Je râle un peu (plus par principe qu'autre chose) et attrape une miche de pain, les gourdes et la besace bombée avant de sortir en marmonnant, suffisamment fort pour qu'il le perçoive, un dernier « va te laver toi-même !»  qui reste en suspens dans la bonne humeur ambiante.
 
   


 
   
 
  




 
    
 
   Chapitre XI
 
    
 
    
 
    
 
    
 
     Je claque la porte en sortant faussement énervée, je l'entends rire à plein poumon alors je souris aussi, presque heureuse de l'amuser ainsi, bien que ce soit à mes dépends.
 
     De la bave et des ronflements...quoi de plus sexy pour séduire un homme ! Ironisais-je intérieurement.
 
     Je ne suis pas mécontente de la tournure qu'ont pris les évènements récents en fin de compte. Je me sens étrangement bien malgré les poursuites, coups sur la tête, rencontres fortuites et autres drames... C'est un peu comme si je m'éveillais d'une longue et ennuyeuse torpeur, comme si l'aventure me seyait parfaitement.     Ma vie d'avant me parait tellement fade maintenant, je doute de parvenir à me réhabituer à ce train-train quotidien lassant, ennuyeux à mourir... enfin quoi qu'il en soit, il est trop tôt pour y songer, je ne suis pas encore sortie d'affaire. Il me faut encore retrouver Eli et accessoirement trouver un moyen de sauver l'Hayden de son tyran.
 
     Quelle ambition pour une simple humaine !
 
     Il est vrai que ça semble un brin prétentieux mais je fais rapidement taire ma conscience, elle serait bien capable de m’en dissuader...
 
     Pour le moment aucun obstacle ne me parait insurmontable !
 
     Je respire profondément l'air déjà tiède de ce début de matinée ; la journée s'annonce chaude malheureusement, et marcher sous un soleil de plomb n’enchante pas plus que ça la grande sportive que je suis alors je presse un peu le pas, plus tôt nous partiront plus tôt nous arriverons.
 
    
 
     C'est ainsi, pleine de bonnes résolutions et de courage que je traverse les bois jusqu'au petit ruisseau trouvée la veille, m'attardant quelques instants sur la beauté du lieu, m'extasiant sur la sensation de liberté qui m'envahie.
 
     Je dépose le sac au sec, près d'un cèdre, et m'assieds sur un rocher recouvert de mousse, au bord de l'eau. J'y plonge les mains, la fraicheur agréable du ruisseau me provoque de légers frissons puis plaçant mes paumes en coupole afin de recueillir le liquide, je me délecte de quelques gorgées avant de réitérer l'opération pour m'en asperger le visage. Je me déchausse ensuite et y plonge carrément les pieds, cependant l'eau est glaciale par rapport à la température de l'air et, trop frileuse je les retire vivement.
 
     Je remonte chercher la besace et reprends place sur mon rocher, le sac sur les genoux. Je l'ouvre et en renverse tout le contenu sur le coté de manière à trouver les gourdes vides que je m'empresse de remplir au maximum. Curieuse, j'étudie ensuite lesdits vêtements qui doivent me faire passer inaperçu. Il s'agit en réalité d'une longue robe fluide, vert pastel, dans le style gréco-romain… et c'est à ce moment que je réalise que les déguisements que contenaient la malle d'Eli étaient identiques, ce n'étaient pas des déguisements ! À la lueur de cette nouvelle révélation, la réalité me saute aux yeux, tout s'emboite comme une évidence. Je regrette tellement qu'elle ne m'en a rien révélé...je me retrouve à nouveau assailli de questions : A qui appartenait les vêtements masculins qu'elle possédait ? À l'homme du courrier ? À celui de la photo ?...
 
     Vivement que je la retrouve que je puisse enfin avoir des réponses...
 
     Je replie délicatement la robe prenant garde à ne pas l'abimer, détache mes cheveux et avec courage entreprends de me dévêtir de la tête aux pieds après avoir, bien entendu, vérifiée que je suis bien seule ! Hors de question d'être surprise complétement nue au milieu des bois ! Mon amour propre de ne s’en relèverait pas.
 
     J'utilise mon T-shirt souillé d'un mélange de terre, sang et transpiration, préalablement lavé, que je trempe allègrement dans le ruisseau pour me débarbouiller. Impossible de me baigner sans tomber en hypothermie. Une fois sommairement propre, je jette le restant de mes affaires sales dans l'eau pour les rafraichir avant de me rendre compte, au bord de la panique, que je me retrouve désormais sans sous-vêtements ! Dépitée, je retire rapidement mes vêtements de l'eau mais ils sont tous trempés, sans exceptions.
 
     Je fouille alors le tas informe de tissus, à côté de moi, espérant que la besace en contenait, et trouve, accrochée à une espèce de spartiate, une fine petite culotte de dentelle blanche absolument ravissante. Le rouge me monte aux joues à l'idée que ce soit Jeremiah qui l'y ai mise cependant la gratitude de ne pas me retrouver nue sous la robe l'emporte rapidement. Une fois quasiment sèche j'enfile donc ladite culotte et la robe par-dessus ; elle tombe naturellement mettant en valeur mes quelques formes et camouflant à la perfection mes chevilles et par conséquent le tatouage inexistant qui devrait s'y trouver.
 
     Je me rassieds, enfile les sandales et démunie face à toutes ses lanières de cuir brune, mets de longues minutes à m'y retrouver. N'ayant jamais mis ce genre de chaussures, l'entreprise fut ardue mais fructueuse et j'en sors victorieuse, enfin...je crois...
 
     J'attrape ensuite une dernière sangle de cuir tressé que j'imagine être la ceinture et la noue donc autour de ma taille. Me voilà fin prête à me fondre dans le décor !
 
     Je rassemble le restant des vêtements toujours humide, que je roule en boule et jette dans le sac avec les gourdes, puis plutôt fière du résultat, reprends le chemin du refuge.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Tadaaa! M'écriais-je en entrant fièrement dans le terrier.
 
    
 
     Il ne dit rien, complément immobile les yeux écarquillés, il m'observe de la tête aux pieds sans émettre le moindre commentaire sarcastique.
 
     Mince, j'ai encore dû me planter quelque part ! Je baisse les yeux pour vérifier que je ne l'ai pas mise à l'envers ou quelque chose comme ça mais ne trouve pas la source du problème, je ne vois rien d'anormal, moi. Je le regarde à nouveau et toujours pas un mot. J'ai forcement raté quelque chose, je n'ai pas l'habitude de me vêtir de la sorte mais bon, ça me paraissait plutôt réussi, il est drôle lui-aussi, j'ai fait de mon mieux ! Je suis légèrement vexée, j'attendais presque des félicitations.
 
    
 
   –                    Bon vas-y, dit-moi ce qui cloche au lieu de me regarder comme ça.
 
   –                    Euh...rien...
 
   –                    Dis-le, ça nous évitera des embêtements, et je n'y connais rien moi, je te rappelle.
 
   –                    Non vraiment...
 
    
 
     J'insiste encore, le pensant trop poli pour critiquer alors il finit par lâcher :
 
    
 
   –                    ...c'est juste que...wouah !
 
   –                    Pardon ? Demandais-je surprise.
 
   –                    Wouah ! C'est tout ce que je trouve à dire, Mila, tu es juste époustouflante !
 
    
 
     Je passe de l'agacement à la surprise et de la surprise à l'embarras en trois secondes. J'ai viré au rouge cramoisi et c'est à mon tour de rester bouche-bée.
 
    
 
   –                    Enfin, je veux dire...tu t'en es bien sortis pour une première..., se reprend-t-il.
 
   –                    Euh... merci. Répondis-je aussi gênée que lui et change de sujet : Est-ce que tu pourrais juste vérifier les sandales s'il-te-plait ? elles ne tiennent pas vraiment quand je marche.
 
   –                    Bien sûr.
 
    
 
     Il s'approche de moi, je soulève légèrement la robe laissant apparaitre mes chevilles nues, il s'agenouille et tire doucement sur les lanières de cuir de ses doigts léger, s'affairant à les renouer, passant autour de mes chevilles et remontant le long de mes mollets. Ses gestes sont doux tels des caresses et un frisson de plaisir me parcours l'échine.
 
    
 
   –                    Il faut les nouer dans l'autre sens en fait...c'est mieux ainsi ? S'enquiert-il.
 
   –                    Oui, merci, parvins-je à articuler déstabilisée pas son contact.
 
   –                    Parfait. As-tu trouvé tout ce qu'il te fallait.
 
   –                    Oui oui, le remerciais-je gênée en songeant à la petite culotte. D'ailleurs il faudrait que j'étende mes vêtements lavés.
 
   –                    Tu n'as qu'à les laisser ici, tu n'en n'aura pas besoin durant le voyage de toute manière, et on repassera les prendre au retour.
 
    
 
     Je sors donc ma boule de vêtements et l'embarras me rattrape lorsqu'il s'agit d'étendre mes sous-vêtements sous le nez de Jeremiah alors j'opte pour l'option camouflage : je les pose sur l'assise du banc que je repousse sous la table et étends mon T-shirt et mon pantalon sur le dossier, ni vu ni connu !
 
    
 
   –                    Ça y est je suis prête ! On peut y aller !
 
   –                    Pas tout à fait.
 
    
 
     Je l'interroge du regard et me rends compte que lui n'a pas encore changé de costume, il porte toujours son uniforme de pompier.
 
    
 
   –                    Oh oui, pardon, je sors le temps que tu te changes.
 
   –                    Non, rigole-t-il, je n'ai pas de vêtements ici, je dois les récupérer plus tard.
 
   –                    Bah où ça ?
 
   –                    Un peu plus bas, sur la route.
 
   –                    Pourquoi ne pas les avoir pris ?
 
   –                    Qu'aurais-tu pensé si j'étais revenu vêtue de cuir ?!
 
    
 
     Mon menton se décroche malgré moi provoquant un rire hilare chez Jeremiah.
 
    
 
   –                    À la vue de ta tête, j'imagine que j'ai bien fait, je t'ai évité une crise cardiaque !
 
   –                    Tu veux dire que tu as le même accoutrement qu’Arzehla ?
 
   –                    C'est un uniforme, rétorque-t-il sèchement, renfrogné. Et non, ce n'est pas tout à fait le même.
 
   –                    Désolée, ce n'est pas ce que j'ai voulu dire...c'est juste que je t'imagine assez mal en cuir...
 
    
 
     L'image de Jeremiah moulé dans du cuir noir de la tête aux pieds, ouvert sur ses reins, s'impose dans mon esprit, m'arrachant une petite grimace de scepticisme que j'ose espérer passe inaperçu, puis je me ressaisis et tente un peu d'humour pour le dérider :
 
    
 
   –                    ...le fouet est-il fourni avec la tenue SM ?
 
   –                    Ha ha ha très drôle Mila...
 
    
 
     Je souris à sa pudeur lorsqu'il se tourne vers moi et de son regard enflammé accroche le mien, à quelques centimètres de mes lèvres, puis me susurre langoureusement :
 
    
 
   - ...tu ne devrais pas rire.
 
    
 
      A ces mots, le cœur affolé, mon sourire s'efface instantanément faisant place au déchainement de papillons dans mon estomac.
 
    
 
   –                    Hou tu me fais peur..., parvins-je à articuler sur un ton qui se voulait ironique et qui sonne plutôt comme une supplication.
 
    
 
     Me revoilà à sa merci...à la merci de mes hormones !
 
    
 
   –                    As-tu peur de moi Mila ? Chuchote-il sensuellement, me mettant dans tous mes états.
 
    
 
     Je ne réponds rien. Que devrais-je dire ? Ai-je peur de lui ? Je ne sais pas...non...enfin, peut-être...j'ai peur de ce qu'il me fait ressentir lorsqu'il s'approche de moi ainsi… de perdre le contrôle...des sentiments qu'il éveille en moi... de ces nouvelles sensations de désir... Et je crains aussi et surtout qu'il ne me laisse pas le loisir de les découvrir, les explorer, les apprivoiser, les assouvir...
 
     Puis ses lèvres touchent les miennes, achevant mes réflexions et allumant des braises ardentes dans les moindres parcelles de mon corps, faisant éclater un feu d'artifice magistral de plaisir et de délectation. Il prend mon visage entre ses mains, m'embrassant avec ardeur et fougue comme si rien d'autre n'existait, puis aussi rapidement que c'est arrivé, s'écarte de moi le sourire aux lèvres, fier comme un paon, me laissant à nouveau fébrile et parfaitement consciente d'être totalement désarmée face à lui.
 
     Il sait qu'il peut faire de moi ce qu'il désir et ça m'agace profondément. J'aimerais avoir le même effet sur lui, exercer le même pouvoir d'attraction. Cependant ce n'est pas le cas et je m'exaspère de me sentir aussi démunis qu'une petite souris face son prédateur félin, joueur et pourtant fatal.
 
     Je soupire, découragée parce que malgré ce sentiment d’impuissance tout mon corps vibre encore de plaisir à ce contact éphémère. 
 
     Je lance un ironique « même pas peur », sans aucune crédibilité.
 
     Il rit joyeusement, la légèreté illuminant ses traits. Il semble encore plus beau, si c'est possible.
 
    
 
   –                    Bon, tourne-toi maintenant.
 
   –                    Quoi ?
 
   –                    Tourne-toi s'il te plait, insiste-il en sortant un ruban mauve d'un tiroir de la cuisine. Il faut que je m'occupe de tes cheveux.
 
   –                    Tu plaisantes là. N'est-ce pas ?
 
   –                    Non pas du tout, répond-t-il, plus que sérieux.
 
    
 
     J'obéis, totalement désarçonnée. 
 
   Il passe ses doigts délicats dans ma chevelure, la ramenant dans mon dos. Il est tout proche de moi et l’espace d'une seconde je crois l'entendre humer mes cheveux. Il pose le ruban sur ma tête et mêlant mèches de cheveux et tissus entreprend un tressage appliqué, jusqu'aux pointes. Je reste ébahie par la précision et la douceur de ses gestes, fermant les yeux pour apprécier pleinement l'agréable sensation de ses mains fouillant ma chevelure. Il finit l'opération par un doux baiser à la base de ma nuque qui déclenche bien évidement une cascade de frissons dans tout mon être, puis il m'invite à tâter le résultat. Je le remercie maladroitement, le regardant rassembler les vivres.
 
    
 
   –                    C'est parti princesse !
 
   –                    En route pour l’aventure !
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Cela fait une heure à peine que nous sommes en marche quand il s'arrête près d'un petit sentier. Le route à travers bois fut horriblement difficile alors je suis plus que ravie de faire une petite pause. Je ne m'étonne plus du tout du choix de son refuge parce que même en sachant où il se trouve, il n'est pas aisé de le localiser, je ne suis pas sûre du tout de pouvoir le retrouver seule !
 
     Nous avançons lentement et pourtant je n'ai guère pu profiter du paysage, trop occupée à scruter mes pieds pour ne pas tomber ou accrocher ma jolie robe dans les broussailles.
 
    
 
   –                    Un peu d’eau ?
 
   –                    Non merci, mieux vaut l'économiser.
 
   –                    Ne t'inquiète pas pour ça, je saurais où en trouver le moment voulu.
 
   –                    Pourquoi s'arrête-on ? M'enquis-je tout de même.
 
   –                    Il faut que je me change.
 
   –                    Ici ? Maintenant ? Mais comment ?
 
    
 
     En guise de réponse, il contourne l'arbre auquel je suis appuyée et y grimpe habilement sans difficulté. Je le suis des yeux, il ôte son T-shirt et...
 
    
 
   –                    Voyeuse !
 
   –                    Oh pardon ! Je me détourne, confuse. Tu vas te changer là-haut ?
 
   –                    Bah pourquoi pas ?
 
   –                    Oh je ne sais pas, parce qu'il serait plus simple de le faire sur la terre ferme, tout simplement.
 
    
 
     Il ricane, j'entends un bruissement mais garde les yeux au sol. Quelques minutes plus tard un "boum" sonore m'indique qu'il est de retour.
 
    
 
   –                    Tu es décent ?
 
   –                    Oui, ça y est, tu peux te moquer de moi à ta guise.
 
    
 
     Je relève les yeux, il réapparait de l'arrière du tronc, je le détaille de haut en bas avec stupeur. Il ne ressemble pas du tout à ce que j'imaginais, son uniforme est composé d'un pantalon noir simplement marqué d'une bande de cuir sur toute la longueur des jambes, d'un T-shirt rouge bordeaux et d'une veste, mélange de cuir noir et de tissu bordeaux et noir, plutôt formelle, qu'il porte sous le bras.
 
    
 
   –                    Et c'est tout ?
 
   –                    Déçue ?
 
   –                    Non, soulagée !
 
   –                    Je serais vraiment curieux de voir dans quel genre de tenue tu m'imaginais, ricane-t-il. Tu pensais vraiment que je porterais un costume de SM ?
 
   –                    Non...enfin, si. Mais on ne distingue pas ton tatouage ?
 
   –                     Inutile, la tenue suffit amplement à me cataloguer, répond-t-il amer.
 
   –                    C'est l'uniforme règlementaire de l'armée de Morval ?
 
   –                    Malheureusement oui.
 
   –                    Heureusement pour nous. Espérons qu'il suffira à tenir les ennuis à bonne distance.
 
   –                    Espérons...
 
   –                    Parle-moi du Conseil.
 
   –                    Ha miss curiosité est de retour ! Sourit-il. Remettons-nous en route plutôt.
 
   –                    D'accord, mais rien ne t'empêche de répondre.
 
   –                    On se fatiguerait beaucoup plus et ça nous ferait perdre un temps précieux dans la recherche de ta sœur. Je te rappelle que c'est une course contre la montre… à qui la retrouvera le premier.
 
   –                    Ok. Réponds juste à celle-ci et ça me donnera le temps d'en élaborer une autre en marchant jusqu'à la prochaine pause.
 
   –                    Tu n'es pas croyable ! Très bien. Le Conseil Haydenien est composé des quatre dirigeants représentant les quatre catégories de nymphes...
 
   –                    Eau, Air, Terre, et Feu.
 
   –                    Tout à fait. Il est situé à Namastelle la ville principale, un peu comme la capitale de l'Hayden de par sa situation centrale dans la contrée surtout...bref, le Conseil servait d'autorité suprême, c'était lui qui gouvernait le pays, veillant à maintenir ordre, justice, prospérité, et sérénité.
 
   –                    A quatre ? Comment faisaient-ils pour trancher en cas de désaccord ?
 
   –                    Ils faisaient appel au Roi.
 
   –                    Au roi ? C'est donc une monarchie en réalité ?
 
   –                    Non pas vraiment non plus. Le Roi se contentait de faire appliquer les décisions du Conseil et de trouver un accord si nécessaire. Il était très apprécié pour sa justesse.
 
   –                    Etait ? Est-il mort ?
 
   –                    Non. Morval l'a fait prisonnier, lui et sa femme, lors de son coup d'état.
 
   –                    La Reine aussi ?
 
   –                    Oui, le Roi Anatole et la Reine Zélie sont emprisonnés à Rocane, le palais de Morval.
 
   –                    C'est loin d’ici ?
 
   –                    À l'opposé de là où nous nous rendons, dans les volcans du Kélior.
 
   –                    Montre-moi où, lui demandais-je en sortant la carte de la besace.
 
   –                    Nous sommes ici, pointe-il du doigt. Au Nord ce sont les volcans du Kélior. A l'Ouest : Namastelle, le Conseil vide et le lac d'Ystr. Au Sud : la Vallée des vents et plus bas encore les montagnes et à l’Est : la mer. Nous, nous allons au Sud-Est dans la troisième forêt du Trifor.
 
   –                    Qu'y a-t-il là-bas ?
 
   –                    Rien que je ne connaisse. C'est une étendue forestière non peuplé d'ordinaire, je ne saisis pas vraiment pourquoi Eli serait par là mais suivons les indications de la carte...
 
   –                    D'où vient ma sœur ?
 
   –                    Je ne sais pas, élude-t-il. Et stop avec les questions il faut qu'on se remette en route.
 
    
 
     J'ai juste encore environ mille autres questions qui me torturent l'esprit à m'en filer des vertiges mais j'obéis et range la carte, la longue marche qui nous attend me donnera l'occasion de choisir ma prochaine interrogation avec soin et précision.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     La lumière du jour s'amenuise enfin, je suis épuisée et n'ai qu'une hâte : dormir. Alors quand Jeremiah me fait part de son choix de camper ici pour la nuit j'applaudis sans m'en rendre compte.
 
     Il sort la grosse couverture en laine brune rapiécée du refuge et la pose au sol, je m'y étale comme s'il s'agissait du plus confortable et luxueux lit qu'il m'ait été donné de voir. Jeremiah, lui, semble soucieux, il n'a quasiment plus prononcé un seul mot de la journée.
 
    
 
   –                    A-t-on suffisamment progressé ? Lui demandais-je, pensant que le problème vient de là.
 
   –                    Oui, nous avons parcouru plus de distances que ce que je prévoyais, avoue-t-il. Si tout va bien, demain soir nous traverserons la Lézarde. Une rivière. Précise-t-il devant mon regard interrogateur.
 
   –                    Parfait ! Alors dit moi qu'est-ce qui te tracasse ainsi ?
 
   –                    Rien d'important, princesse, élude-t-il maladroitement.
 
   –                    Allons, soit honnête avec moi, je vois bien que ce n'est pas "rien d'important".
 
   –                    En réalité, je n'ai pas pris pour habitude de désobéir aux ordres. Je crains qu'il n’y ait des représailles alors je prie pour que tu sois à l'abri quand ce sera le cas.
 
    
 
     Je ne sais quoi répondre. Qu'est ce qui serait le plus approprié ? 
 
   « Ne t'inquiète pas je suis sûre que tout se passera bien. » ?        Mensonge... 
 
   Ou peut-être « moi aussi ! » ? Vrai mais manque de tact...
 
   « Reste avec moi alors » ? Un espoir illusoire je ne le crains...
 
    
 
   –                    Demain, aux premières heures du jour nous reprendrons la route. Il y a un petit village où nous pourrons nous ravitailler, ce sera le dernier. Après nous nous débrouillerons par nous-même.
 
   –                    Très bien.
 
   –                    Tu as faim ?
 
   –                    Oh oui, je meurs de faim ! J'avalerais un bœuf entier si je le pouvais !
 
    
 
     Un sourire timide étire sa bouche à nouveau ; fouillant le sac il en sort une miche de pain, un morceau de fromage et quelques fruits glanés sur le chemin. Pas de bœuf au menu ce soir...
 
     Il tend le bras et d'une petite étincelle, embrase un tas de broussaille tout à côté de nous. Il y rajoute du bois sec trouvé non loin de là et vient prendre place à mes côtés.
 
    
 
   –                    Ça nous tiendra chaud pour la nuit.
 
   –                    Je doute qu'une seule buche suffise...
 
   –                    N'oublie pas de quoi je suis capable.
 
   –                    Tu veux dire que tu peux faire tenir le feu toute la nuit ? avec un unique bout de bois ?
 
   –                    A vrai dire, je pourrai même sans.
 
   –                    Vraiment ?!
 
   –                    Oui, cependant il me faudrait rester éveillé...
 
   –                    Impressionnant !
 
   –                    Tu t'y habitueras.
 
   –                    J'aimerais beaucoup...
 
    
 
     Epuisés, nous dinons en silence avant de nous allonger sur la modeste couverture suffisamment grande pour nous deux. J'observe le ciel au travers des trouées du feuillage, d'ici il semble parfaitement identique au mien, sur Terre. Je me demande si c'est le même...
 
    
 
   –                    Jeremiah ?
 
   –                    Hum ?
 
   –                    Que va-t-il se passer ?
 
   –                    Nous trouvons Eli et vous rentrez chez vous. En sécurité.
 
   –                    Et toi ? Demandais-je avec espoir.
 
   –                    Je dois rester ici, tu le sais bien.
 
    
 
     Je ne dis plus rien, mes questions balayées par la tristesse et la déception. Je tremble un peu. La fraicheur du crépuscule nous enveloppe doucement et la fatigue me rattrape. Les yeux clos, je me tourne en position fœtale pour conserver ma chaleur alors délicatement, Jeremiah enroule son corps autour du mien, passant un bras sous le mien, et me serre tendrement contre lui.
 
     Un soupire de plénitude m'échappe, je me laisse aller au sommeil, certaine d'être en sécurité dans ses bras.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Peut-on développer plusieurs facultés ? Et est-ce que les nymphes des différentes catégories peuvent se « mélanger » ? Je veux dire, où vivent-elles ?
 
   –                    Euh...bonjour à toi aussi. Répond-t-il d'une voix pâteuse encore un pied dans l'univers de Morphée.
 
   –                    Oui bonjour… Est-ce qu'il y a des nymphes qui vivent sur Terre ? Pourquoi tous mes sens semblent exacerbés ici ? Et est-ce que...
 
   –                    Mila, doucement... grogne-t-il.
 
   –                    Oui pardon, c'est juste qu'il y a tellement de chose à savoir, à découvrir, et si peu de temps pour le faire...
 
    
 
     Il s'assoit, les cheveux en bataille irrésistiblement craquant. Et dire que j'ai passé la nuit dans les bras de cet homme... soupirais-je.
 
     Il se lève et marche droit devant lui.
 
    
 
   –                    Eh ! Où tu vas ?
 
   –                    Un peu d'intimité s'il te plait ! Non je plaisante, suis-moi.
 
   –                    On va où ? Je prends les affaires ? Jeremiah ?!
 
    
 
     Mais il a déjà disparu entre les troncs. Je le suis hâtivement pour le rattraper, il ne ralentit pas la cadence ;
 
    
 
   –                    Hééé, qu'est-ce qu'il te prend ?!
 
    
 
     Il disparait dans un rayon de soleil quelques mètres devant moi. Lorsque j'atteins l'endroit où je l'ai vu disparaitre, je découvre avec stupeur une magnifique clairière tapissée de splendides fleurs multicolores totalement inconnues à mes connaissances restreintes d'humaine.
 
     Un peu plus loin se tient un Jeremiah tout sourire devant une cascade d'eau clair dont le clapotis alléchant me rappelle ma gorge sèche.
 
     J'avance prudemment, faisant attention à ne pas piétiner les fleurs. L'une d'elle, rouge, sur ma droite, scintille de mille feux, puis une mauve sur ma gauche explose littéralement libérant de minuscules particules roses virevoltante dans l'air. Un peu plus en avant encore, une fleur bleu océan dont les pétales retombent jusqu'au sol, danse dans la brise légère... mes lèvres s'étirent en un large sourire dont je ne peux me défaire. Tant de beauté ne peut laisser personne indifférent !
 
    
 
   –                    Tu aimes ?
 
   –                    Tu plaisantes ?! Je voudrais passer ma vie dans cette clairière !!
 
    
 
     Il sourit sincèrement, c'est alors que je remarque seulement le bassin derrière lui. Une érosion naturelle formée par les chutes d'eau au fil du temps. Le soleil se reflète dans l'eau, illuminant le bassin constamment en mouvement de millions de couleurs indescriptibles.
 
    
 
   –                    C'est juste absolument féerique ! Je n'en crois pas mes yeux ! M'extasiais-je en trempant le bout des doigts dans l'eau.
 
   –                    Tu veux te baigner ?
 
   –                    Ne me tente pas...
 
    
 
     L'eau entre mes doigts libère de minuscules bulles et se met à tiédir subitement, je me tourne vers un Jeremiah concentré, d'un simple mouvement fluide et circulaire du poignet il réchauffe le bassin, qui se transforme littéralement sous mes yeux, en bain bouillonnant.
 
    
 
   –                    C'est très attentionné mais il est hors de question que je me baigne nue avec toi !
 
   –                    Ne prends pas cet air faussement outré, je ne te proposais pas un bain de minuit ! Je te prépare un bain chaud, tu pourrais me remercier au lieu de te braquer ! Je ne comptais pas rester ! Plaisante-il.
 
   –                    Ha ! merci...c'est charmant...
 
    
 
     Il exécute une révérence respectueusement ironique et tourne les talons. Je défais ma ceinture et une idée me traverse l'esprit.
 
    
 
   –                    Tu vas où ?
 
   –                    Juste au bord de la clairière, suffisamment loin pour te laisser de l'espace mais suffisamment prêt au cas où...
 
   –                    Ote ton T-shirt.
 
   –                    Pardon ?
 
   –                    Ote ton T-shirt et donne-le-moi.
 
    
 
     Suspicieux, il obéit tout de même et me le tend. Je fais glisser les manches de ma robe avant de m'arrêter net :
 
    
 
   –                    Tourne-toi, quand même s'il te plait !
 
    
 
     Puis la laisse tomber au sol. J'enfile hâtivement son t-shirt, le humant profondément au passage, et après avoir vérifié qu'il est assez grand pour recouvrir toute mon intimité, l'invite à se retourner.
 
    
 
   –                    Ce serait stupide de ne pas en profiter tous les deux, non ?
 
   –                    Tu veux que je vienne ? Me demande -t-il, surprit.
 
   –                    A moins qu'un bain chaud ne te tente pas...
 
    
 
     Il hausse les épaules, ravi, et sans s'embarrasser de la moindre gêne, retire chaussures et pantalon avant même que je n'ai eu le temps de me retourner.
 
     Il s'approche de moi, je frissonne, il m'embrasse et sans préambule d'un geste vif me pousse à l’eau ! La surprise me coupe le souffle. Je remonte à la surface à la hâte et inspirant un grand bol d'air je le découvre hilare de sa plaisanterie.
 
    
 
   –                    Ha Mila, t'es tordante !
 
    
 
     Je me hisse sur le rebord, faisant mine de ressortir de l'eau furibonde, mais au lieu de ça je l’attrape fermement et l'entraine de tout mon poids afin de le faire basculer avec moi, parvenant même à lui arracher une grimace de surprise dans un immense "plouf" sonore !
 
     S'en suit une bataille acharnée pour savoir qui prendra le dessus et c'est sans surprise et joyeusement que je m'avoue vaincue.
 
    
 
   –                    T'as gagné ! Arrête, tu vas me noyer !
 
   –                    Ha tu admets donc que je suis le vainqueur ?!
 
   –                    Arff...
 
   –                    Je prends ça pour un oui !
 
   –                    J'aurais ma revanche.
 
   –                    On verra...en attendant c'est moi le gagnant ! C'est quoi mon prix ?
 
   –                    Ton prix ?
 
   –                    Tout vainqueur mérite un prix !
 
   –                    Il ne manquait plus que ça...tu n'as pas la victoire modeste toi ! Le taquinais-je. Et que veux-tu alors ?
 
   –                    Un baiser.
 
   –                    Rien que ça ! Mes baisers n'ont aucun prix ! Dis-je ironiquement prétentieuse, le sourire aux lèvres.
 
    
 
     Il nage jusqu'à moi et sans ménagement colle son corps au mien, prenant son dû, tendre et avide à la fois. Je sombre dans un nouveau tourbillon de plaisir, tout en gardant, à ma plus grande surprise, une certaine retenue.
 
     J'aurai pu passer la journée entière à me prélasser dans l'eau, à l'embrasser… insouciante, malheureusement la réalité reste tapie dans un coin de ma tête, le temps nous fait défaut, il faut retrouver Eli.
 
     Cette fois c'est moi qui décroche mes lèvres des siennes, il n'en cache pas sa surprise mais n'en dit rien. Je constate à nouveau que de minuscules grains de poussières volètent autour de nous alors même que nous sommes toujours dans l'eau, complétement trempés. J'en profite pour lui faire remarquer la bizarrerie.
 
    
 
   –                    C'est étrange ces minuscules particules de poussières scintillantes, tu ne trouves pas ?
 
   –                    C'est simplement parce que ce n'est pas de la poussière, c'est des phéromones.
 
    
 
     Je prends un peu de recul et le dévisage, incrédule.
 
    
 
   –                    Des phéromones ? C'est une blague ?
 
   –                    Non. Nous secrétons des phéromones qui nous rendent...comment dire...irrésistible. C'est à leurs contact que les humains développent leurs créativité, inspiration...leur coté artiste. D'où le terme de muse...
 
   –                    Je comprends mieux maintenant ! C'est grâce à tes phéromones que tu m'as séduite en fait !
 
   –                    J'aime à penser que non, mais en réalité je n'en sais rien...
 
    
 
     Il laisse un léger silence flotter entre nous, la révélation est plutôt difficile à avaler. Puis il reprend :
 
    
 
   –                    ... c'est assez surprenant que tu les distingues en fait.
 
   –                    Le collier ! M'écriais-je soudain frapper par l'évidence. Ce doit être le collier !
 
   –                    Tu peux développer ?
 
    
 
     Tout a commencé du jour où j'ai mis le collier, me rappelais-je.     Toutes ces choses étranges...d'abord le tatouage d'Eli qui m'apparait, puis notre rencontre « fortuite », la poussière qui brille, le chat qui me vole mon enveloppe qui sait comment...et ce mot « Ouvre les yeux au monde qui t’entoure, les portes s’ouvriront. »
 
   –                    C'était un message de papa ! Il savait ! Il voulait me faire voir la réalité ! Tu savais ?! Lançais-je d'un ton accusateur.
 
   –                    Savais quoi ?
 
   –                    Pour le collier ?
 
   –                    Non ! J'avais un léger doute sur sa provenance mais c'est tout.
 
   –                    Pourquoi ?
 
   –                    Parce que la perle, au centre du pendentif, ressemble étrangement au fruit d'un arbre qui ne pousse qu'ici, en Hayden, l'Arbre à Songe.
 
    
 
     Encore une nouveauté à assimiler ! Mon esprit s'embrouille.
 
    
 
   –                    Mais comment papa aurait-il eu ce collier ? Et pourquoi a-t-il eu cet effet sur moi ?
 
   –                    Je ne sais pas, peut-être par Elizabeth. Et je ne sais pas non plus pourquoi à son contact tu as découvert les tatouages et autres choses étranges, d'ordinaire ils ne sont pas invisibles pour les humains.
 
   –                    Tous les humains sont capables de voir les tatouages et phéromones ?
 
   –                    Oui, bien qu'ils n'y prêtent pas plus d'attentions qu'a de la simple poussière. Il n'y a que pour toi qu'elles semblent aussi « visible » je dirais.
 
   –                    Alors pourquoi je ne le voyais pas avant ?
 
   –                    Désolé Mila, je n'en sais rien.
 
   –                    Argh ! C'est tellement frustrant !
 
    
 
     Je me hisse sur la berge et m'assieds dans l'herbe douce, évitant les fleurs. Le t-shirt trempé de Jeremiah me colle au corps moulant parfaitement mes formes. Par pudeur je croise les bras sur ma poitrine. Jeremiah me rejoint aussitôt.
 
    
 
   –                    J'imagine qu'il a voulu te faire présent de la vérité, accepte le tel qu'il est. Je suis sûr qu'Elizabeth pourra t'éclairer davantage sur le reste.
 
    
 
     Il a raison, bien évidemment, pourquoi me torturer de questionnements sans réponses pour le moment ? Je lâche prise et m'allonge dans les herbes folles parsemée de fleurs, profitant pleinement de cet instant de répit, de l'instant présent.
 
   Jeremiah m'imite, tout proche de moi, et glisse ses doigts entre les miens. Je me tourne à moitié vers lui afin de mieux me perdre dans sa contemplation. Une légère brise ambiante me rappelle que mes vêtements sont mouillés et malgré la chaleur du soleil sur ma peau, je grelotte sensiblement. Il le remarque immédiatement : de sa main libre il fait danser ses doigts, avec grâce comme s'il jouait du piano au-dessus de mon corps, je peux sentir la chaleur s'en dégager. Il passe lentement sa main de haut en bas sans même m'effleurer, séchant aussitôt mes vêtements. Ma peau est réchauffée mais non brûlée, il n'y a que le feu entre mes reins qui s'embrase violement en réponse à ce rapprochement...
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  




 
   Chapitre XII
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Montre-moi l'arbre d'où provient ma perle, l'arbre à songe.
 
   –                    J'aimerais beaucoup seulement il se trouve à l'opposé de notre destination, sur l'île d'Ystr. Répond-t-il en rebouclant la ceinture de son pantalon.
 
    
 
     Il passe ensuite une fine sangle de cuir autour de son cou, à laquelle est suspendu une espèce de baguette en acier poli que je n'avais encore jamais remarqué.
 
    
 
   –                    C'est quoi ? L'interrogeais-je.
 
   –                    Une petite chose très utile. Lâche-t-il espiègle, sans entrer dans les détails.
 
   –                    Dis-moi !
 
   –                    Je te montrerai, ce sera plus simple, et plus...divertissant ! Continue-t-il toujours l'air de rire d'une bonne blague que lui seul comprend.
 
    
 
     J'abandonne, il ne dira rien.
 
    
 
   –                    Passe-moi mon T-shirt s'il te plait.
 
   –                    Tourne-toi dans ce cas.
 
    
 
     Il s'exécute, j'ôte le T-shirt et enfile ma robe en vitesse avant de lui jeter le vêtement à la tête, taquine.
 
    
 
   –                    He ! Râle-t-il, pendant que je sangle mes spartiates.
 
   –                    Allons, cesse tes jérémiades ! Plaisantais-je plutôt fière du jeu de mot.
 
   –                    Ah très drôle, marmonne-t-il la tête prise dans le tissu. Allez, on y va princesse.
 
   –                    Je te suis, chevalier !
 
    
 
     Il se lance et je lui emboîte le pas, jetant un dernier regard plein de nostalgie à la prairie fleurie, espérant profondément pouvoir y revenir un jour...
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Nous avons parcouru des kilomètres de sentiers et de forêts, au courant de la journée, sous d'épaisses frondaisons, et désormais le feuillage se fait plus diffus, plus rare et Jeremiah plus tendu.
 
     L'après-midi touche à sa fin.
 
    
 
   –                    Quand atteindrons-nous la Lézarde ?
 
   –                    Nous avons pris du retard. Plus aujourd'hui. Il serait plus prudent de trouver un endroit sûr pour y passer la nuit.
 
   –                    Très bien.
 
    
 
     Soudain, une ombre nous cache le soleil et l'espace d'une seconde il fait sombre. Le temps que je lève les yeux, il n'y a plus rien. Je ne distingue rien d'autre que l'immense étendue d'un ciel bleu sans nuage, ce qui m'inquiète un peu.
 
    
 
   –                    C'était quoi ?
 
   –                    Un oiseau surement, sourit-il.
 
   –                    Tu es sérieux ? Ils sont si imposant ici ?!
 
   –                    Tu le découvriras bien assez tôt. Se contente-il de répondre en riant.
 
    
 
     Le chemin de terre sur lequel nous voyageons depuis quelques heures déjà s'élargit sensiblement et la végétation alentour se fait moins dense. Au loin, je peux même apercevoir une trouée lumineuse m'indiquant notre sortie imminente du bois.
 
     Je suis soulagée et impatiente de voir autre chose que ce vert intense qui commence doucement à m'oppresser et je n'hésite pas à en faire part à Jeremiah.
 
    
 
   –                    Enfin la sortie !
 
   –                    Ha non, je ne crois pas. Nous allons contourner.
 
   –                    Arf non...encore de la forêt ? Tu veux contourner quoi exactement ? Protestais-je.
 
   –                    Le village.
 
   –                    Le village ? Lequel ?
 
   –                    Faneberge.
 
   –                    Fais-moi voir s'il te plait ! L'implorais-je, ma curiosité piquée au vif.
 
   –                    Non.
 
   –                    Mais pourquoi ?!
 
   –                    Trop dangereux...
 
   –                    Allons, je suis super bien déguisée...et je promets de ne pas parler ! S'il te plait ?
 
   –                    Mila...
 
   –                    S'il te plait, ne m'oblige pas à te supplier...fais-moi voir ton monde. Insistais-je, les cils battant, un sourire innocent sur les lèvres.
 
   –                    D'accord, soupire-t-il. Tu as gagné. Mais j'ai vu clair dans ton petit manège, ne te méprends pas, ça ne marchera pas deux fois.
 
   –                    Oui ! Merci !
 
   –                    Ne dis pas un mot ok ?
 
    
 
     Impatiente de voir à quoi ressemble un village Haydenien, j'arrête de sauter sur place et hoche la tête, grave, en signe d'approbation.   J'illustre même mon sérieux d'un geste de la main faisant mine de verrouiller mes lèvres d'une clé imaginaire, que je tends à Jeremiah, scellant mon silence.
 
     Il lève les yeux au ciel, oscillant entre rire et exaspération.
 
     Nous continuons donc droit sur le sentier en direction de Faneberge et avant de simuler un mutisme inné je tente de glaner quelques informations supplémentaires :
 
    
 
   –                    C'est un grand village ? Une petite ville ?
 
   –                    Je ne sais pas moi...un village de taille normal.
 
   –                    Par rapport à Moignol alors ?
 
   –                    Plus petit dans ce cas. Il est plutôt isolé et excentré...le dernier village avant les côtes.
 
   –                    Les côtes ?!
 
   –                    Oui, tu sais, après il y à l'océan...le truc bleu et mouillé…
 
   –                    Je ne suis pas stupide, merci, je sais encore ce qu'est une côte. Je suis simplement surprise d'être si proche de l'océan.
 
   –                    Oui bah on n’y est pas encore...c'est juste le dernier village.
 
   –                    Ha...ok...
 
   –                    C'est de la déception que je perçois dans ta voix ?
 
   –                    Peut-être un peu, oui. Ça m’aurait plu de voir l'océan...
 
    
 
     Brusquement, il s'arrête, sur le qui-vive.
 
    
 
   –                    Qu'y a-t-il ? Chuchotais-je inquiète.
 
   –                    Tu ne sens pas cette odeur ?
 
    
 
     Le nez relevé, j'inspire profondément, humant l'air alentour, quand je comprends enfin à quoi il fait allusion.
 
    
 
   –                    Ça sent...
 
   –                    ...la fumée, oui.
 
    
 
     Il me pousse sur la droite, insistant pour entrer à nouveau dans les frondaisons mais je n'en fais pas cas et me débats.
 
    
 
   –                    Mais que fais-tu ?
 
   –                    On doit contourner le village, avance.
 
   –                    Non ! Pourquoi ?
 
   –                    Je t'ai pourtant prévenu du danger ! Suis-moi !
 
   –                    Stop ! Criais-je en arrachant mon bras à sa prise ferme et douloureuse avant de continuer, suppliante, Allons-y Jeremiah ils auront peut-être besoin d'aide en cas d’incendie !
 
   –                    Tu ne comprends pas. Il y a peu de chance que ce soit un incendie accidentel...chuchote-il affolé.
 
   –                    Tu veux dire que...
 
   –                    Qu'il y a probablement certains hommes de la garde royal postés à Faneberge.
 
   –                    Mais...et les villageois ?
 
   –                    On ne peut plus rien pour eux.
 
   –                    Je suis intimement persuadée du contraire ! Tu n'es qu'un mur, insensible à leurs sorts ! Crachais-je en colère.
 
    
 
     Je ne suis pas en colère contre lui en particulier, mais plutôt contre toute cette persécution injustifiée, contre l'injustice de la situation !
 
    
 
   –                    C'est ce que tu penses ? Que je suis sans cœur ?
 
   –                    Heu...
 
   –                    Parce que ce n'est pas le cas du tout ! Figure-toi que je connais ces gens ! Certains sont même des amis proches ! Tu penses vraiment que s'il était en mon pouvoir de faire quelque chose pour les aider, je resterais planter là, bras croisés ?! Et même si j'avais la moindre chance..., la priorité actuelle c'est toi. Je dois te mettre à l'abri.
 
   –                    Je comprends...mais je refuse.
 
   –                    Pardon ?
 
   –                    Je refuse d'être prioritaire au détriment de tout un village !
 
   –                    Ce choix ne te revient pas.
 
   –                    Je ne pourrais pas vivre en sachant, en mon âme et conscience, que la mort de tous ces gens est de ma responsabilité.
 
   –                    Ce n'est en aucun cas toi, la responsable de cette ignominie !
 
   –                    En l'occurrence là, si.
 
   –                    Mila...
 
   –                    Jeremiah, arrêtes s'il te plait de vouloir me protéger à tout prix. Ceci n'est pas un prix acceptable pour moi, ceci est un prix que je refuse de payer ! Ma conscience ne me le pardonnerait jamais. Ma vie ne vaut pas plus que celle de n'importe qui là-bas...
 
   –                    Ma conscience à moi ne me pardonnerait jamais si je venais à te perdre ! Ta vie vaut mille fois plus à mes yeux...
 
   –                    Si tu me contrains à me détourner du sort de ce village tu me perdras quoi qu'il en soit...je ne serai plus jamais la même parce que je ne pourrai jamais assumer la responsabilité de la mort de ces gens...
 
   –                    Mila ! On ne peut rien faire, nous ne sommes que deux !
 
   –                    Tu ne peux pas en être certain sans avoir essayé ! Attendons la nuit et observons la situation...peut-être y a-t-il une solution...
 
   –                    C'est ce que tu veux ?! Très bien ! Mais si j'estime que c'est peine perdue, tu te fieras à mon jugement ? Et ne dis pas que tu n'étais pas prévenu...
 
   –                    Oui.
 
    
 
     Il avance silencieusement entre les troncs et je le suis, muette comme une carpe, de peur qu'il ne change d'avis.
 
     L'angoisse me serre les tripes à mesure que s'intensifie l'odeur de bruler, et ce n'est que lorsque nous atteignons la lisière du bois que je mesure complètement l'ampleur de l'horreur à laquelle nous devons faire face. Jeremiah se faufile au plus près, sur un promontoire offrant une vue dégagée sur la totalité du petit village.     La vision cauchemardesque me fait remonter la bile dans la gorge, et ne pouvant me retenir plus longtemps, je me tourne pour vomir les restes de mon dernier repas. Jeremiah retient mes cheveux en arrière en parfait gentleman, doux et compréhensif.
 
    
 
   –                    Mila...je suis désolé. J'aurais vraiment préféré que tu ne vois jamais ce genre de choses...
 
   –                    J'étais prévenue, apparemment. Parvins-je à marmonner, amer, en m'essuyant la bouche d'un revers de la main.
 
    
 
     Le silence s'installe entre nous, les mots sont superflus à ce stade de l'horreur. Aucun de nous ne désire en rajouter.
 
     Je prends mon courage à deux mains afin de faire face au cauchemar.
 
     La moitié du village a brulé, la fumée obscurcissant encore légèrement le ciel en témoigne. À l'entrée, sont pendus quatre corps carbonisés, dont deux plus petits... Je n'ai aucun mal à deviner qu'il s'agissait là d'une famille entière. Brisée.
 
     Des larmes me coulent sur les joues en un flux continu intarissable. J'ai l'impression qu'après avoir vu ces atrocités, elles ne cesseront jamais ; que ma peine ne sera jamais plus apaisée.
 
    
 
   –                    Mais pourquoi ? Pourquoi ont-ils fait ça !
 
    
 
     Il ne répond pas, il refuse de le dire, mais je sais pourquoi... ils veulent Eli.
 
    
 
   –                    Tous ces morts...pour Elle ? Mais bon sang, qu'a-t-elle de si spéciale ?!
 
    
 
     Il ne dit toujours rien.
 
     Je fixe fermement ce gâchis sans détourner le regard ; par respect pour ces victimes je me dois de faire face. Je ne peux pas les ignorer, je ne peux pas fermer les yeux.
 
     Au bout d'un long moment je crois, je sens Jeremiah m'enserrer le bras et me tirer ainsi de cette macabre contemplation. Je suis trop éprouvée pour réfléchir à la situation. Je lève les yeux au ciel afin de sécher mes larmes : d'énormes cumulus dans le fond bleu ne sont plus qu'éclairés à leurs sommets d'une teinte orange-rouge vive, faisant écho au brasier qui se joue juste au-dessous.
 
     Le soleil se perd à l'horizon pour venir doucement mourir derrière nous ; il va bientôt faire nuit...
 
    
 
   –                    J'en ai compté une dizaine, en patrouille.
 
    
 
     J'entends ses mots qui me tirent de ma torpeur mais ne comprends pas où il veut en venir.
 
    
 
   –                    Mila j'ai réfléchi, poursuit-il, on peut y arriver !
 
    
 
     Vraiment ? Peut-on encore réellement sauver quelqu’un ? Je n'en suis plus si sûre désormais...quelle lâche je fais...
 
    
 
   –                    Mila ! Reprends-toi !
 
   –                    Oui.
 
   –                    Ils ne sont plus très nombreux. Morval n'a dû laisser qu'une dizaine de patrouilleurs ici. Il y a certainement des survivants. On peut se faufiler dans le village et les faire sortir.
 
   –                    Comment ? Nous ne sommes que deux...
 
   –                    On patiente jusqu'au plus noir de la nuit puis nous nous introduisons dans Faneberge entre deux tours de garde et ensuite on se débrouille pour trouver et évacuer les survivants !
 
   –                    Et où iront-ils ?
 
   –                    Je ne sais pas, ils rejoindront de la famille ou se cacheront dans les bois...
 
   –                    Et s'ils ne te suivent pas ?!
 
   –                    Eh bien, nous verrons... j'ai un ami qui vit là-bas, si je parviens à le rejoindre, peut-être le suivront-ils, lui !
 
   –                    Très bien...ton plan me parait, pardonne-moi l'expression, complétement foireux ! Mais j'en suis. Quitte à être totalement fou et insensé, autant se fier au hasard !
 
    
 
     Je reporte mon attention au bas de la colline, bien plus concentrée et éveillée maintenant que nous avons un objectif, certes suicidaire mais un objectif tout de même !
 
     C'est un petit village et il ne reste qu'une trentaine d'habitations épargnées par les flammes, nous pouvons y arriver ! La volonté et le courage me reviennent et je m'y accroche fermement, pour éviter qu’ils ne me fassent faux bond lorsqu’on y sera.
 
     Les gardes sont tout de noir vêtus (du cuir probablement, je ne pourrais l'affirmer d'ici mais ça me semble plutôt évident) et difficilement repérable dans l'obscurité. J'en compte deux postés à l'entrée du village et étant donné qu'il s'agit du dernier village avant la cote, il s'agit également d'un cul-de-sac, il n'y a pas vraiment de sorties, mis à part quelques sentiers forestiers de ci de là... Quoi qu'il en soit, deux seulement gardent l'entrée et sortie principale. Les autres patrouillent dans les ruelles.
 
     Aucuns villageois ne semblent dehors et qui pourrait les en blâmer...Après ces violences gratuites ils doivent être occupés à pleurer leurs morts.
 
     Je secoue la tête avant d'être à nouveau submergée par le chagrin et de perdre le courage et la volonté de me battre, pour me focaliser sur ces gardes. Leurs uniformes ont été conçus comme des carapaces, je ne trouve aucune faille, même leurs crânes sont protégés d'un genre de casque.
 
   Note à moi-même : mieux vaut ne pas se faire prendre !
 
    
 
   –                    Parle-moi de ces gardes, tu les connais ? Vont-ils te reconnaitre ?
 
   –                    Je ne sais pas, peut-être...mais ça ne change rien.
 
   –                    As-tu fait partie de ce genre de mission auparavant ? Demandais-je, avec appréhension je dois l'avouer.
 
   –                    Non, je n'aurais pas pu.
 
   –                    Mais tu savais qu'il en existait de telle sorte...
 
   –                    Seul je ne pouvais rien y faire…
 
   –                    Alors que maintenant nous sommes deux… lançais-je, ironique.
 
   –                    Maintenant je sais de quel côté me battre pour être en accord avec ce que je suis. Lâche-t-il solennel, les yeux brillant de ferveur et de détermination.
 
   –                    Très bien...alors dit moi plutôt comment je peux me défendre face à cette garde du feu ? J'ai bien noté qu'ils ne sont pas armés mais j'imagine facilement qu'ils n'en ont pas l'utilité, l'acier doit être superflu pour eux...
 
   –                    Exact. L'idéal serait de rester hors de leurs portées.
 
   –                    Et en termes de distance, ça équivaut à combien approximativement ?
 
   –                    Je dirais...environ quinze mètres. Vingt pour être sûr.
 
   –                    Haaa...rien que ça...bon c'est noté. Et comment on s'y prend, chef ? T'as un plan ?
 
    
 
     Il se place derrière moi et du doigt pointe une maison sur la droite, restée intacte.
 
    
 
   –                    Tu vois cette bâtisse ? C'est notre point de départ. Lorsque la nuit sera plus dense nous nous y introduiront.
 
   –                    Parce que...
 
   –                    Parce que c'est ici que vit mon ami Barnabé. Il nous aidera.
 
   –                    En es-tu certain ? N'est-il pas de la même catégorie d'amis qu'Arzehla... ?
 
   –                    Non. C'est un ami, je lui fais confiance.
 
   –                    Un ami Feu ?
 
   –                    Terre.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Mon cœur bat si fort dans ma poitrine que je crains qu'il nous fasse repérer à lui tout seul et je dois lutter de toute mes forces pour le calmer un tant soit peu !
 
     Jeremiah se retourne vers moi, un doigt sur les lèvres. Je vois un garde traverser la ruelle, il aurait suffi qu'il tourne la tête et nous étions fichus.
 
     Je me contrains au calme, inspirant et expirant doucement pour garder mon sang-froid.
 
     Le mur auquel nous sommes adossés est encore tiède des évènements de la journée, j'en frissonne de dégout...combien sont mort à l’intérieur ?
 
     Puis Jeremiah me fait signe ; nous nous remettons en marche, encore quelques mètres et nous y serons.
 
    
 
     Pourvu que son ami ouvre sa porte !
 
    
 
     Un craquement sonore m'effraie, je sursaute et manque de lâcher un petit cri, heureusement Jeremiah est déjà sur moi, plaquant sa main sur ma bouche. Il me relâche tendu après s'être assuré de mon silence.
 
     J'articule un sincère « désolée » silencieux avant de poursuivre en direction de la maison, tous les sens en éveil.
 
     Mon cœur ne ralentit pas malgré mes efforts. Je suis littéralement morte de peur mais l'adrénaline battant dans mes veines me donne l'illusion d'une légère excitation utile à l'opération, bien que la sensation me semble à la fois stupide et déplacée.
 
     Jeremiah s'arrête devant moi sans avertissement, je lui fonce dedans avant de reculer d'un pas et jette un œil sur le côté.
 
     Nous sommes arrivés à destination : la porte d'entrée en bois de son ami nous fait face.
 
     Le problème maintenant, c'est qu'elle se situe dans la rue principale, une rue passante où patrouillent, à intervalle régulier, les sbires en uniformes de Morval.
 
    
 
   –                    Nous y sommes, me chuchote-il presque inaudible. Je passe le premier et tu attends le signal pour me suivre. Ok ?
 
    
 
     J'acquiesce du chef sans bruit, ni protestation, et me colle à la paroi de la demeure adjacente autant pour lui laisser le champ libre que pour me fondre dans le décor. À l'ombre des maisons nous sommes invisibles.
 
     Deux gardes passent juste sous notre nez et à la seconde où ils tournent à l'angle de la rue, Jeremiah s'élance. Mon cœur s'arrête.     Il arrive à la porte, frappe, chuchote quelques mots puis la porte s'ouvre. Il s'y engouffre et la porte se referme.
 
     Mes jambes flageolantes me supplient de m'assoir mais je tiens bon, le souffle court. Les battements de mon cœur reprennent.
 
     Deux autres gardes arrivent moins d'une seconde après que la porte se soit fermée sur Jeremiah. Je me presse plus fort contre le mur, à l'abri des regards, les yeux rivés sur la fameuse porte en bois. L'oreille aux aguets, j'entends les patrouilleurs argumenter violement sur « celui qui en a cramé le plus aujourd'hui » comme s'il s'agissait d'un concours ! Mon estomac se vrille au souvenir de la pauvre famille pendue et brûlée et je dois à nouveau lutter contre la nausée, ravalant amèrement ma bile.
 
     Ils s'éloignent, riant encore des cris de leurs victimes lorsque la porte s'ouvre.
 
     Jeremiah me fait signe.
 
     Je me rue vers lui et me jette dans ses bras, en sécurité, le battant se refermant silencieusement sur moi...
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Une tasse de thé entre les mains j'écoute attentivement les deux amis discuter tranquillement. Tellement déroutant ! Il y a quelques minutes seulement j'étais aux aguets, tendue, dans la fraicheur nocturne et me voilà tenant une tasse de thé tiède nonchalamment offerte, dans un foyer plus que chaleureux et accueillant. Deux situations diamétralement opposées, contradictoires et pourtant subtilement liées...
 
    
 
   –                    Désolé, quel malpoli je fais, je suis Barnabé.
 
    
 
     Il se présente à moi une main tendue, coupant le fil de mes pensées et encore sous le coup de l'émotion je ne trouve rien d'autre à répondre que :
 
    
 
   –                    Je suis vraiment navrée pour vos pertes...
 
   –                    Voici Mila, mon amie ; m'introduit Jeremiah en bonne et due forme.
 
   –                    Oui, pardon, je suis Mila. Et je suis aussi réellement désolée de ce qui est arrivé à votre village.
 
   –                    Ils sont morts avec courage et honneur, répond-t-il la tête haute avant d'enchainer : tel ne sera pas le cas de leurs bourreaux. Le déshonneur, la cruauté et la violence ne leurs apporteront jamais le bonheur.
 
   –                    Ils récolteront le fruit de leurs erreurs, promet Jeremiah en serrant l’épaule de son ami.
 
    
 
     Ces mots sonnent telle une sentence ferme et sans appel dans sa bouche, et je ne puis que m'en réjouir intérieurement. Non que j'aspire à la vengeance, loin de là, simplement à la justice.
 
    
 
   –                    Mila es-tu prête ? Certaine de toujours vouloir continuer ?
 
   –                    Plus que jamais ! Affirmais-je les poings serrés en me relevant.
 
   –                    Très bien, alors allons-y. Nous ne nous séparerons pas, toi et moi, nous nous assurerons que la voie soit libre pendant que Barnabé ira chercher le reste des habitants.
 
   –                    Très bien.
 
   –                    Il ne reste que trois ruelles intactes, les autres sont... bref, nous opèrerons rue par rue, foyer par foyer.
 
    
 
     Je suis attentivement le discours des deux protagonistes, imprimant consciencieusement le plan dans ma mémoire avant d'acquiescer et nous voilà partis.
 
     La rue principale étant libre, nous sortons à la hâte et nous nous précipitons à l'arrière de la maison de Barnabé. Sa rue compte une dizaine de maisonnées épargné par les flammes cependant étant la rue la plus exposée aux patrouilles, il a été décidé de finir par ici.   Nous nous dirigeons donc vers les deux autres ruelles où les passages de gardes sont moins fréquents et l’extraction des survivants, plus aisé.
 
     Comme prévu, nous suivons le plan à la lettre ; Jeremiah et moi faisons notre part. Il surveille au coin de la rue l'arrivée intempestive de gardes, stoppant l'opération autant de fois que nécessaire tandis que je me contente d'accueillir les nouveaux arrivants que Barnabé m'envoie, à l'ombre des maisons, aidant parfois quelques blessés à avancer.
 
     Notre groupe croit rapidement en nombre, et le silence se fait plus difficile à conserver. Des sueurs froides me coulent dans le dos alors que bizarrement les battements de mon cœur ont pris un rythme plus régulier, c'est à n'y plus rien comprendre. Je me retrouve plus exposée au danger que jamais et pourtant je garde mon sang-froid comme une professionnelle.
 
     La partie facile achevée, il nous reste maintenant à faire traverser les habitants qui nous ont rejoints par la grande rue passante.     Quelques mètres plus loin, Jeremiah et Barnabé se consultent à grand renfort de chuchotis pour déterminer la marche à suivre.
 
    
 
   –                    Il y a des patrouilles toutes les deux minutes environ, nous ne pouvons pas tous traverser en même temps...
 
   –                    Par groupe de cinq alors ? Suggère Barnabé.
 
   –                    Certains sont blessés, nous ne serons pas suffisamment rapides.
 
   –                    Pourquoi ne pas fuir à travers champs ?
 
   –                    Trop risqué, nous serions totalement à découvert...
 
    
 
     Je leurs prête une oreille attentive tout en gardant les yeux fixés sur la rue et les rondes des gardes. Soudain, sans prévenir, l'un des gardes de la patrouille suivante ralentit, le regard rivé entre les deux bâtisses où se trouvent Jeremiah et son ami.
 
     Mince !
 
     J'aimerais siffler où faire le hibou ou je ne sais quoi pour les prévenir mais je me retrouve impuissante, simple spectatrice des évènements qui se déroulent sous mes yeux. Nous n'avions pas convenu d'un code en cas de danger imminent.
 
     Le garde fait un écart sur la route, se rapprochant doucement mais dangereusement d'eux et aucuns ne semblent s'en être aperçu.   Puis l'autre garde, intrigué par le comportement de son acolyte, le suit également maintenant.
 
     Oh mon dieu, ils vont se retrouver piégés !
 
     Vite, réfléchis Mila !
 
     Je regarde partout autour de moi en quête d'une solution, accompagnée par les hoquets inquiets des rescapés derrière moi mais aucun n'esquisse le moindre geste.
 
     Plus que quelques mètres et ils seront pris au piège !
 
     Sans plus réfléchir je m'empare d'une pelle adossée au mur d'en face et me lance le plus silencieusement possible dans le dos des gardes.
 
     Je n'ai pas beaucoup de marge de manœuvre en termes de temps pour agir alors il me faudra être précise, je n'ai pas le droit à l'erreur.
 
     J'approche, silencieuse, concentrée. Lorsqu'un premier garde se trouve à ma portée je lève ma pelle haute et frappe fort d'un coup sec.
 
     A ma grande surprise il s'écroule net et ne bouge plus, l'autre se tourne vivement vers moi et la demi seconde d'aberration que me procure l'effet de surprise me suffit à relever ma pelle avant que lui ne lève ses mains vers moi, puis je lui assène un coup que j'espère aussi violent que pour le premier. Il vacille mais sans plus.
 
     Aïe !
 
     La panique me gagne : je n'ai pas frappé assez fort. Un sourire mauvais étire ses lèvres, découvrant une rangée de dents sales, et lorsque j'aperçois ses mains s'ouvrir vers moi, prêtes à lâcher leurs foudres, je me sais perdue. Cependant, il tombe droit devant, tête la première au sol, sans que je ne comprenne comment.
 
     C'est alors que je découvre Barnabé entre les deux bâtisses, jouant des doigts l'air concentré ; le garde se retrouve totalement ficelé dans les racines d'un arbre en moins de deux secondes, puis c'est au tour de l'autre, celui que j'ai assommé, et avant que je ne comprenne réellement ce qu'il se passe, les racines attirent les deux hommes sous terre pour les faire disparaitre à jamais ; le tout dans un silence de mort terrifiant.
 
     Je peine à me reprendre.
 
     J'ai tué un homme ! Non, deux !
 
     Une fois encore la bile me monte à la gorge et l'effroi me serre les tripes.
 
     Je suis une meurtrière ! Je ne vaux pas mieux que ces gardes...
 
     Avec le peu de lucidité qu'il me reste, je retourne à ma cachette évitant ainsi le même sort à la patrouille suivante. Jeremiah me fixe de loin. Les deux gardes suivants ne posent aucun problème, ils marchent droit et tournent à l'angle sans un regard vers nous.
 
     Jeremiah me rejoint tandis que son ami fait traverser un premier groupe. Les gens derrière moi en font autant, obéissant aveuglement aux ordres de Jeremiah. Une fois de l'autre côté, ils attendent silencieusement que nous les rejoignons mais il reste encore la rue principale à évacuer.
 
     Contrairement à ce que j'imaginais, jusqu'ici tous nous ont suivi, même les plus âgés.
 
     Barnabé s'affaire déjà au porte à porte, envoyant directement les occupant en face, coté brasier.
 
     Le tour de ronde suivant, Jeremiah et moi traversons aussi, accompagnés des derniers venus ; il ne reste à son ami qu'une seule résidence et nous serons au complet. Une soixantaine de joyeux lurons téméraires, défiant le danger en pleine nuit.
 
     Le tout maintenant, étant de parvenir à s'échapper en silence de ces décombres.
 
     Nous décidons donc de diviser le groupe en trois parties égales ; un pour chacun d'entre nous.
 
     Barnabé prend le premier, moi le suivant et Jeremiah fermera la marche.
 
     Je regarde donc partir le premier groupe en avant garde, sous les ordres du grand brun maigrichon à bouclette qu'est l'ami de Jeremiah ; priant pour qu'ils parviennent à atteindre le bois sans encombre.
 
     Je me sens vide. Différente. J'ai l'impression d'être dans un affreux cauchemar sans pouvoir m'en échapper, me réveiller.
 
   Tous ces morts...plus les deux miens...
 
    
 
   –                    Mila, me chuchote la voix douce d'un Jeremiah inquiet. Tu vas bien ?
 
   –                    Ce n'est pas vraiment le terme que j'emploierais...
 
   –                    Il le fallait. Tu n'y es pour rien.
 
   –                    Ce n'est pourtant pas l'impression que j'ai.
 
   –                    Tu as fait ce qu'il fallait.
 
   –                    Il y avait forcement une autre solution...
 
    
 
     Ma voix se brise dans un sanglot que je fais taire aussitôt.
 
    
 
   –                    Pas sans mettre tous les autres en danger. Regarde autour de toi, tous ces gens que tu as sauvés !
 
    
 
     Il me force à relever la tête et je me retrouve face à des dizaines de visages me gratifiant de sourires encourageants. Je ne sais quoi dire, je pince les lèvres et hoche humblement la tête. Je voudrais les supplier de ne pas me remercier d'avoir donné la mort aujourd'hui mais ils semblent trop reconnaissant d'avoir survécu à l'horreur indicible de cette journée noire alors je garde le silence...
 
     Puis c'est l'heure, c'est à mon tour de prendre la tête du second groupe. Nous nous mettons en marche, sans bruit, et traversons les ruines encore tièdes ; suivant le même chemin que j'ai emprunté à l'aller.
 
     Petit à petit, laissant derrière nous Faneberge vidée, nous nous enfonçons dans les bois jusqu'à retrouver Barnabé et son groupe.
 
     Les gens s'autorisent quelques accolades respectueuses, échanges quelques condoléances, puis arrive enfin Jeremiah et les siens.
 
     Opération réussie avec succès. Nous sommes tous au complet, sain et sauf. Et meurtri...
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Je n'ai pas fermé l'œil de la nuit, à chaque fois que le sommeil me gagnait l'image des gardes s'enfonçant sous terre me frappait à nouveau. La fatigue est bien présente, me collant comme une ombre mais je suis indubitablement hantée par ma crise de conscience.
 
     C'est l'aube, tous dorment encore à poing fermé et après avoir marché une bonne partie de la nuit pour mettre le plus de distance possible entre la garde de Morval et nous, ce n'est qu'une juste récompense ; ce n'est pas moi qui vais les tirer de leur accalmie temporaire.
 
     J'ai besoin d'air. L'idée semble saugrenue au milieu de la nature mais j'étouffe. Je sors doucement du dessous de la couverture partagée avec Jeremiah sans le réveiller et me frotte légèrement les bras, l'air humide du matin est encore très frais et me picote la peau.
 
     Je zigzag silencieusement entre les corps endormis, m'éloignant petit à petit du campement ni vu ni connu ; enfin presque, un bambin se dandine déjà dans les jupons de sa mère me tendant désespérément un bras. Je fais mine de ne pas l'avoir vu évitant ainsi une crise de larme certaine, qui aurait réveillé à coup sur la totalité du campement.
 
     Je marche droit devant moi, tenant la lumière naissante de l'aube pour guide. La rosée matinale mouille mes pieds nus dans mes spartiates mais je ne m'en soucie guère, s'enchaîne devant mes yeux rêveurs tantôt réalité tantôt visions cauchemardesques...la prairie verdoyante, les corps pendus calcinés...les fleurs colorées, les gardes enterrés...
 
     Je me perds entre beauté et horreur, totalement morte d'inquiétude pour ma sœur. Je prie tous les dieux de toutes les religions que je connaisse pour qu'elle ne subisse pas le même sort que ces innocents.
 
     L'angoisse m'oppresse à tel point que je ne parviens même plus à me défaire de ce poids sur ma poitrine. Je dois me concentrer pour ne pas perdre le contrôle au risque de céder à une crise de panique hystérique intersidérale encore jamais égalée.
 
     J'inspire profondément, puis expire longuement, le calme revient peu à peu dans mon corps et mon esprit. J'ai manqué la tempête de peu cette fois ci...
 
     J'arrive enfin au bout du sentier, à la trouée des arbres que je convoitais, alors je m'arrête pour contempler le paysage apaisant qui s'offre à moi.
 
     Merveilleux, est le mot que j'emploierais pour le qualifier. Les premiers rayons illuminent un paysage vallonné, boisé, tout en courbe, en rondeurs et en douceur.
 
     Tout près, un champ de blé encore vert tendre, ondule sous les caresses d'une brise légère, provoquant des vagues tantôt vert doré tantôt vert pâle, telle une fourrure dans laquelle on aimerait se prélasser.
 
     Plus loin, un nouveau bois tranche de son vert saturé, presque noir, et pourtant je n'y décèle rien de foncièrement menaçant.
 
     Rien dans cette contrée ne peut être effrayante au vue de sa beauté, si ce n'est le protagoniste principal, l'affreux Morval et sa troupe de bourreaux sans cœurs ; et c'est déjà beaucoup trop.
 
     Au milieu, serpente un petit chemin de terre caillouteux et j'en viens à me demander qui peut bien l'emprunter dans un coin si reculé, mais j'imagine que je ne sais pas tout...
 
     Une main sur mon épaule me tire de ma contemplation et mes rêveries, me faisant légèrement sursauter et provoquant un regain d'inquiétude jusqu'à ce que je me rende compte qu'il ne s'agit que de Barnabé.
 
    
 
   –                    Que fais-tu ici si tôt, toute seule ?
 
   –                    Besoin de...je ne sais pas...
 
   –                    D'être seule ? D’évacuer ? De souffler ? Personne ne t'en blâmera...
 
   –                    Un peu tout ça, oui.
 
    
 
     Il a l'air tout à fait inoffensif avec ses frisettes et ses fossettes mais sous ses faux airs d'angélus il est pourtant féroce. Au regard des évènements de la veille je me demande qui il est réellement. Il semble avoir lu dans mes pensées car il répond à mes interrogations muettes sans se faire prier.
 
    
 
   –                    Tu sais, je n'aurais jamais fait de mal à qui que ce soit avant...mais je n'ai pas eu le choix, c'était eux ou nous. Et j'ai déjà vu périr trop de personnes chères à mon cœur...
 
    
 
     Il n'y a rien à ajouter. Je ne sais que trop bien ce qu'il ressent.
 
   Dans un silence entendu, nous contemplons l'horizon rosissant à mesure que le jour se lève ; tentant tant bien que mal de panser nous cœurs meurtris dans la plénitude et la sérénité d'un nouveau jour, une nouvelle aube porteuse d'espoirs...
 
    
 
   –                    Je constate que le sommeil vous fuit également, annonce Jeremiah en nous rejoignant à son tour.
 
   –                    Hmm. Répondons-nous en chœurs.
 
    
 
     Ce qui provoque l'hilarité de Jeremiah et nous entraine aussitôt dans un fou rire nerveux.
 
    
 
   –                    Alors Benny, tu as fait plus ample connaissance avec Mila ?
 
   –                    Oui, oui, je sais tout d'elle désormais : petit ami, premier baiser, couleur préférée, tâche de naissance sur la fesse droite...
 
   –                    Pardon ?! S'étouffe Jeremiah totalement choqué.
 
    
 
     Je n'en mène pas plus large que lui et soudain Barnabé se met à rire ouvertement de nos faces outrées respectives.
 
    
 
   –                    Vous avez vraiment le sens de l'humour tous les deux !
 
   –                    Jeremiah, je constate que ton ami n'a rien à envier à Liam question débit excessif de conneries !
 
    
 
     Apparemment l'allusion à Liam ne le fait pas rire du tout, heureusement que Barnabé est là pour le dérider.
 
    
 
   –                    Jer’, quand même, tu aurais pu choisir un moment plus opportun pour me présenter ta future femme que durant un barbecue macabre !
 
   –                    En même temps Barnabé, rétorquais-je ironique, quelle meilleure activité pour se lier à quelqu'un que d'enterrer quelques cadavres ensemble !
 
   –                    C'est Benny pour les intimes. Jeremiah m'avait caché ton sens de l’humour ! Sourit-il.
 
   –                    De toute évidence, nous interrompt-il, je n'ai aucun souci à me faire concernant votre entente ! Je savais qu'elle te plairait, Benny !
 
    
 
     En surprenant son clin d'œil, je me retrouve à avoir l'impression d'être un bout de viande dont on vante les mérites.
 
    
 
   –                    Hééé, protestais-je, je suis encore là je vous signale ! Dommage pour vous, je suis dotée d'un cerveau !
 
   –                    Ouais, je l'aime bien, elle a du mordant.
 
    
 
     Une tape amicale sur l'épaule et quelques rires plus tard me voilà intégrée. La plaisanterie terminée, nous reprenons l'élaboration des plans de fuite.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Bon nombre de Fanebergeois ont décidé de rejoindre leurs familles dans d'autres villages, comme Jeremiah l'avait prédit.   Cependant, certains ont préféré nous suivre pour tenter de recommencer une nouvelle vie et s'installer à l'abri des sbires de Morval dans les étendues désertes et reculées vers lesquelles nous nous dirigeons, et où j'espère de tout cœur retrouver ma chère Eli.
 
     Le paysage désert alterne au fil des heures entre collines et vallées boisées pour bientôt laisser apparaitre une bande grise au loin que je peine à reconnaitre.
 
    
 
   –                    C'est la voie principale, m'éclaire Jeremiah, elle est bordée d'un petit muret de pierres de part et d'autre.
 
   –                    Nous sommes bientôt arrivés dans ce cas ?
 
   –                    Oui. Nous allons devoir longer la route sur quelques kilomètres, en espérant qu'elle ne soit pas gardée, puis nous traverserons un peu avant le pont pour rejoindre enfin la rivière. À ce moment-là le plus dur sera derrière nous, il ne restera qu'à parcourir le restant de la distance jusqu'au repère d'Eli, dans la forêt déserte.
 
   –                    Combien de temps ?
 
   –                    Seul tous les deux j'aurais dit deux jours, mais là...à cette allure, peut-être le double, enchaine-t-il après un regard sur le petit groupe qui nous accompagne.
 
   –                    C'est trop long.…chuchotais-je à son attention.
 
   –                    Je partage ton opinion. Je pensais les quitter après la Lezarde ; ils seront en sécurité avec Benny, ils pourront poser bagages où bon leurs semblent, et nous progresserons plus rapidement seule.
 
   –                    Ils seront d'accord avec ça tu penses ?
 
   –                    Ce n’est pas comme si nous avions le choix, nous ne pouvons pas leur dire qu'on court retrouver Eli, la source de toutes leurs souffrances...
 
   –                    C'est pas faux... mais tu penses qu'ils seraient tentés de la livrer à Morval en échange d'une certaine assurance concernant leurs tranquillités ou quelque chose comme ça ?
 
   –                    Je ne pense pas mais mieux vaut ne pas tenter le diable. Et puis, moins ils en sauront mieux ce sera pour eux.
 
   –                    Tu as raison. Inutile de les mêler à cette histoire plus que nécessaire.
 
    
 
     Je détails notre cortège le restant du trajet, me demandant lequel nous vendrait lequel nous serait loyal... mes yeux s’arrêtent sur le bébé de ce matin, il doit avoir près d'un an je dirais ; ses parents veulent lui reconstruire un foyer sûr, lui offrir un avenir aussi paisible que possible, une vie saine en sécurité...et c'est tout ce que je leur souhaite du plus profond de mon cœur. J'espère tant que ce soit possible. Il me fait des grimaces par-dessus l'épaule de sa mère sans se rendre compte de la gravité de la situation et je l'envie tant, son sourire innocent révèle toute l'insouciance de son jeune âge. Il ne sera pas marqué par l'horreur de ces évènements, ses parents lui fond cadeau d'un nouveau départ en optant pour la mise à l'écart, ils conservent ainsi l'espoir d'un semblant de vie normal pour lui...     Ses boucles blondes accrochent un rayon de soleil, sa bonne humeur communicative m'arrache même un sourire et je me surprends à entrer dans son jeu et lui tirer amicalement la langue, il s'empresse de m'imiter dans une tentative hilarante plutôt gauche.
 
    
 
   –                    Tu aimes les enfants, interrompt Jeremiah ayant surpris nos badinages.
 
   –                    C'est une question piège ? Parce que tu sais, je suis bien trop jeune !
 
   –                    Non, rit-il, c'était une simple constatation, pas une demande en mariage et plus si affinité !
 
    
 
     Il m'attrape par les épaule m'attirant tendrement contre lui...je profite de l'instant présent, on ne sait jamais quand l'occasion se représentera dans un climat d'insécurité pareil, nous ne sommes jamais à l'abri d'un cataclysme imprévu...puis il me relâche aussi soudainement qu'il m'étreignait.
 
    
 
   –                    Je dois prévenir Benny que nous arrivons aux abords de la voie principale, il nous faut devenir invisible maintenant.
 
    
 
     À ces mots je jette mon regard plus loin devant, il rencontre le fameux muret de pierres grises brut une centaine de mètre plus bas. Nous sommes arrivés au carrefour délicat...
 
     Le groupe s'arrête pour le laisser passer ; nous ne sommes plus qu'une dizaine, dont le couple au chérubin et nous. Coté discrétion, ça devrait être plus facile.
 
     Jeremiah et Barnabé se détachent du camp pour partir en éclaireurs alors je suggère à mes compagnons de fortune de s'octroyer une petite pause bien méritée et leur propose eau et fruits glanés sur le chemin. Moi-même ne prends qu'une gorgée d'eau, trop nerveuse pour avaler quoi que ce soit d'autre.
 
     Ils ne leurs faut que quelques minutes pour revenir vers nous et rien qu'en apercevant la mine déconfite de Jeremiah, je comprends qu'il y a un problème. Ils contournent le buisson derrière lequel se sont installés les autres et se mettent eux aussi à l'abri. Toujours à découvert, je me rue à mon tour à leurs côtés, inquiète.
 
    
 
   –                    Il y a des gardes, lâche Benny sans préambule.
 
   –                    Quatre, au pont, poursuit Jeremiah.
 
   –                    Comment procède-t-on ? Enchainais-je déterminée à ne pas baisser les bras si près du but.
 
   –                    Je pense qu'on peut les éviter, dit Jeremiah.
 
   –                    Et moi je suis d'avis à les neutraliser, propose Barnabé.
 
    
 
     La discussion s'anime autour des deux propositions, chacun y va de son opinion mais au bout du compte c'est l'option numéro une qui ressort vainqueur, celle de Jeremiah. Il est donc décidé de contourner "l'obstacle".
 
     Je me retrouve ainsi dans le second groupe, à ramper, face contre sol, le long du muret, le plus silencieusement possible.
 
   Devant moi, le chérubin aux boucles blondes dort paisiblement dans l'écharpe nouée au dos de sa mère.
 
   Barnabé se trouve d’ores et déjà de l'autre côté, en sécurité avec son groupe.
 
     Il ne reste que le jeune couple, le bébé, Jeremiah et moi.
 
     Des gouttes de sueur perlent sur mon front, l'épreuve n'est pas aisée. J'imagine le calvaire de la femme devant moi et pourtant elle ne gémit même pas ; un seul bruit et son fils est perdu. C'est probablement de là qu'elle tire sa force.
 
     Je vois la pente s'amorcer devant nous ; les gardes sont tous près, je les entends converser de leurs grosses voix. Etrangement, certaines me semblent familières cependant impossible de les remettre, la distance, la pression et l'objectif à atteindre m'accaparent en totalité.
 
     Je focalise ma concentration sur le pont : une fois dessous nous pourrons au moins nous relever un peu et étirer nos membres avant de poursuivre. Barnabé nous attend dans la forêt de bouleaux de l'autre côté. Je me fixe sur cet objectif simple ainsi la panique sous-jacente reste sous mon contrôle.
 
     Descendre vers la rivière est plus ardu qu'il n'y parait de prime abord, il nous faut retenir notre poids tout en avançant silencieusement.
 
     J'ai le palpitant au taquet, tant et si bien que ça en devient une habitude récemment. Je garde mon sang froid suivant de près Gloria et son fils. Il tangue dangereusement au vue de l'angle du dénivelé et commence à s'agiter. Je croise les doigts. Pourvu qu'il reste tranquille !
 
     Soudain tout s'accélère, le petit Auguste se réveil, se débat, lâche une plainte sonore aigue et quelques cris avant que Gloria n’ait le temps de se retourner pour coller fermement sa main sur la bouche de son fils. J'entends les gardes s'activer.
 
     Trop tard !
 
     Je lui fais signe de rejoindre son mari sous le pont, à l'abri, puis me tourne vers Jeremiah. Il faut que j'attire l'attention ailleurs et vite sinon tous seront perdus !
 
     Sans consultations, je me relève et cours dans la direction opposée, espérant que Jeremiah puisse se mettre hors de leurs portées aussi ou qu'il les prenne à revers par surprise, s'ils ne sont pas trop nombreux.
 
     Quoi qu'il en soit, ma fuite à l'effet escompté, les quatre hommes se jettent à mes trousses sans un regard vers mes compagnons. Je cours le plus vite possible espérant les attirer le plus loin possible du groupe et ainsi leur offrir le temps nécessaire pour rejoindre les autres dans la forêt.
 
    
 
   –                    Hey petite ! Arrête-toi ou on te grille sur place ! Me hèlent-ils.
 
    
 
     Ils sont tout proche mais je n’obéis pas. Malheureusement l'un d'eux se précipite sur moi et je m'effondre violement, heurtant le sol dur de plein fouet.
 
     Je grogne et me débat, tentant de m'échapper, seulement il me maintient fermement au sol de tout son poids. Je bats des pieds et des mains mais rien n'y fait, je ne parviens pas à me dégager d'un pouce. Le garde ricane, et ôtant son casque, lâche d'un ton autosuffisant satisfait :
 
    
 
   –                    Tiens, tiens, qui voilà...débat toi chérie, tu ne m’échapperas pas deux fois !
 
    
 
     Non ! Alcide !
 
     Lorsque je le reconnais, je cède tout à fait à la panique et sans plus aucune réserve crie et pleure, me débattant comme une furie hystérique, pour éviter le sort qui m'attend.
 
     À la périphérie de ma vision brouillée par les larmes, j'aperçois Jeremiah courant vers nous, je lui hurle de partir mais les mots s'étranglent dans ma gorge.
 
     Ah non, c'est simplement Alcide qui m'étrangle.
 
     Je lutte et secoue la tête en tous sens mais rapidement le manque d'oxygène paralyse mon cerveau, les images se brouillent, les sons s'estompent, des vertiges m'assaillent... 
 
     Jeremiah arrive... trop tard... ils vont lui réserver un sort identique au mien...mais non, que font-ils ? ils s'inclinent devant lui ? tout devient floue...
 
     Je sombre...
 
   


 
   
 
  



Chapitre XIII
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Arf...encore ?! C'est quoi cette blague ? Où suis-je ? Je ne suis pas morte ? Non mais quand même, ce serait bien qu'on arrête de m’assommer !
 
    
 
     J'ai les idées en vrac, une migraine affreuse, la gorge sensible et un goût horrible dans la bouche.
 
     Je me masse les tempes pour tenter de soulager la douleur qui me laboure le cerveau, ou du moins la rendre supportable, mais sans résultats.
 
     Les yeux ouverts, je ne distingue pourtant quasiment rien tant il fait sombre.
 
     Je m'assieds. Est-ce des barreaux devant moi ?
 
     La tête me tourne encore.
 
     J'ai chaud.
 
     Suis-je droguée ?
 
     Ma gorge me brûle.
 
     Les images floues s'inclinent à nouveau à quatre-vingt-dix degrés.
 
     Je sombre à nouveau dans l'inconscience...
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
     Un bruit métallique raclant le sol me tire du sommeil artificiel dans lequel on m'a plongé contre mon gré. « Mange !» Hurle-t-on, puis un grand « clac » m'arrache un sursaut. Une porte s'est refermée. Le cliquetis métallique d'un verrou agresse mes tympans. Ma migraine s'est légèrement estompée sans pour autant disparaitre totalement, toujours latente, je me ménage pour éviter un retour douloureux de celle-ci. Pas de gestes brusques...
 
     Je me relève pour la seconde fois sur l'espèce de lit de camp sommaire sur lequel on m'a installé, et fébrile me hisse sur mes jambes en direction de l'écuelle qu'on à glisser dans ma cellule.
 
     Même ce cher Wilbert est mieux lotis que toi !
 
     Mon repas n'est composé que d'une horrible bouilli blanchâtre d'origine inconnue et plus que suspecte... de toute évidence, ils veulent ma mort !
 
     Je mange malgré tout, avalant rapidement ma pitance sans prendre le temps d'apprécier le goût inégalé de cette purée Cinq Etoiles !
 
     Bon je ne me plains pas trop, au moins j'ai eu de quoi me nourrir (si l'on peut qualifier ce que l'on m'a servi de nourriture !) et ainsi je peux conserver quelques forces en réserves.
 
     J'ai toujours bon espoir de sortir d'ici.
 
     Jeremiah ne m'abandonnera pas.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Je n'ai pas la moindre notion du temps qui s'écoule ici puisqu'il n'y a aucune fenêtre, aucuns points de repères. J'estime cependant, après avoir parcouru ma minuscule geôle de quatre mètres carrés de long en large des centaines voire des milliers de fois, que depuis le temps, Jeremiah aurait dû venir...
 
     Je me creuse les méninges afin de trouver un moyen de sortir d'ici. Peu importe où je me retrouverais, ce serait toujours mieux que là-dedans !
 
     Il fait si chaud ici, la sueur me coule sur la peau en continue, j'ai les mains moites.
 
     Je tire sur les barreaux, rien ne bouge, je tire plus fort, les secouant à intervalles réguliers mais rien n'y fait.
 
     Je me trouve au fond d'un couloir, en face : rien qu'un mur et je ne peux voir ce qui se trouve plus loin. Après maintes hésitations je me décide à appeler à l’aide :
 
    
 
   –                    Il y a quelqu’un ?! Au secours !
 
    
 
     Pas de réponses... je tente plus fort :
 
    
 
   –                    Hé oh ! Où suis-je ? S'il vous plait ! Aidez-moi !
 
    
 
     Toujours rien.
 
     Las, je retourne sur ma couche et m'endors découragée.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     J'ouvre les yeux, il fait encore noir, rien n'a changé.
 
     Depuis combien de temps suis-je ici ?
 
     Je tourne la tête vers ma grille, une nouvelle gamelle m'attend.
 
     Youpi.
 
     Je me lève et mange machinalement, vidée de toute volonté.
 
     Depuis combien de temps suis-je seule ?
 
     Je réfléchis, j'en suis à mon deuxième repas maintenant, était-ce le souper ? Le déjeuner ? Le petit déjeuner ? Ou bien n'ai-je droit qu’à un seul repas par jour ? Cela ferait-il donc déjà deux jours que je suis ici ? Il me semblerait bien que cela fasse une éternité...je n'ai aucune idée du temps qui est passé sans repères.
 
     Jeremiah n'aurait-il pas déjà dû m'avoir retrouvé ?
 
     Je joue distraitement avec la cuillère du bout de l'index, la faisant balancer sur son centre de gravité, quand une idée me traverse l’esprit : je pourrais peut-être m'en servir pour crocheter le verrou !
 
     Ni une ni deux, je me jette sur les barreaux me tordant le bras pour atteindre la serrure et y glisser le manche de la cuillère, manque de chance elle est trop volumineuse ! Evidemment, il n'y a bien que dans les films que ça fonctionne ! Et même si je me mettais à la limer contre un barreau en fonte, il me faudrait une éternité pour y arriver...pfff, foutus films d’aventures ! Qu'est-ce que je m’imaginais ? Je ne suis pas MacGiver.
 
     Soudain, interrompant ma tentative infructueuse, le déclic de la serrure au fond du couloir se fait entendre, je recule au fond de ma cellule, hors de portée du gardien.
 
    
 
   –                    Je t'amène de la compagnie, gamine.
 
    
 
     Je tends l'oreille, il y a donc une autre cellule ? J'entends quelques sanglots, une masse s'écroulant à coté puis le grincement lourd des barreaux qu'on tire, le choc métallique lorsqu'ils rencontrent leur réceptacle et le cliquetis caractéristique du verrou.
 
     Le gardien repart d'un pas lent, nonchalant, et verrouille également la seconde porte.
 
     Je ne suis plus seule !
 
    
 
   –                    Hey ! Ça va ?
 
   –                    Mila ?
 
   –                    Salomé ? C'est vous ?!
 
   –                    Oui... sanglote-elle à nouveau une fois l'étonnement passé.
 
    
 
     Je me retrouve embarrassée par ces démonstrations de détresses, je ne sais pas vraiment quoi dire pour l'apaiser. Je sais qu'elle a volontairement fait revenir Elizabeth dans ce monde afin de l'échanger contre son fils mais je suis également consciente qu'elle ne m'a pas mentionné une seule fois et que malgré tout ça, elle est toujours prisonnière et loin de son enfant. Qui pourrait lui en vouloir ? Qu'aurais-je fait à sa place ?
 
     Probablement rien de différent.
 
     Sachant cela, même si je le voulais je ne pourrais plus lui en vouloir. Et à partir de ce moment-là, il m'est plus aisée de savoir comment me comporter avec elle...
 
    
 
   –                    Vous êtes blessée ?
 
    
 
     Pour réponse je n'obtiens qu'un faible gémissement qui ne m'avance pas plus. Je hausse le ton, plus autoritaire.
 
    
 
   –                    Salomé ! Etes-vous blessée ?
 
   –                    Non...
 
    
 
     Je soupir de soulagement, au moins un souci de moins.
 
    
 
   –                    Ils ont ma sœur ?
 
   –                    Je ne sais pas.
 
     Pourvu qu'elle soit toujours en fuite.
 
   –                    Où est votre fils ?
 
   –                    Mon fils ? Bégaye-t-elle affolée, Mila, je suis désolée...je ne voulais pas...mais...
 
   –                    Oui, je sais, je comprends. Vous avez fait ce que n'importe quelle mère aurait fait pour son enfant.
 
   –                    Je suis tellement désolée, je ne voulais pas vous mêler à ça. Tu n'aurais pas dû venir...
 
   –                    Je n'allais pas laisser ma sœur...vous êtes bien placée pour comprendre. La famille c'est sacré.
 
    
 
     Elle sanglote encore, totalement abattue, seulement ce n'est pas comme ça qu'on va s'en sortir. Je la brusque un peu, volontairement.
 
    
 
   –                    Salomé ! Reprenez-vous ! Un peu de dignité ! Il faut qu'on se sorte de là, on va les retrouver !
 
    
 
     Je marque un point, elle se calme légèrement. Je poursuis.
 
    
 
   –                    Comment sort-on d’ici ? Où sommes-nous exactement ?
 
   –                    Nous sommes dans les cachots du palais de sa majesté Morval. Dans les volcans du Kélior.
 
   –                    Oh, très bien, ça explique la chaleur...Donc nous sommes directement dans la gueule du loup...et comment peut-on sortir ?
 
   –                    On ne peut pas.
 
   –                    Il y a forcément une sortie !?
 
    
 
     Elle ne répond rien. Evidemment, s'il y avait une porte de sortie aussi aisément empruntable, elle ne serait plus là...
 
     Je tends la main hors de ma cellule tordant le bras vers Salomé. Je ne la vois pas mais je sens sa main serrer la mienne… piètre réconfort l'une pour l'autre...
 
    
 
   –                    Nous ne sommes plus seules, nous allons y arriver...
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
     Après avoir systématiquement contré tous mes plans d'évasions durant des heures, un silence lourd en découragement pèse sur les cachots.
 
     Totalement démoralisée, je me trouve incapable de réfléchir à une autre solution supplémentaire que Salomé taillerait en pièce en moins d'une seconde.
 
     Le temps est à l'apitoiement désormais.
 
    
 
   –                    Mila, navrée d'être rabat-joie...
 
   –                    Non, ne t'inquiète pas, tu n'y es pour rien. Je suis ravie de mieux connaitre les moyens de sécurités employés pour nous garder enfermées...à vie...
 
   –                    J'ai déjà exploré toutes les failles possibles et imaginables, en vain.
 
   –                    Je ne perds pas espoir, il y a forcément un moyen de sortir d'ici...je le trouverai, peu importe le temps que ça prendra. Dis-je, autant pour la rassurer que pour tenter de m'en convaincre.
 
    
 
     Elle ne répond rien par respect pour ma détermination sans faille, bien que je sache qu'elle n'y croit plus du tout. Mais tant qu'il y a de la vie il y a de l'espoir non ? Alors je trouverai un moyen...
 
     Le sommeil finit par me trouver, court et agité de cauchemars. Je me réveil au déclic de ma serrure et saute instantanément sur pied parée au combat. Je me retrouve nez à nez avec le gardien, pas le même qu'avant. Celui-ci affiche un sourire mauvais… féroce…
 
    
 
   –                    Amène-toi par ici petite.
 
    
 
     Je n'esquisse pas le moindre mouvement, il sourit toujours, ses dents blanches luisant dans le noir, tel un prédateur il avance sur moi.
 
     Je recule d'un pas seulement et me retrouve les fesses sur ma couche, dos au mur je m'écarte vivement vers un coin plus éloigné de ma cellule.
 
     La grille est restée ouverte derrière le gardien, peut-être que je tiens là ma chance, me souffle ma conscience !
 
     Malheureusement le gorille en cuir noir intercepte mon regard et d'un claquement de langue menaçant me ramène à lui, balançant la tête de droite à gauche lentement, il sourit comme si la situation lui procurait un plaisir indicible.
 
    
 
   -          Ne tente rien chérie ou tu le regretteras, lâche-t-il plus comme un défi qu'une mise en garde.
 
    
 
     Le danger s'émane de lui, je le sens dans ma chair, mes poils s'hérissent sur ma peau. Il pose ses yeux sur moi avec avidité, me détaillant de haut en bas. Je frissonne d'écœurement à l'idée de ce qu'il attend de moi. Je ne peux pas rester figée ainsi, ce serait lui donner mon consentement tacite !
 
     Je m'élance sur le côté si subitement que la surprise me permet de le dépasser et d’atteindre la porte ; il grogne de mécontentement, seulement avec sa carrure imposante il ne lui faut qu'un simple demi-tour pour me rattraper. Il m'assène une claque d'une telle force que j'en perds l'équilibre. Il me rattrape par les cheveux avant que je ne touche le sol.
 
    
 
   -          « Aïe ! Haaa ! »
 
    
 
     Il me tire en arrière dans la cellule et me balance violement sur la couche telle une poupée de chiffons. Sonnée, je l'aperçois défaire sa ceinture en approchant de moi, son rire sale résonne dans ma tête douloureuse. Je me débats, il frappe encore ; j'encaisse un coup au visage puis un autre dans le ventre. Mon estomac se vrille dans la douleur, faisant jaillir un flot de sang de ma bouche. Il me maintient fermement, je suis coincée.
 
    
 
   -          Non...gémis-je.
 
   -          Je t'avais prévenue sale petite garce, tu n'as eu que ce que tu méritais. Si tu t'étais tenue tranquille tu n'en serais pas là !
 
    
 
     Il jubile, sa position de force lui procure un plaisir non feint. J'ai beau remuer en tous sens, me débattre, rien n'y fait, je ne parviens pas à me dégager.
 
     J'entends Salomé, plus loin, hurler et secouer sa grille bruyamment mais elle ne sera d'aucun secours pour moi.
 
     Je m'ébroue, criant aussi fort que possible, appelant désespérément à l'aide jusqu'à ce que mon assaillant m'agrippe la gorge d'une seule main puissante pour me faire taire. 
 
    
 
   -          Chut ! Ferme-la ! Ça ira plus vite ! me susurre-t-il d'une voix lubrique.
 
    
 
     Je parviens à dégager un bras pour me défendre mais il est trop fort, même ainsi il garde le contrôle. Le manque d'oxygène commence à se faire sentir, les images s'estompent doucement, je vais perdre connaissance. J'en suis presque reconnaissante en fin de compte, au moins je ne serais pas consciente lorsqu'il me violera.
 
     L'inconscience m'offre un répit que je suis prête à accueillir comme un présent, une délivrance. À mon réveil, ma souffrance ne fera que débuter...j'en suis convaincue.
 
     Soudain, à la lisière de ma conscience apparait une ombre...quelques sons étouffés, des mots je crois, puis l'étau autour de mon cou de desserre.
 
     L'air s'infiltrant dans ma gorge m'arrache quelques toussotements douloureux incontrôlés mais salvateurs. Il me faut quelques minutes supplémentaires pour retrouver un peu mes esprits. Je suis toujours allongée, impuissante, sur ma couche, un liquide rougeâtre s'échappant de mes lèvres, un œil gonflé, la douleur me tenant bien éveillée. Est-ce fini ?
 
     Je rassemble mes idées, sondant en silence les parties meurtries de mon corps : le côté gauche de ma tête incluant mon œil et ma bouche, ma gorge, mon ventre, mes doigts écorchés à force de lutter...mais c'est tout. Rien de plus. Un soupir de soulagement plus loin, je reporte mon attention sur le prédateur qui se tient toujours là, dans ma geôle ! Je recule instinctivement par peur d'un nouvel assaut. Les images se faisant plus nettes, je constate qu'il n'est pas seul mais ne parviens pas à définir qui est le nouvel arrivant, ami ou ennemi ?
 
     Je tends l'oreille, les sons aussi se font plus clairs. J'entends Salomé criant frénétiquement mon prénom, je voudrais lui répondre mais aucun son ne franchit mes lèvres.
 
     Les deux gardes sont en désaccord :
 
    
 
   –                    C'est bon, ça va. Je voulais juste m'amuser un peu !
 
   –                    Il t'a demandé de l'amener sur le champ !
 
   –                    On n’est pas à cinq minutes près, non plus!
 
   –                    Imbécile ! Bien sûr que si ! Ne t'avise pas de le faire attendre ! Tu t'occuperas d'elle après... lâche le second, conciliant, en tournant le même regard lubrique vers moi avant de poursuivre, ...et ne la tue pas, moi aussi je veux un peu m'amuser avec elle.
 
    
 
     C'est définitif, je suis vouée à finir en jouet sexuel pour la garde royale. Voilà ce qui m'attend.
 
     Des larmes coulent sur mes joues, se mêlant à mon sang ; je me sens faible. L'espoir tend à me quitter. 
 
     Je serre les dents : pour le moment je suis encore entière, il me reste une petite chance de m'échapper avant de servir de jouet à ces pervers. Je me promets de tout tenter, quitte à ne pas m'en sortir vivante. Hors de question de finir ainsi !
 
     Le premier, celui au sourire impeccable et carnassier, me remet sur pieds m'ordonnant de m'arranger un peu avant de sortir. Je m'exécute rapidement pour éviter d'essuyer une nouvelle salve de coups. Du revers de la main je sèche mes larmes et le sang sur mon visage puis recoiffe négligemment mes cheveux en bataille, derniers témoins de la lutte acharnée dans laquelle je me suis lancée.
 
     Sans ménagement, il me tire par le bras en dehors de ma cellule.   Je passe devant Salomé, catastrophée, le visage luisant de larmes, et d'un vague signe de la tête lui indique que je vais bien ; seulement au vue de sa tête je ne dois pas être crédible. 
 
     Il me traine devant deux autres cellules vides puis au bout du petit couloir me sort du cachot, laissant l'autre verrouiller et reprendre place devant la porte (en bon chien de garde qu'il doit être), avant de continuer.
 
     Il adopte un rythme soutenu que j'ai du mal à conserver, surement pour tenter de rattraper le petit contretemps qu'aurait dû être mon viol, et s'énerve de me voir trébucher si souvent alors, contente de l'indisposer, je traine les pieds plus encore.
 
     Il me mène le long d'un couloir où je découvre des dizaines d'autres cellules et je constate que toutes ne sont pas dotées d'une double sécurité telle que la mienne. Elles ne sont pas doublées d'une seconde porte, verrouillées et gardées, bloquant l'accès et la visibilité.
 
     Je peux donc voir tous les occupants, et dieu sait qu'ils sont nombreux. Je crois même apercevoir une paire de magnifiques ailes colorées comme des ailes de papillons dépasser des barreaux d'une geôle, je n'avais jamais rien vu de tel. Une merveille pareille devrait pouvoir vivre au grand jour, libre de voler où bon lui semble ! Je n'ai pas vu son propriétaire mais j'imagine aisément qu'il s'agit là d'une nymphe des vents, extrêmement malheureuse enchainée au fond d'un cachot noir, loin de la liberté des grands espaces.
 
     J'ai un pincement au cœur en pensant à tous ces gens, le fils de Salomé en fait peut-être partie...
 
     Puis le couloir s'élargit sensiblement : sur ma gauche les cellules font place à un autre long couloir dénué de geôle cette fois. Au fond, un rougeoiement diffus éclaire les murs de manière intrigante mais c'est sur la droite que me tire l'agréable maître en torture qui me sert de guide.
 
     Il déverrouille une autre porte donnant sur un escalier à l'aide du trousseau accroché à sa ceinture, et me pousse dans l'ouverture avant de refermer derrière nous. Au fur et à mesure que nous gravissons les marches l'air se fait plus frais, moins étouffant, beaucoup plus chargé en oxygène, et respirer devient plus facile, beaucoup plus agréable !
 
     J'en déduis que nous nous éloignons du centre du volcan...
 
     Il me pousse, tantôt à droite, tantôt à gauche, dans un long dédale de couloirs et d'escaliers, passant devant des centaines de cavités fermées de portes en bois, escaladant des centaines de marches, au point que mes jambes finissent par être prisent de crampes en continuent.
 
     Il me retient toujours par le bras, me portant à moitié, comme si je ne pesais rien, comme un bout de viande sans intérêt.
 
    
 
     L'aménagement des lieux me rappelle celle d'une ruche, et j'ai l'impression d'être portée à la reine des abeilles en offrande...un nouveau morceau pour le roi des tyrans.
 
    
 
     J'ai bien essayé de retenir le chemin emprunter pour venir, malheureusement dans un tel labyrinthe j'ai tôt fait de tout mélanger, je n'ai aucune chance de m'en sortir seule, Salomé avait raison je ne vois aucune issue.
 
     Tout au long du chemin, nous avons croisés des dizaines de gardes, tous vêtues du même uniforme de cuir noir, tous armés du feu dans leurs mains, patrouillant ou s'amusant.
 
     La vie doit leur être douce, ici.
 
    
 
   –                    Où m'emmenez-vous ? Tentais-je en désespoir de cause, parvenant à le surprendre, il se tourne vers moi.
 
   –                    Tu parles ?! Intéressant de savoir que tu as une langue !
 
    
 
     Un nouveau frisson de dégout me parcoure l'échine, je regrette déjà mes mots. C'est peine perdu avec celui-là.
 
     Soudain un courant d'air frais soulève mes cheveux, me caressant agréablement la peau, et une idée me traverse l’esprit :
 
    
 
   –                    Arrêtez-vous !
 
   –                    Tu rêves !
 
   –                    Vous m'amenez à Morval n'est-ce pas ? Demandais-je ; il s'arrête et je poursuis, ...laissez-moi me débarbouiller pour être présentable.
 
    
 
     Il hésite, attentif mais pas convaincu, alors j’insiste :
 
    
 
   –                    Et j'ai besoin d'utiliser les sanitaires aussi...
 
    
 
     Il râle sans retenu mais fini par m'emmener dans un couloir adjacent, celui-là même d'où provient le courant d'air. Exactement ce que j’attendais !
 
     Je tends le cou pour enfin apercevoir ce que je cherchais : une petite lucarne vers la liberté !
 
     Pas le temps d'étudier la configuration plus avant, qu'il me pousse déjà dans une petite pièce sur la gauche en refermant la porte.
 
     Me voilà exactement à l'endroit escompté, une salle d'eau que je note plutôt sobre pour un palais. J'en fais le tour rapidement, au fond se trouve une toilette sèche surmontée d'un minuscule trou d'aération dans lequel je ne peux même pas passer la tête ! Je ne suis pas plus avancée finalement...
 
     Je me dirige vers la coupole de terre cuite et la cruche d'eau près de la porte et observe mon reflet dans le miroir. Désastreux !    J'entreprends donc de me nettoyer le visage de tout ce sang séché. Quelques serviettes d'un blanc immaculé reposent sur le côté de la console, je me sèche et vérifie le résultat. Acceptable.
 
     Malheureusement, les tâches sur ma robe ne sortiront pas avec un peu d'eau alors je m'économise l'effort et enfonce plutôt mes mèches de cheveux rebelles dans ma tresse.
 
   La porte se rouvre à la volée sans prévenir.
 
    
 
   –                    On y va, grogne le gorille.
 
    
 
     J'acquiesce, il recule m'ouvrant la voie vers la fenêtre. Ni une ni deux je saisis l'opportunité et m'élance à toutes jambes. Je m'étonne de sa lenteur quand il s'agit de courir et l'espoir me gagne à nouveau ! La fenêtre s’approche ! Plus que quelques pas...je vais y arriver, il ne me rattrapera pas ! Mes doigts touchent au but, un vent frais heurte mon visage avec un certain parfum de liberté, je lève le pied pour enjamber le rebord puis stop net mon geste dans son élan : je suis au bord d'un précipice, à des kilomètres de hauteur je dirais ! La vue me coupe le souffle en même temps qu’elle éteint mes ardeurs.
 
     Dans mon dos, le garde ricane ironiquement. Il savait, c'est pour cette raison qu'il ne s'est pas pressé pour me rattraper.
 
   Je ramène ma jambe au sol, abattue.
 
    
 
   –                    Alors le suicide n'est pas une option ?! Ricane-t-il devant mon mutisme vaincu avant de poursuivre : Tu le regretteras probablement une fois que je me serais occupé de toi...me susurre-t-il à l'oreille.
 
    
 
     Il m'assène ensuite un coup de poing dans le ventre d'une rare violence, je tombe genoux à terre, les yeux voilés de larmes, une plainte animale s'échappant de ma bouche.
 
    
 
   –                    Encore un coup pareil et tu sais ce qui t'attend maintenant, n'est-ce pas, garce.
 
    
 
     Il me soulève par les cheveux et comme je ne réponds rien il tire plus fort, projetant violement ma tête en arrière et redemande autoritaire :
 
    
 
   –                    N'est-ce pas ?!
 
   –                    Oui, oui...sanglotais-je douloureusement.
 
    
 
     Nous rebroussons chemin jusqu'au couloir précèdent, plus lentement cette fois puisque je ne tiens quasiment plus debout. La douleur dans mon ventre ne s'estompe pas, à chaque mouvement une nouvelle salve de souffrances m’arrache des gémissements. Je pense qu'il a réussi à me briser des côtes, peut-être même a-t-il atteint ma volonté...j'en viens à me demander si je pourrais m'attirer sa clémence en me tenant tranquille, en étant plus docile...
 
     Tous les prisonniers sont-ils traités ainsi ? Surement.
 
     Je le suis donc docilement jusqu'aux escaliers suivant où je freine des quatre fers. J'ai trop mal, je ne vais pas y arriver !
 
    
 
   –                    Monte ! M'ordonne-t-il.
 
   –                    Je ne peux pas vous m'avez brisé les cotes ! Rétorquais-je.
 
   –                    Monte ou je te brise les jambes cette fois.
 
    
 
     Je m'exécute devant sa menace non voilée car je n'ai aucun doute sur son application en cas de refus d'obtempérer.
 
     Je serre les dents et grimpe, une marche après l'autre, me focalisant sur mes pieds et non sur le nombre considérable de marches !
 
     Je ne monte sans doute pas assez vite à son goût car il s'impatiente rapidement et me pousse à plusieurs reprises, me faisant trébucher une fois puis deux et trois. À bout de nerf, il me jette sur son épaule sans ménagement, m'arrachant un hurlement de douleur.
 
     La sueur perle sur mon front tant la souffrance est intense mais je me force à ne pas bouger pour éviter d'aggraver la situation, alors même qu'il en profite pour glisser une main baladeuse sous ma robe. Quelle humiliation ! Je me sens diminuée, réduite à un simple objet.
 
     Heureusement que nous atteignons le haut de l'escalier avant qu'il ne glisse ses sales doigts de tordu sous les dentelles de ma culotte !
 
     Je le repousse avec force pour qu'il me repose à terre, le geste me fait grimacer mais je m'en accommode très bien.
 
    
 
     Nous sommes au dernier étage : l'étage royal.
 
     Tout est différent ici, plus riche : en couleurs, en tapisseries, en ornements… plus luxueux aussi. Je ne serais pas étonnée si les toilettes royales étaient plus vastes que ma propre maison…
 
     On sent très bien la propension du nouveau souverain à étaler sa richesse et son pouvoir, rien qu'en observant le couloir en arc de cercle dans lequel je me trouve.
 
     Ici, il n'y a pas de nombreuses cavités, seulement trois portes et non des moindres !
 
     Toutes les trois sont de conceptions identiques. Je ne parviens pas à cerner les détails des deux autres portes, respectivement sur ma gauche et sur ma droite mais plus en arrière. L'architecture du couloir en arc de cercle ne m'offre qu'une vue d'ensemble puisque les escaliers nous mènent droit devant la porte centrale. Une lourde porte en acier, ornée d'or et pierres précieuses finement travaillées.
 
     Sur le bas de chaque battant se trouve alignés les symboles des quatre éléments, en pierres précieuses colorées : l'Eau en saphir bleu et le Feu en rubis sur le battant de gauche puis la Terre en émeraude et l'Air en turquoise sur le battant de droite. Ils sont enchevêtrés dans un schéma complexe de forme pyramidale. Au milieu, les quatre mêmes symboles sont en onyx cette fois et encercle un homme dans le style de « l'homme de Vitruve » de Leonard de Vinci.
 
     Ironique ! Et plutôt révélateur du complexe de supériorité de maitre Morval le Grand !
 
    
 
     Mon cher garde du corps, dans son extrême galanterie, pousse les battants qui malgré leurs poids n'émettent pas le moindre grincement, puis me traine à l'intérieur. La pièce suivante se trouve être une allée menant droit vers une autre ouverture au fond, cependant la haie d'honneur n'est pas assurée par la garde royale mais par des dizaines de prisonniers enchainés de part et d'autre d'un tapis rouge impeccable. Révoltant !
 
     Je note qu'y figure cinq représentants de chaque catégorie de nymphes, chacun dans un état épouvantable. Certains, je pense, doivent même déjà être mort, et ceux qui ne le sont pas encore ne survivront probablement pas à cette épreuve.
 
     Je sers les mâchoires devant cette nouvelle manifestation de cruauté.
 
     J'avance le long de cette scandaleuse allée, priant clémence pour ces malheureux, espérant que La Faucheuse vienne rapidement achever leurs souffrances.
 
     Je franchis la dernière arche et le contraste est frappant. 
 
     Ici tout n'est qu'opulence et luxe : une fontaine à vin coule à flot, et la table est chargée d'un buffet si généreux qu'il nourrirait la totalité des prisonniers de ses cachots. Des fruits mûrs divers et variés aux teintes alléchantes, des pains, fromages et autres mets, inconnus pour moi, pullulent sur le présentoir, réveillant en moi un appétit et une soif presque oubliés. Je salive abondamment et me dirige instinctivement vers la table mais Brutus (c’est ainsi que j'ai baptisé mon guide) me ramène devant lui d'un coup sec.
 
     Je tourne la tête pour découvrir de l'autre côté de la pièce, légèrement cachés derrière des rideaux de velours rouge, un vieux couple suspendu par les bras et un peu plus loin une autre femme.   Ils sont amaigris, sales et couvert de bleus ; leurs têtes pendent vers le sol. Sont-ils eux aussi inconscient ou mort ?
 
    
 
   –                    Tu restes là, sans bouger. Il arrive.
 
    
 
     Puis Brutus sort en me laissant seule avec ces âmes en peine. Je jette un regard rapide autour de moi et mis à part le trône vide il n'y a rien. Personne. Alors sans réfléchir, je me rue sur la table, attrape une cruche d'eau et un gobelet, en bois rapidement une gorgée pleine et me dirige vers les prisonniers. Je soulève doucement la tête de la vieille femme pour lui faire couler un peu de liquide dans la bouche puis réitère l'opération avec le vieil homme, un peu plus vaillant, et enfin répète une troisième fois mes geste pour la dernière.
 
   C'est seulement au moment où je soulève sa tête que je la reconnais enfin, elle ouvre les yeux et mon cœur défaille : ELI !                                                                                   
 
    
 
   Chapitre XIV
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Eli !
 
   –                    Mila ! Que fais-tu ici, va-t’en ! Vite !  Me chuchote-elle.
 
    
 
     Sa voix est grave, râpeuse, comme enroué. Je lui fais boire un peu d'eau, elle toussote et reprend.
 
    
 
   –                    Va-t’en avant qu'il ne te trouve ici !
 
   –                    Je suis déjà captive...
 
    
 
     Elle me détails longuement de ses yeux inquisiteurs, et gémit un « non » supplicateur avant de laisser couler ses larmes sans pudeur. 
 
     Je suis surprise, je ne l'ai jamais vu pleurer, elle est toujours si forte...
 
     Je m'échine à tirer sur ses chaînes sans montrer ma douleur, mais l'entreprise est vaine, je ne fais pas le poids.
 
    
 
   –                    Mila, t'ont-ils fait du mal ?
 
   –                    Non non, ne t'inquiète pas pour moi.
 
   –                    Ton œil est bleu et gonflé...
 
   –                    Oui, juste quelques bleus et bosses, et... peut-être une toute petite… petite… côte fêlée, mais rien de plus. Répondis-je me voulant rassurante.
 
   –                    Oh Mila...que fais-tu ici ? Je t'avais pourtant dit de ne pas me suivre...
 
   –                    Oui bah comme si j'allais t’écouter !
 
   –                    Comment m'as-tu retrouvé ?
 
   –                    Pour faire bref, j'ai suivi Jeremiah, trouver ta cachette sous l'escalier, et après l'intrusion d'Alcide et ses acolytes à la maison, disons qu'il ne me restait pas vraiment d'autres choix...
 
   –                    Ils sont venus ? chez nous ?!
 
   –                    Oui. C'est Tanek qui nous a vendu, il était des leurs.
 
   –                    Je comprends mieux..., répond-t-elle soucieuse.
 
   –                    Et toi Eli, comment tu vas ?
 
   –                    La super forme, comme tu peux le constater. Ironise-t-elle avec une pointe d'humour pour détendre l'atmosphère.
 
   –                    Oui je vois...mais comment diable t'es-tu retrouvée ici ?!
 
   –                    Trop long à expliquer.
 
   –                    Ah non ! Hors de question que tu me réserve ces salades ! Résume !
 
   –                    Très bien...capitule-t-elle avec un petit sourire contrit. Salomé était venue m'avertir du danger que couraient mes...bref, et je ne pouvais pas rester les bras croisés alors j'ai décidée de revenir pour leurs venir en aides, les libérer, seulement je me suis fait prendre comme une novice...
 
   –                    Pourquoi ne m'as-tu rien dit de tout ça ?
 
   –                    C'était trop risqué, je ne voulais pas que tu sois mêlée à ce conflit. De toute évidence j'ai lamentablement échouée...
 
   –                    Je comprends, mais bien avant Salomé ? Tu aurais pu me parler, tu sais...ton tatouage, ton monde...
 
   –                    J'aurais dû, oui, mais j'avais peur.
 
   –                    De quoi ?
 
   –                    Que cela modifie notre relation, ta façon de me voir. J'avais peur que tu ne me croies pas...
 
   –                    Je veux bien admettre que ça n'aurait pas été évident à encaisser mais au bout du compte, bien sûr que je t'aurais cru. Tu es ma sœur après tout !
 
   –                    Eh bien, pas vraiment en fait...
 
   –                    Oui, c'est vrai, mais ça ne change rien !
 
   –                    Vraiment ?! Tu sais ?! Me demande-t-elle étonnée.
 
   –                    Oui, Jeremiah m'a dit que papa t'avais surement adopté ou quelque chose du genre.
 
   –                    Ha...ce n'est pas...
 
   –                    Mais je t'assure, ça ne change rien ! Dis-moi plutôt comment tu m'as caché ta vraie nature tout ce temps ? Et ton tatouage ?
 
   –                    Un présent, très ancien, dont j'ai fait bon usage.
 
   –                    C'est à dire ?
 
   –                    Un vœu exaucé par les Zeolys.
 
   –                    Les Zeolys ?
 
   –                    Une sorte de fée à plumes, demeurant uniquement dans l'Arbre à Songes.
 
   –                    Oui, déjà entendu parler de l'Arbre à Songes. C'est de là que provient la perle de mon pendentif n'est-ce pas ?
 
   –                    C'est effectivement ce que je soupçonnais...mais je n'ai aucune idée d'où il sort !
 
   –                    Ce n'était pas à papa ?!
 
   –                    Non. Et maintenant je soupçonne Tanek d'avoir dû te le faire parvenir ; probablement pour m'inciter à revenir ici.
 
   –                    Et comme ça n'a pas fonctionné, ils ont envoyé Salomé...tout s'explique.
 
   –                    Exactement. Seulement je crains pour elle, qu'elle ne se soit faite bernée...
 
   –                    Oui, c'est ma voisine de cachot.
 
   –                    Elle va bien ? S'enquiert-elle.
 
   –                    Physiquement je dirais oui, mais psychologiquement je pense que ça n'ira que lorsqu'elle aura récupéré son fils...
 
   –                    Oui, bien sûr...et où est Jeremiah ?
 
   –                    Je n'en sais rien, nous avons été séparés au moment où nous traversions le pont de la Lézarde.
 
   –                    Eh bien, je vois que tu es bientôt incollable sur l’Hayden ! Mais que faisais-tu là-bas ?
 
    
 
     Tout en répondant distraitement à ma sœur, je continue de tirer encore et encore sur ses chaînes, maillons après maillons, cherchant désespérément une faille.
 
    
 
   –                    Après avoir soustrait les survivants Fanebergeois à leurs bourreaux, nous nous dirigions vers la croix que tu avais tracée sur la carte, pensant que tu t'y trouvais,
 
   –                    Tu as fait quoi ?!!
 
   –                    Bah, pas grand-chose...il fallait bien agir, je ne pouvais pas les abandonner sciemment à leurs sorts.
 
    
 
     Son regard s'emplit d'un mélange de fierté et d'inquiétude alors je tente de la rassurer :
 
    
 
   –                    Je vais bien Eli, cesse donc de t'en faire pour moi, je ne suis plus une enfant. Par contre, je préfèrerais quand même que tu rentres à la maison avec moi, la solitude n'est pas mon fort...
 
   –                    Bien sûr, tout de suite après ma séance de torture de treize heures trente...plaisante-elle. Quelle optimiste tu fais, je ne sais pas si tu as remarqué mais nous sommes plutôt en mauvaise posture là...
 
   –                    Quoi, tu trouves ? Mais non, ça ce n'est que temporaire, relativisais-je, tu n'as qu'à utiliser tes pouvoirs et hop !
 
   –                    Mes pouvoirs ? S'étonne-t-elle faussement.
 
   –                    Oui, tu sais, fais pousser une plante carnivore qui grignoterait tes liens ou je ne sais pas...
 
    
 
   CLAP CLAP CLAP
 
    
 
     Des applaudissements lents et appuyés interrompent notre conversation.
 
    
 
   –                    Excellente suggestion ma chère Elizabeth..., gronde une voix grave pleine d'autorité, ...dommage que tu ne puisses rien tenter de tel !
 
    
 
     Je me retourne vivement vers cette voix. Un homme de grande taille avance vers nous, je ne l'ai même pas entendu approcher. Il est grand, élancé, plutôt beau même, et fort mais impose méfiance et crainte.
 
     Je n'ai aucun doute sur l'identité de l'homme qui s'adresse à nous, mais il se présente malgré tout, comme pour appuyer un peu plus encore son statut :
 
    
 
   –                    Morten Valek, maître des lieux et souverain légitime et vénéré de l'Hayden. À qui ai-je l'honneur, jeune fille ?
 
    
 
     Je ne peux m'empêche de rire d'incrédulité à l'annonce présomptueuse de son titre pompeux ; ce fut une erreur, ses traits se durcissent instantanément révélant toute l'étendue de sa malveillance.
 
    
 
   –                    Mila, m'empressais-je de répondre pour me rattraper.
 
   –                    Mila...
 
    
 
     Susurre-il en se déplaçant vers nous, découvrant son garde que je remarque seulement maintenant : Jeremiah !
 
     Je le questionne du regard discrètement, mais il secoue la tête et je comprends qu'il souhaite faire comme si l’on ne se connaissait pas. D'un regard entendu je fais passer le mot à Eli qui elle, reste totalement stoïque.
 
    
 
   –                    Donc, petite Mila...que fais-tu ici ?
 
    
 
     Ne sachant pas ce dont il a connaissance ou non, je préfère rester muette et éviter ainsi l'erreur de lui servir sur un plateau d'argent certains renseignements qu'il ignorait peut-être.
 
    
 
   –                    Réponds ! S'énerve-t-il.
 
   –                    Je me promène...c'est Brutus qui m'a gentiment fait visiter les lieux.
 
   –                    Ha ha ha ! S'esclaffe-t-il joyeusement, étonnement sincère. Tu as de l’humour ! J'aime bien. Jeremiah, c'est une fille pour toi, ça.
 
    
 
     Sa façon un peu trop personnelle de s'adresser à Jeremiah m'interpelle. Je fronce les sourcils, passant de l'un à l'autre. Quelque chose me gêne mais je n'arrive pas à mettre le doigt dessus pour le moment.
 
    
 
   –                    Alors Mila, je vais te faciliter la tâche : je sais déjà que tu es venue pour retrouver ta sœur...A ce propos, as-tu apprécié mon feu de joie à Faneberge ? Rien qu'un petit présent de bienvenue....
 
    
 
     Il en parle de façon froide et détaché, il ne se soucie absolument pas de ces gens, ils ne sont que de la matière pour travailler sa cruauté, aiguiser son pouvoir meurtrier, probablement même un simple divertissement amusant pour lui. Ses yeux ne révèlent aucun remord, aucun scrupule...c'est un psychopathe en puissance, libre de tout acte et tous mouvements. Aucune limite, aucune bride pour le retenir...
 
     Une fois encore je préfère garder le silence, de peur cette fois qu'il s'en prenne aux survivants échappés si le ton que j'emploie lui déplait. Et il lui déplairait à coup sûr !
 
    
 
   –                    Tu vois Mila, j'ai été forcé d'agir ainsi, pour me faire respecter. Je n'avais pas d'autre choix ! (Je n'en crois rien, il a adoré tuer ces innocents) Le problème actuel, vois-tu, c'est que la population reste réticente à mon accession au pouvoir, malgré tous mes efforts pour les convaincre de ma bonne foi ! Bien sûr, j'ai énormément de partisans disséminés aux quatre coins du territoire mais ce que je désire réellement, c'est que tous se rendent compte de la légitimité de ma position ! Personne d'autre que moi n'est plus apte à régner sur l'Hayden, après tout, je suis bien celui qu'ils attendent tous depuis toujours !
 
    
 
     Il ôte son manteau de cuir noir pour appuyer les propos de son monologue, découvrant de longues ailes noires de jais striés de tâches rouge sang. Je dois admettre qu'elles sont époustouflantes, bien qu'effrayantes, mais ne vois pas vraiment l'utilité de cette illustration.
 
     Son vêtement moulant est découpé dans le dos de manière à laisser passer ses ailes et découvrir ses tatouages, l'un dans la nuque, Air, l'autre entre ses reins, Feu.
 
     Il possède donc deux affinités aux éléments, grand bien lui fasse. Je ne vois pas vraiment en quoi ça ferait de lui un souverain légitime cependant je me garde bien de lui exposer le fond de ma pensée !
 
     Il replie ses ailes contre son dos et Jeremiah ramasse son manteau pour lui passer respectueusement sur les épaules.
 
    
 
   –                    Ainsi donc, il me faut acquérir la loyauté de tous mes sujets afin de pouvoir espérer régner sereinement.
 
   –                     La loyauté ne s'achète pas, marmonnais-je malgré moi.
 
    
 
     Ses yeux noirs me fusillent littéralement, me faisant ravaler ma salive.
 
    
 
   –                    La loyauté s'obtient beaucoup plus aisément lorsque l'on est craint, à juste titre. Or c'est actuellement la politique que j'entends faire appliquer : obéissez ou mourez ! Très simple, non ? Tu dois avouer que, dans ma grande bonté, je suis clément, je leurs offre tout de même un choix...Bon, il est vrai que j'ai dû sacrifier quelques innocents mais malheureusement, on ne parvient à rien sans rien ! J'ai travaillé dur pour en arriver là ! Pour accéder enfin au trône ! Il m'a fallu réunir des partisans, les fidéliser au fil des ans...ils ne sont certes pas très recommandables cependant c'est exactement ce dont j'avais besoin. J'ai ensuite dû éliminer les obstacles sur ma route, un à un, vider le conseil de ses représentants...tu les as d'ailleurs peut-être croisés, en arrivant. Enfin, que dis-je, tu ne peux pas le savoir, tu ne connais rien de ce monde !...
 
    
 
     La bile me monte aux lèvres, ainsi donc l'entrée et sa haie de suppliciés, se trouve être une sorte de salle des trophées ! Les anciens dirigeants à l'agonie lui servent de moyen de pression sur leur peuple ! Facile ainsi de se faire obéir. Si tous leurs élus se trouvent captifs comment pourraient-ils espérer se rebeller ?!
 
     Il poursuit son écœurant discours :
 
    
 
   –                    ...La seule obstruction à ma liberté totale de souveraineté, vois-tu, c'est ce vieil Anatole, le roi déchu, s'agace-t-il, il reste récalcitrant et refuse encore de me jurer loyauté en public. Même après avoir usé et abusé de toute sorte de tortures diverses et variées, sur lui ou sa charmante épouse Zélie.
 
   –                    Qu'est-ce que ça change ? Vous avez pris de force le trône et l'Hayden, non ? Alors je ne vois pas en quoi son approbation serait utile...
 
    
 
     Mon regard se pose sur le vieux couple suspendu aux chaines, en piteux états. Ainsi donc, ce sont eux les souverains légitimes ?! Je supplierais presque la clémence pour eux, je doute qu'ils en supportent davantage. La mort serait une délivrance pour eux.
 
   Ma réplique l'indispose, il rit jaune, et je sens bien qu'il désire profondément me punir de m'être adresser à lui avec tant de désinvolture.
 
     Je jubile intérieurement de l'avoir touché dans son amour propre, les mots sont une arme puissante dont personne ne me privera. Ma liberté d'expression m'appartient et j'en ferai usage tant que je vivrai ! Enfin tant qu'il m'en sera possible...ils pourraient toujours avoir l'idée de me couper la langue...j'en frissonne rien qu'à y penser.
 
    
 
   –                    Pour une raison que j'ignore, le peuple leurs vouent un amour inconditionnel alors si je m'en débarrasse, je crains de devoir faire face à une rébellion. J'éteindrait ce feu à grand coups d'exécutions mais ils ne resteraient peut-être plus grand monde...Par conséquent, le moyen le plus sûr pour éviter tous ces morts, est de les rallier à ma cause. Et c'est là que tu interviens.
 
   –                    Pardon ?! Alors là, vous vous mettez le doigt dans l’œil ! Pour commencer, je ne les connais ni d'Adam ni d'Eve, alors je ne vois pas pourquoi moi ; et pour ce que je sais de votre manière de gouverner, je préfèrerais mourir plutôt que de tenter de les convaincre de vous céder les pleins pouvoirs !
 
    
 
   J'aperçois Jeremiah virer au blanc derrière un Morval rouge cramoisi. La rage lui brûle les entrailles, il serre les poings et l'air autour de lui forme de petites vagues distordant les images, comme des vaguelettes de chaleur s'émanant du sol chaud en été.   Je recule d'un pas, j'ai mis le feu aux poudres ! Vais-je assister à un de ces fameux phénomènes de combustion spontanée ?!
 
     Mais tout aussi subitement, il retrouve son calme et part d'un rire fort, effrayant ! Quel psychopathe lunatique, je n'en reviens pas de ce soudain revirement de comportement !
 
    
 
   –                    C'est hilarant ! Tu n'as donc aucune idée de ta place ici ?! Et bien je vais me faire un plaisir de t’éclairer : il ne s'agit pas là, pour toi, de les convaincre de me jurer fidélité, loyauté et autres ; mais plutôt pour eux, de choisir de t'épargner ou non !
 
    
 
     Je les regarde, suspendus, balançant entre conscience et inconscience...
 
    
 
   –                    Ces inconnus devraient choisir de sacrifier la liberté et la sécurité de tous leurs sujets pour m’épargner ? Premièrement, je ne vois pas pourquoi, et deuxièmement, je ne suis pas d’accord ! En aucun cas ma vie vaudrait un tel sacrifice ! Je crois que vous vous êtes bien planté !
 
   –                    Laisse-moi te raconter une petite histoire, jeune Mila : j’ai grandi auprès de merveilleux parents, aimants, qui ne désiraient rien d'autre pour moi, que le meilleur. Ils m'ont élevé dans le respect et la bonté. Et lorsque s'est révélé ma double affinité aux éléments Feu et Air, ils ont pris la décision de le cacher aux yeux de tous pour m'offrir une vie normale, me protéger des convoitises et des menaces. Ils voyaient en ce don un problème de taille, me portant préjudice, alors que moi je n'y ai vu que la grandeur, l'élévation à une multitude de nouvelles possibilités, l'ouverture sur de nouveaux horizons ! J'ai, contre leurs grés et en cachette, fais circuler la rumeur de ma double appartenance, qui s'est rependu plus rapidement qu'un feu de forêt, à ma grande surprise. Malheureusement lorsque mes parents ont eu vent de cette rumeur ils ont décidé de quitter l'Hayden avec moi, pour me protéger. Quels imbéciles sans ambitions...ils n'ont pas voulu tenir compte de Mes désirs !
 
   –                    Où sont-ils maintenant ? Ils doivent être fiers de leur rejeton !
 
    
 
     "CLAC" 
 
     Résonne dans la pièce le bruit sec d’une gifle inattendue, me tirant un petit cri de surprise et de douleur.
 
   Jeremiah fait un pas vers moi alors d'un simple regard je lui intime de ne pas intervenir, pour son propre bien. Il serre les dents mais ne bouge pas.
 
    
 
   –                    Ne m'interromps plus, espèce d'idiote malpolie ! Je disais donc, ils manquaient cruellement d'ambitions et ça les a perdus...A partir de ce moment-là, l'horizon s'est ouvert à moi, les opportunités pleuvaient et j'ai eu quantité de dotes à étudier. Tous voulaient se lier à mon destin. J'ai finalement accepté la meilleure, celle de ce cher Anatole ici présent. Qu'aurais-je pu espérer de mieux que de m'unir à sa fille unique, héritière du trône ? Quoi qu'il en soit, les noces arrangées, je n'avais plus qu’à patienter. Cependant, quelle ne fut pas ma surprise, le jour tant attendu de notre mariage, de me retrouver seul devant l’hôtel ! Cette petite garce s'était enfuie avec un autre ! Me refusant par la même occasion l'accession au titre que je convoitais !
 
    
 
     Tout cela me semble familier...
 
    
 
   –                    Ça y est Mila, l'idée fait son chemin ?
 
    
 
     Je me tourne vers Elizabeth, la tête haute elle lui envoie un crachat digne de ce nom en pleine face avant de hurler :
 
    
 
   –                    T'épouser m’aurait tué !
 
    
 
     Il ricane, l'idée le fait sourire de plaisir. Il répond d'un ton égal :
 
    
 
   –                    Oui, probablement...
 
   –                    Eli ? Demandais-je incrédule.
 
   –                    Oui Mila ! Tu comprends enfin ! Il était temps... ta chère sœur est la fille unique de l'ex-souverain Anatole et de la reine Zélie...l'unique héritière de tout ce territoire !
 
    
 
     Je n'y crois pas...ma sœur serait une princesse ?! Et elle me l’a caché tout ce temps ?!
 
     Elle prend la parole, droite et froide :
 
    
 
   –                    J'ai renoncé à cette prétention le jour où j'ai quitté l’Hayden. Je ne suis plus héritière de quoi que ce soit.
 
   –                    Détrompe-toi, reprend Morval, tes parents ne t'ont jamais renié. Alors même que tu les abandonnais ils ont refusé de te déshériter. Par conséquent tu gardes ta position royale quoi qu'il t'en coûte !
 
    
 
     Je ne comprends pas, si Elizabeth a renoncé à tout ça pour l'amour de sa vie, où est-il ? Et s'il détient la famille royale au grand complet, pourquoi lui serais-je utile ?
 
    
 
   –                    Maintenant, venons-en au fait Mila, j'ai proposé à Elizabeth d'honorer enfin l'accord que ses parents avaient conclu avec moi et ainsi m'assurer le soutien du peuple d'une manière différente… sans quoi ils meurent. Et elle a refusé… encore. Ça m'a profondément contrarié, vois-tu. Jusqu'à ce que j'apprenne ta venue ! Tu es mon billet « aller simple » pour le trône ! Ensuite, tous se prosterneront devant moi !
 
    
 
     Je consulte rapidement Eli du regard ne saisissant pas très bien où il veut en venir et, interceptant cet échange silencieux Morval se vexe :
 
    
 
   –                    Allons, sérieusement ? Vous ne voyez pas ? C'est pourtant simple, Elizabeth va consentir à m'épouser sinon tu meurs.
 
   –                    Elle a refusé, condamnant ses propres parents, pourquoi êtes-vous si sûr qu'elle acceptera de m’épargner ?! Je ne suis même pas sa sœur !
 
    
 
     Je me tourne vers Eli, confiante, et lui ordonne de refuser.
 
    
 
   –                    J'accepte. Capitule-t-elle navrée.
 
   –                    Quoi ! Non ! Eli, il va tous nous tuer quoi qu'il arrive ! Ne lui donne pas ce plaisir !
 
   –                    J'accepte à condition qu'elle retourne d'où elle vient.
 
   –                    Pourquoi Eli ?! Bats-toi ! Pour ton peuple ! Pour l'homme que tu aimes !
 
   –                    Ha chère Elizabeth, tu ne lui as donc pas dit ? Mila, son cher Ezéchiel est mort depuis bien longtemps maintenant. Combien de temps déjà ? Seize ? dix-sept ans ?
 
    
 
     Il me rend aphone, choquée, je la regarde, elle ne dit rien. Mais, comment... ?
 
    
 
   –                    Oh comme cela est divertissant ! Tu ne sais absolument rien du tout en fait ! Après l'affront de m'avoir abandonné devant l'hôtel, je les ai traqués jusque sur Terre et une fois retrouvés, à Paris, la ville des amoureux, comme c'est romantique...bref, j'ai provoqué un incendie « accidentel » dans lequel son cher et tendre à péri. En réalité, Elizabeth m'a échappée alors j'ai brulé Ezéchiel à petit feu, lentement, centimètre par centimètre, jusqu'à ce qu'il succombe aux affres de l'agonie...
 
    
 
     Dans les yeux noirs de Morval brulent haine et cruauté et s'y mélange un certain plaisir écœurant non feint. Il sourit de satisfaction au souvenir de ce meurtre abominable.
 
     Voyant Eli sombrer dans la douleur et le chagrin au rappel de sa perte, mon cœur se serre, dans ses yeux se reflètent la folie qui la guette.
 
     Je revois la photo des tourtereaux devant la Tour Eifel et les lettres d'amours de ce mystérieux E. et toutes les pièces se mettent en place, enfin presque...
 
    
 
   –                    Comment est-ce possible ? Tu n'as que vingt-cinq ans...non ? Pensais-je tout haut en la regardant.
 
    
 
     Elle secoue la tête doucement.
 
    
 
   –                    Ha ha ha! S'esclaffe-t-il à nouveau. Si divertissant ! En réalité elle en a près de quarante !
 
   –                    Mais...
 
   –                    Les Haydeniens ayant atteint leur majorité, ne vieillissent plus vraiment. Enfin, très lentement disons.
 
   –                    Quarante ans ?! Mais nous avons grandi ensemble ! La fois où... et ...
 
    
 
     Mes idées s'embrouillent, je me concentre pour me rappeler mais aucun souvenir avec elle ne me revient...elle a toujours été absente en fait...l'internat...la pension...les voyages... je comprends mieux pourquoi maintenant...
 
     Je suis blessée par tant de mensonges, les mots me manquent.   Mon regard braqué sur elle, je me rends compte qu'elle avait raison, je ne la vois plus vraiment comme avant. J'aimerais avoir un peu de temps avec elle malheureusement je crains qu'il ne me soit jamais accordé...
 
     Et ses parents, ils semblent si vieux...quel âge ont-ils réellement ? Et Jeremiah ? Et Morval ? Il fait la petite trentaine je dirais, encore d'une jeunesse éclatante, plutôt plaisant à voir même, certes dans le genre flippant mais il faut lui accorder… il n'est pas vilain. C'est plutôt troublant dans le sens où je m'adresse peut-être à un sexagénaire...je frissonne rien qu'à cette idée. Il a donc mis, concrètement, une vingtaine d'années à conquérir ce monde : assoir son autorité, faire régner la peur, asservir les autres nymphes et planifier sa vengeance sur Eli...Il est totalement démoniaque et complétement aliéné !
 
    
 
   –                    Me voilà donc comblé, reprend-t-il, moi qui n'aspirais qu'à soumettre simplement le vieil Anatole, me voilà prêt à épouser sa fille chérie, prunelle de ses yeux. Ce mariage inattendu m'offre une solution inespérée bien plus profitable encore ! Lorsque le peuple entendra que le roi Anatole m'a gracieusement accordé la main de sa précieuse fille prodige, il se prosternera devant moi, se fiant comme toujours au jugement juste et sans faille de leur ex souverain ! Quel bonheur ! Je me vois littéralement offrir le trône sur un plateau d'argent après tant d'années d'efforts, de luttes et de conspirations ! Un véritable soulagement ! Bien sûr, les premiers temps seront à la tristesse..., dit-il d'un ton faussement chagriné, ...il nous faudra faire le deuil de ce cher vieil Anatole et son épouse, emportés par une maladie soudaine, foudroyante et incurable...et cette pauvre reine Elizabeth qui devra être placée en quarantaine le restant de ses jours...
 
    
 
     Il renifle bruyamment pour illustrer ses propos puis part d'un éclat de rire jubilatoire totalement déplacé ! Je me sens complétement démunie mais Eli l'interrompt durement mettant fin à son hilarité.
 
    
 
   –                    Mila rentre chez elle.
 
    
 
     C'est un ordre et non une requête qu'elle exprime là. Je reconnais son ton autoritaire qui me faisait plier autrefois, et je sais aussi maintenant qu'elle l'a hérité de son éducation royale.
 
    
 
   –                    Oui, bien sûr, lui accorde-t-il. Elle s'en ira après la cérémonie qui unifiera l'Hayden.
 
   –                    Non, maintenant !
 
   –                    Et perdre ainsi mon unique moyen de pression ? Surement pas ! Tu m’épouseras puis elle sera reconduite à la porte.
 
   –                    Vivante !
 
   –                    Arf, était-il nécessaire de le préciser...
 
   –                    Je veux la voir traverser vivante ou je ne t'épouserai pas.
 
   –                    Tu n'es pas en position de négocier Elizabeth, il faudra te fier à ma bonne foi.
 
   –                    Ta bonne foi ? Ricane-t-elle.
 
   –                    De toute façon, une fois la bague au doigt c'est tout ce qu'il te restera ! Alors je te conseil sérieusement de bien te comporter si tu ne veux pas que je change d'avis...menace-t-il agacé.
 
    
 
     À ma grande surprise, c'est ce moment que choisis Jeremiah pour intervenir pour la première fois :
 
    
 
   –                    Je la ramènerai. Propose-t-il.
 
   –                    Pourquoi ? Lui demande Morval.
 
   –                    Pour honorer votre parole.
 
   –                    Crois-tu qu'elle te fera plus confiance qu'a un autre ? C'est tout de même toi qui m'a ramené Mila !
 
   –                    Raison de plus pour que ce soit moi qui la raccompagne à son monde.
 
    
 
     C'est lui qui m'a ramené ? Hum...judicieuse stratégie...
 
   Morval sourit, Jeremiah, lui, ne laisse rien transparaitre. Je prie pour qu'il lui accorde ce droit, au moins ça me laisserait le temps de trouver un moyen de libérer Elizabeth.
 
    
 
   –                    Tu t'es pris d'affection pour elle, n'est-ce pas ?
 
   –                    Non. Je souhaite simplement finir mon travail correctement.
 
   –                    Dommage, on aurait peut-être pu la garder pour toi. Elle est très divertissante...lâche-t-il suggestif, ...mais soit ! Qu'il en soit ainsi ! Satisfaite ? Demande-t-il à Eli avant de poursuivre : pas que je m'en soucie mais je préfèrerais que notre mariage se déroule sans anicroche cette fois.
 
    
 
     Elle hoche la tête en signe d'accord et il poursuit :
 
    
 
   –                    Très bien, passons aux choses sérieuses maintenant. Jeremiah, va chercher Alcide qu'il s'occupe des vieux.
 
   –                    Qu'allez-vous faire d’eux ?! M'inquiétais-je.
 
   –                    M'en débarrasser, bien sûr ! Que veux-tu que j'en fasse ?!
 
    
 
     À ces mots, prise d'un élan de témérité, je m'élance sur la droite vers le buffet et m'empare d'une longue lame tranchante, repérée auparavant, et la place aussitôt sous ma gorge. Eli hurle de désespoir et Jeremiah retient son souffle, blanc d'angoisse.
 
    
 
   –                    Ils rentrent avec moi ou je me suicide !
 
   –                    Que veux-tu que ça me fasse.
 
   –                    Réfléchis imbécile ! Si je meurs il n'y a plus d'accord qui tienne, plus de mariage, plus de soumission, plus de réunification de l'Hayden sous ta bannière, plus de trône...
 
   –                    Comment une stupide petite garce comme toi ose-t-elle me faire chanter ! Tes menaces sont vaines, tu bluffes ! crache-t-il rouge de colère et d'indignation.
 
   –                    Ne doutez pas de ma volonté !
 
    
 
     Je peux lire dans ses yeux toutes les tortures possibles et imaginables qu'il rêve de m'infliger mais je tiens bon. Derrière lui, un sourire étire les lèvres de Jeremiah et la fierté se mêle à l'angoisse dans les yeux d'Eli. Morval quant à lui fulmine de rage.
 
    
 
   –                    Alors Morten, qu'est-ce que tu décides ? Le provoquais-je plus encore.
 
   –                    Ne m'appelle pas par mon prénom ! Je suis le roi ! Tu me manques de respect !
 
   –                    Oui, oui, roi de pacotille...allez, choisis.
 
    
 
     Il avance vers moi menaçant, j'appuie le couteau plus fort sur ma peau, faisant perler une goutte de sang sur la lame afin de prouver ma détermination. Il s'arrête, des vagues distordent à nouveau le décor autour de lui. Je le pousse un peu plus encore :
 
    
 
   –                    Alors ?
 
   –                    Très bien ! Lâche-t-il acide. Emmène-les ! Dans leurs états actuels ils ne tiendront pas longtemps de toute façon !
 
    
 
     J'abaisse aussitôt ma lame, victorieuse et un peu tremblante malgré tout.
 
     Une demi-seconde plus tard il est sur moi et m'empoigne par la gorge d'une seule main, me soulevant à cinquante centimètres du sol. Des deux mains je me débats, m'agrippant à ses doigts pour desserrer sa prise, battant des pieds dans le vide comme une furie. Rien n'y fait. Je tente en vain d'inspirer et tout ce que je vois ce sont ses yeux noirs brillant de malveillance, me fixant sadiquement.
 
    
 
   –                    Tu n'es rien pour moi. Prends garde à tes propos, je pourrais t'écraser tel un nuisible si l'envie m'en prenait.
 
    
 
     Puis tout aussi soudainement, il me libère. Je hoquète et toussote tandis qu'il jette sur moi un dernier regard dédaigneux avant de se tourner vers ma sœur, terrassée par l'angoisse de cet épisode.
 
    
 
   –                    Fixons une date, très chère. Que dirais-tu de demain ? Oui, demain serait parfait.
 
   –                    Demain ?
 
   –                    Oui, le plus tôt sera le mieux...après toutes ces années d’attentes ! Ensuite, plus aucun obstacle ne se dressera sur ma route, je serai le maître incontesté de l’Hayden !
 
    
 
     Personnes ne pipe mot. L'échéance est courte. Trop courte. Avant que le destin des habitants de ce monde entier ne soit scellé, j'ai au bas mot vingt-quatre heures. Vingt-quatre uniques petites heures pour trouver une solution. J'ai beau me creuser les méninges, en long en large et en travers, je ne vois aucune issue positive à cette tragédie.
 
    
 
   –                    Jeremiah, détache Elizabeth, je vais la conduire personnellement à sa suite prénuptiale.
 
   –                    Ma geôle prénuptiale plutôt...
 
   –                    Peu importe le vocabulaire !
 
   –                    J'aimerais voir Mila en tête à tête.
 
   –                    J'étudierai ta requête...Mhm...refusée ! Rit-il.
 
    
 
     Jeremiah s'exécute, décrochant ma sœur du mur auquel elle est enchaînée depuis je ne sais combien de temps. Elle tombe à genoux, épuisée et meurtrie. Il la soulève délicatement afin de la remettre sur ses jambes puis elle reprend sa posture droite, fière et royale malgré ses guenilles souillées, ses bleus et ses cheveux sales en bataille.
 
    
 
   –                    Tu auras tout le loisir de profiter de ta chambre jusqu'à la cérémonie, je te ferai porter une tenue décente.
 
   –                    Vraiment trop généreux de ta part.…grommèle-t-elle.
 
   –                    Jeremiah, reconduit les autres prisonniers dans leurs cellules, ainsi que la jeune Mila. Elle devra assister aux noces. Puisque tu sembles avoir un faible pour elle, je te la confie...n'en abuse pas trop quand même, j'imagine que les autres aussi veulent en profiter un peu.
 
    
 
     Plus rien ne m'étonne, voilà qu'il donne son accord aux exactions sans noms qui m'attendent dans la fosse aux lions ! Je ne suis que de la chair à donner en pâture à ses hommes de mains, un avantage en nature.
 
     Mon estomac proteste si violement que mes cotes me font souffrir.
 
     J'ai peur.
 
     Je ne veux pas retourner dans ma cellule !
 
     Eli s’interpose :
 
    
 
   –                    Ne peut-elle pas rester avec moi jusqu'à demain ? Ensuite nous ne nous reverrons jamais.
 
   –                    Non. Rejette-il sans y prêter plus attention.
 
   –                    Il faut qu'elle tienne debout pour les noces, non ? Intervient Jeremiah à son tour.
 
   –                    Ça m'est égal. Ils ont bien mérité un petit divertissement aussi.
 
   –                    Cependant vous renverrez l'image d'un mariage forcé. N'est-il pas préférable que l'atmosphère soit légère et festive ?
 
   –                    Assez ! Conduis-la aux cachots !
 
    
 
     Il tire Eli par le bras, passant devant nous, agacé par cette conversation futile à ses yeux.
 
     Mon sort est scellé.
 
     Celui d'Eli aussi.
 
     Jeremiah fait volte-face et s’écrie : « Père ! Je la veux pour moi seul ! »
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Chapitre XV
 
    
 
    
 
    
 
     Père ? Comment ça, père ? Je n'en crois pas mes oreilles ! Serait-il possible que Morval soit le père de Jeremiah ? Non...il me l'aurait dit...enfin...
 
     Eli m'interroge du regard, je hausse les épaules en signe d'ignorance pendant que Morval s'attendrit sur les derniers propos de Jeremiah.
 
    
 
   –                    Ha enfin fiston, tu agis tel un homme digne de ce nom ! Si vraiment, c'est ce que tu veux, tu n'as qu'à la garder pour toi. Lorsque tu en seras lassé, tu la leurs laissera un peu. Répond-t-il en le couvant du regard avant de poursuivre, je vais peut-être réussir à faire quelque chose de toi, en fin de compte !
 
   –                    Oui, père.
 
    
 
     Morval hoche du chef et reprend son chemin, trainant ma sœur derrière lui, par les chaines. Elle le suit docilement, mon cœur se serre. La porte claque durement sur eux.
 
     Aussitôt seuls, Jeremiah se jette sur les deux souverains déchus les libérant de leurs liens, les couchant délicatement au sol pendant que je cours reprendre de l'eau et de la nourriture. Ils sont faibles et ne peuvent malheureusement rien avaler mise à part l'eau que l'on fait couler entre leurs lèvres.
 
     Et dire que ce sont les parents d'Elizabeth...ils font peine à voir.   J'aimerais pouvoir faire plus, cependant, non seulement je ne suis bonne à rien avec mes cotes brisées, mais en plus de ça, je ne vois pas très bien ce que je pourrais faire de plus...
 
     Ils sont à peine conscients, comment pourrais-je les sauver ? Je suis déjà bien incapable de me sauver moi-même. Quelle égoïste je fais, peut-être aurait-il été préférable pour eux d'abréger leurs souffrances...
 
     Je regarde Jeremiah s'affairer autour d'eux...Jeremiah Valek ! Une fois encore il m'a menti. Je peux aisément comprendre pourquoi, mais ça reste malgré tout un autre mensonge...
 
    
 
   –                    Mila, ne me regardes pas comme ça.
 
   –                    Comme quoi ?
 
   –                    Comme si je ne t'inspirais plus que du dégoût...comme si j'étais le fils de Morval.
 
   –                    Pourquoi ? Ce n'est pas le cas ?
 
   –                    Arrête ! Je n'ai pas choisi mon ascendance je te rappelle !
 
    
 
     Ces mots durs me rappellent qu'il a raison et me ramène à la réalité.
 
    
 
   –                    Oui, c'est vrai, mais tu as choisi de me le cacher.
 
   –                    J'allais te le dire...à un moment ou un autre. C'est simplement que je ne voulais pas risquer de te perdre pour ça.
 
   –                    Tu me crois donc si superficielle ? Tu n'as donc aucune foi en mes sentiments pour toi ?
 
   –                    Je suis le fils du tyran qui a mis la tête de ta sœur à prix et soumit tout un royaume par la violence...il n'y aurait rien eu de superficielle à m'éviter, bien au contraire, ça aurait même été plus que judicieux !
 
   –                    Jeremiah... tu aurais dû m'en parler.
 
   –                    Je sais...répond-t-il tête baissée.
 
   –                    Comment va-t-on sortir d’ici ? Demandais-je après un silence suffisamment long. Je ne veux pas retourner au cachot, ils m'attendent...
 
    
 
     Instantanément, ses yeux s'embrasent de colère et l'espace d'un instant je peux percevoir une ressemblance flagrante avec son géniteur, tant et si bien que j'en ai froid dans le dos. Il grogne en réponse à ma question :
 
    
 
   –                    Je ne les laisserai pas te toucher !
 
   –                    Que pourrais-tu faire ? Ils sont bien trop nombreux.
 
   –                    Je vais trouver un moyen de te faire sortir d'ici, je te le...
 
    
 
     Quatre gardes entrent, interrompant notre échange. Jeremiah me relève violement adoptant une posture supérieure. Je joue le jeu pour ne pas être démasquée.
 
    
 
   –                    Excusez-moi, je voulais juste les réhydrater...
 
   –                    Leurs sorts ne te concernent pas, humaine !
 
    
 
   Il me tire les cheveux, jetant durement ma tête en arrière ; juste pour les apparences, ce n'est en rien douloureux mais je crie pour donner le change :
 
    
 
   –                    Aïe ! Non ! Je ne le referai plus! J’obéirai !
 
   –                    J'espère bien sinon il me faudra te punir. Lâche-t-il, un éclat de malice illuminant ses yeux.
 
     Hallucinant, quel impertinent celui-là ! Il n’en rate pas une !
 
    
 
   –                    Monsieur, votre père nous envoie vous aider. Voulez-vous que nous nous occupions d’elle ?
 
   –                    Non. Ramenez plutôt les deux autres dans leurs cellules et prenez-en soin, ils doivent être sur pied pour demain.
 
   –                    Très bien.
 
   –                    Profitez-en pour les emmenez à maître Gram au passage.
 
   –                    À vos ordres, monsieur.
 
    
 
     Ils inclinent légèrement la tête en signe de respect puis, deux par deux, emportent les parents d'Eli sous leurs bras. Ils sont étonnamment délicats, ce qui me rassure considérablement.
 
     Une fois sortis à leurs tours, je prodigue à mon garde personnelle un coup de coude taquin, mesuré, dans les côtes.
 
    
 
   –                    Hé ! Geint-il amusé.
 
   –                    Tu ne l'as pas volé celle-là !
 
    
 
   Il sourit mais ne nie pas. Je reprends :
 
    
 
   –                    C'est qui maître Gram ?
 
   –                    Un guérisseur. Ils sont entre de bonnes mains.
 
   –                    Parfait... Et maintenant ?
 
   –                    Maintenant je dois te reconduire à ta cellule...dit-il les dents serrés.
 
   –                    Non ! Je ne veux pas y retourner ! S'il te plaît ?!
 
   –                    Je n'ai malheureusement pas le choix, il le faut. On ne peut pas attirer l'attention.
 
   –                    Emmène-moi chez toi ! Je suis censée être Ta prisonnière, non ?!
 
   –                    J'aimerais beaucoup, crois-moi, mais tu es justement censée être ma prisonnière et non mon invitée...ma chambre n'offre aucun refuge...
 
   –                    Mais ils vont...je ne veux pas ! Tu ne sais pas ce qu'ils vont me faire !
 
   –                    Ne panique pas, je vais garder les clés de ta geôle, ils n'entreront pas. Tu seras en sécurité je te le promets. Jusqu'à ce qu'on trouve une solution...
 
   –                    La seule petite ombre au tableau, c'est qu'il faudrait trouver cette solution avant demain ! Répondis-je mi- soulagée, mi- angoissée.
 
   –                    Je sais.
 
    
 
     Un silence de plomb s'abat dans la pièce en même temps que s'impose à nous la fatalité de la situation : l'échéance est courte et l'issue sombre...
 
    
 
   –                    Mange encore un peu avant qu'on ne redescende.
 
   –                    J'ai un peu l'estomac noué.
 
   –                    Hé bien emporte de quoi manger pour ce soir, il ne faut pas s'épuiser avant l'évasion.
 
    
 
     Il tente bien de rester positif mais l'optimisme n'est plus vraiment de mise. La lueur d'espoir qui brille faiblement en moi vacille dangereusement.
 
     Je prends tout de même un peu de nourriture que je partagerais avec Salomé si c'est possible.
 
    
 
     Sur le chemin du retour, nous restons silencieux, distants et droits afin de ne pas éveiller de soupçons chez les autres gardes. Et en même temps je me demande bien de quoi pourraient-ils se douter puisque nous n'avons absolument aucun plan ! Strictement rien de suspicieux...à mon grand désarroi....
 
    
 
     Nous arrivons devant la lourde porte sécurisée de ma geôle. Le garde me détail avidement, ravis de mon retour apparemment mais Jeremiah met rapidement un terme à ses pensées lubriques.
 
    
 
   –                    Elle est à moi.
 
    
 
     Le garde se ravise sans discuter, de peur j'imagine, de devoir affronter la colère de Morval. Je soupire de soulagement, ainsi donc je serais réellement en sécurité dans ma cellule. L'ironie de la situation me ferait presque sourire mais je ne m'en plains pas !
 
   Le garde posté à l'entrée, referme la porte à notre passage, restant à l'extérieur et nous offrant par la même occasion, un dernier moment d'intimité. Jeremiah sort la nourriture de son sac et la tend à Salomé.
 
    
 
   –                    Tiens, prends-en un peu.
 
   –                    Jeremiah ? Mila ? Mais, qu'est-ce que...
 
   –                    Oui, oui, vite, prends ça. Mila t'expliquera plus tard.
 
   –                    Merci.
 
   –                    Tiens Mila, prends le reste.
 
    
 
     Je me saisis du paquet qu'il me tend, tête baissée totalement bouleversée. Je n'ai pas envie qu'il me laisse seule ici. Je recule d'un pas, derrière les barreaux ; il me suit dans le cachot plaçant ses mains de part et d’autre de mon visage. Ses yeux brillent de désolation, les miens de désespoir. Il dépose un doux baiser sur mes lèvres tremblantes, me réchauffant le corps. Puis, la peine dans l'âme, il recule et referme la grille de ma prison ; la porte claque tel un fouet me lacérant le cœur.
 
    
 
   –                    Je suis désolé. Je vais revenir très vite, je t'en fais la promesse.
 
    
 
     Il fait volte-face et sort sans plus un regard en arrière.
 
     Je m'effondre.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Des heures se sont écoulées depuis mon retour dans les cachots.   Salomé n'est d'aucun réconfort, complètement brisée, elle aussi.
 
     Après avoir pleuré un certain temps toutes les larmes de mon corps, ma conscience m'a asséné une paire de gifles fictives et me revoilà prête à me battre pour ma liberté ! Et celle d’Eli ! Et celle de ses parents, et celle de Salomé...et son fils...et Jeremiah...et toute l'Hayden... ; mon dieu, je manque de me décourager devant l'ampleur de la tâche que je me suis appropriée mais me ravise ; il faut bien que quelqu'un se batte après tout !
 
     J'avale avec un appétit retrouvé, tous les vivres subtilisés sur la table de festin de tout à l’heure : du pain, du raisin et même une espèce de petit gâteau aux myrtilles particulièrement savoureux ; puis rassasiée me remet à tourner en rond dans ma cage, réfléchissant encore et encore à un moyen de sortir d'ici.
 
     Je tire à nouveau sur mes barreaux, m'y suspends de tous mon poids et sans grande surprise rien n'y fait. Je tente même de crocheter la serrure avec la pitoyable tige restante de ma grappe de raisin ; en vain bien sûr mais au moins j'aurais essayé...
 
    
 
   –                    Salomé !
 
   –                    Oui...pleurniche-t-elle.
 
   –                    Utilise tes pouvoirs ! Fais quelque chose !
 
   –                    Je te l'ai déjà dit, ça ne fonctionne pas...
 
   –                    Ça m'est égal ! ESSAYE ! M'emportais-je.
 
    
 
     Elle s'exécute, je l'entends s'agiter, et ... rien.
 
    
 
   –                    Mila, je ne peux rien faire.
 
   –                    Si ! il y a forcément un moyen !
 
   –                    On est dans un volcan, je te rappelle ! Rien ne pousse ici !
 
   –                    Mais...
 
   –                    Non ! Ne crois-tu pas que j'ai déjà tenté tout ce qui est en mon pouvoir ?!
 
   –                    Si, mais peut-être que tu t'y es mal prise.
 
   –                    Pardon ?!!
 
   –                    Non, ce n'est pas ce que j'ai voulu dire... je veux dire, peut-être faudrait-il envisager d'aller chercher des racines ou autres choses qui pousseraient plus loin... à l’extérieur ?
 
   –                    Mila, c'est hors de portée...et tu as compris ce qu'on récolte à tenter de s'évader, non ?
 
    
 
     Ma gorge se serre au souvenir des gardes et de leurs méprisables agissements. Je n'y ai pas eu droit, concrètement, mais je n'imagine que trop bien à quoi ça ressemble. Pauvre Salomé...cependant si l'on ne trouve pas de solutions, tous devront affronter et subir ce genre d'atrocités, alors j'insiste.
 
    
 
   –                    Essaye encore s'il te plait, une dernière fois...
 
    
 
     Le silence s'installe, je perçois sa concentration extrême, elle y met toute son énergie.
 
     Soudain, le sol tremble...une fois. Puis une seconde.
 
    
 
   –                    Ça fonctionne ! M'écriais-je euphorique.
 
   –                    Heu...ce n'est pas moi Mila…
 
    
 
     Comment ?! Je ne comprends pas, si ce n'est pas la magie de Salomé...qu'est-ce que c’est ?!
 
     La porte du fond s'ouvre à la volée, je me tords le cou pour mieux voir avant de me raviser, reculant au plus profond de ma cellule, la peur au ventre : les gardes !
 
     Ils ont probablement obtenu l'autorisation tacite de Morval pour ce qui est de me régler mon compte.
 
     Mes mains se mettent à frémir, puis bientôt les tremblements se rependent à tout mon corps. Mes côtes me font souffrir sous la tension de mes muscles, et mon cœur palpite si fort qu'on croirait qu'il tente de fuir. Je le comprends...si je pouvais je l'imiterais.
 
     Je serre les poings, l'adrénaline bat dans mes veines à pleine puissance.
 
     Je lutterais jusqu'à la mort s'il le faut, bien qu'à l'heure actuelle je sois plutôt tétanisée par la peur...
 
     Pathétique.
 
     Je scrute ma grille ; aux aguets ; m'attendant à voir apparaitre le sourire écœurant du garde lorsqu'à ma grande surprise survient, devant ma geôle, ce cher Wilbert, penaud !
 
    
 
   –                    Mais...qu'est-ce que... ? comment as-tu... ? Wilbert ! J'ai cru qu'ils avaient eu ta peau ! Approche ! Ne sois pas si têtu !
 
    
 
     Je tends le bras au dehors des barreaux, déroutée, pour lui prodiguer une caresse, étonnamment contente de le voir, cependant il recule, effarouché.
 
     Bizarrement l'air autour de lui se met à vibrer, devenant flou comme un brouillard... un « plop » sonore plus tard le chat a disparu laissant apparaitre un genre de petit gnome sale, à la mine renfrognée !
 
     La surprise me clou au sol.
 
     L'intrus grommèle dans sa barbe rousse et hirsute quelques mots intangibles, tout en fouillant ses poches.
 
    
 
   –                    ...grrr...fichue clé...où est-elle maintenant...grr…
 
    
 
     Est-ce possible... ?
 
    
 
   –                    Wilbert ? M'enquis-je prudemment.
 
   –                    Quoi ?! Lâche-t-il grognon.
 
   –                    C'est… toi ? Sérieusement ?!
 
   –                    Qui veux-tu que ce soit ?! Le père-noël ?!
 
   –                    Heu...
 
    
 
     Je reste perplexe l'espace de quelques minutes mais son attitude finit par me convaincre, faisant totalement écho à celle du chat grognon et asocial que je connais. Et puis ici, tout semble possible alors...
 
    
 
   –                    Wilbert, t'es ridicule ! Te faire passer pour un chat moche et désagréable pendant tout ce temps alors qu'en réalité tu n'es qu'un gnome moche et désagréable ! Aberrant ! Et tout ça pour quoi ?! Et est-ce que quelqu'un dans mon entourage est-il réellement ce qu'il semble être ou bien je rêve ?!
 
   –                    Ne m’insulte pas ! Je ne suis pas un gnome.
 
   –                    Ben t'es quoi alors ? Parce que tu n'es certainement pas le yeti !
 
   –                    Un lutin ! Répond-t-il sarcastique.
 
   –                    Oh pardon ! Toutes mes excuses monsieur le lutin grognon ! Ainsi donc tu te joues de moi depuis tout ce temps ?! C'était donc bien toi le voleur d’enveloppe ?!
 
    
 
     En guise de réponse je n'obtiens qu'un ricanement, trop fier de son méfait !
 
    
 
   –                    Hou...sale bête !
 
   –                    Hep ! Change de ton, petite. Sourit-il espiègle, faisant balancer une clé devant mon nez.
 
    
 
     D'un geste vif et sans prévenir je tente de m'en emparer mais il est plus rapide et esquive mon geste.
 
    
 
   –                    Hep, hep, hep ! Demande gentiment...
 
   –                    Tu plaisantes ? Sors-moi de là !
 
   –                    Tu connais le mot magique...
 
    
 
     Hou il m’énerve ! Il se moque de moi ! Me voilà obliger de supplier un chat !
 
    
 
   –                    S'il te plait Wilbert, aurais-tu l'obligeance de bien vouloir ouvrir cette grille ?
 
   –                    Bien sûr ! Jubile-t-il.
 
    
 
     Il s'approche et déverrouille la porte de ma cellule, mais non sans avoir galéré à l'atteindre au vu de sa petite taille. Une fois libre je ne me gêne pas pour le lui faire remarquer.
 
    
 
   –                    Si tu m'avais donné la clé tout de suite tu n'aurais pas eu à subir une élongation du bras.
 
   –                    Exact, mais je n'aurais pas eu le plaisir de te voir me supplier. Lâche-t-il en me tirant la langue, taquin.
 
   –                    Trêve de plaisanterie, comment es-tu arrivé ici ?
 
   –                    Par la porte, comme tout le monde.
 
   –                    Sérieux Wilbert...si c'est bien ton nom... ? Tu as mangé un clown ce matin ou quoi ?
 
   –                    Ben évidement que c'est mon nom ! Vous n'alliez tout de même pas m'appeler « minou » ou « sucre d'orge » !
 
   –                    C'est fou ce que tu es agréable ! Soit sympa et réponds au moins à ma question...s'il te plait ?
 
   –                    Je t'ai suivi de loin.
 
   –                    Pourquoi ?
 
   –                    Parce qu'Elizabeth me l'a demandée, bien sûr !
 
   –                    Eli sait… ? évidemment qu'elle sait que tu es un lutin sinon pourquoi t'aurait-elle traité comme un membre de la famille...
 
   –                    Bah merci !
 
   –                    Non, je voulais dire que, si tu n'avais été qu'un simple chat...
 
   –                    Alors quoi ?
 
   –                    C'est bon ! Ne fais pas comme si tu ne comprenais pas ! Admets au moins que tu ne fais pas le plus agréable des compagnons à quatre pattes !
 
   –                    De quoi je me mêle.
 
   –                    Haaa ! C'est bon ! dis- moi par où sortir et laisse-moi !
 
    
 
     Il marmonne une fois encore dans sa barbe, je ne saisis pas un traitre mot et m'énerve de plus belle.
 
    
 
   –                    Je peux me débrouiller seule, je te dis !
 
   –                    C'est ça ! J'ai bien vu comment ! Gronde-t-il en jetant un œil à ma prison, quand Salomé prend la parole.
 
   –                    Heu...excusez-moi, mais j'aimerais beaucoup qu'on me libère aussi voyez-vous…s’il vous plait.
 
   –                    Oui ! Bien sûr, j’arrive ! M'excusais-je. Allez le lutin, donne-moi les clés.
 
   –                    J’les ai pas.
 
   –                    Comment ça ? D'où tu sors la mienne alors ?
 
   –                    Jeremiah me la donnée pour que je te sorte de là.
 
   –                    Il sait aussi alors... bref, où sont-elles dans ce cas ?
 
   –                    Accrocher au ceinturon des gardes j'imagine.
 
   –                    Tu peux les récupérer ?
 
   –                    Tu n'as qu'à y aller toi-même ! Ils dorment.
 
   –                    Ils dorment ?! Demandais-je surprise de leur professionnalisme.
 
   –                    Tu pensais qu'ils m'avaient simplement laissé entrer, comme ça !
 
   –                    C'était donc ça les tremblements ? Comment t'y es-tu pris pour les endormir ? Ils semblent tout de même bien plus grands que toi...
 
   –                    Oh mais c'est pas vrai ! Tu es vraiment obligée de tout savoir ?! Va chercher les clés et arrête un peu de parler, on doit partir.
 
    
 
     Vexée, je m'exécute tout de même. Je n'apprécie pas du tout sa façon de me parler, malheureusement je crois que je vais devoir m'y faire...
 
   Les gardes sont allongés au sol, livide, un peu de mousse s'échappant morbidement de leurs bouches. Je manque de m'évanouir, je croyais qu'ils dormaient...
 
     Je défaits leurs ceintures et m'empare de leurs trousseaux de clés, presque sans efforts. Je n'ai eu qu'à en faire rouler un sur deux.
 
     Lorsque je reviens dans les cachots, je balance l'un des trousseaux à Wilbert et conserve l'autre. Vu le nombre important de clés nous ne serons pas trop de deux pour trouver la bonne.
 
    
 
   –                    Est-ce qu'ils sont morts ? Demandais-je innocemment.
 
   –                    À ton avis ? Tu pensais vraiment qu'ils piquaient un petit somme ?! Sourit-il cruellement. Allons ne fais pas ta mijaurée ! Comme s'ils allaient te manquer !
 
   –                    Non mais...on aurait peut-être pu l'éviter, non ?
 
   –                    En temps de guerre il n'y a pas de place pour les états d'âme. C'est eux ou nous. Choisis ton camp princesse.
 
   –                    Arrêtez donc tous de m'appeler princesse ! Vous me faites passer pour une petite fleur délicate et fragile !
 
    
 
     Dans un silence tendu par l'empressement, nous essayons toutes les clés une après l'autre jusqu'à trouver la bonne. Ce n'est qu'ensuite que je remarque les petits numéros gravés dessus et pire encore, ils correspondent aux numéros de cellules !
 
     Wilbert ne se gêne pas pour me sermonner sur le temps perdu avant de m'informer de la suite des opérations, que je m'empresse de contester avec conviction.
 
    
 
   –                    Hors de question de partir d'ici sans Eli !
 
   –                    Puisque je te dis que c'est le plan ! Tu vas me suivre et sans discuter !
 
   –                    Non ! On va chercher Eli !
 
   –                    Je dois revenir pour elle lorsque tu seras en sécurité, à la maison !
 
   –                    Je ne peux pas rentrer, ils y sont peut-être encore ! Et il sera trop tard pour ma sœur !
 
   –                    Tu me prends pour qui ? Tu m'insultes là ! Allez bouge ! On y va.
 
   –                    Non !
 
   –                    Mila tu m’exaspères ! Ne fais pas l’enfant !
 
   –                    Je ne partirai pas sans ma sœur, un point c'est tout.
 
   –                    Oui et moi, pas sans mon fils ! En rajoute Salomé.
 
    
 
     Wilbert, rouge de colère, grogne de frustration, tape du pied et trépigne d'énervements.
 
    
 
   –                    S'il te plaît Wilbert, allons au moins libérer les autres prisonniers...
 
   –                    Tu me gonfles ! Râle-t-il allègrement, mais je l'emporte.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Au fur et à mesure que nous avançons, nous délivrons des dizaines de prisonniers de toute sorte de catégories ; aussi bien des nymphes de Feu que des autres. Ceux-ci n'ont en rien été épargnés ; du moment que leurs consciences sont un peu trop développées, ils deviennent une gêne pour Morval qui s'empresse de s'en débarrasser.
 
     Certains prisonniers, très faible, ne peuvent se déplacer seuls mais l'esprit d'entre aide plane sur les cachots et aucun n'est laissé derrière. J'aperçois les magnifiques ailes colorées remarquées plus tôt et m'étonne qu'elles appartiennent à un homme imposant qui force l'admiration. Il prend les choses en mains au milieu d'un petit groupe d'individus, répartissant les tâches.
 
     Je crois comprendre que certaines femmes, qui devaient être très belles autrefois, ont été faites captives simplement pour assouvir les besoins primaires de la garde royale. Mon estomac se retourne et je dois retenir un haut le cœur en constatant l'état de ces pauvres victimes. En fin de compte, je ne regrette pas du tout que Wilbert en ai définitivement liquidé deux et je souhaiterai même que les autres tortionnaires trouvent une mort identique, voir même peut-être plus longue et douloureusement violente...
 
   Wilbert me tire de mes fantasmes :
 
    
 
   –                    Attendez-moi ici.
 
   –                    Pourquoi ? Non je viens ! Protestais-je de peur qu'il ne me joue un mauvais tour.
 
   –                    Nom d'un chien Mila ! S'énerve-t-il ; tu ne peux pas obéir pour une fois ! Il y a d'autres gardes au prochain croisement ! Je pars m'en occuper !
 
    
 
     « Plop » !
 
     Le voilà redevenu chat ! Il trottine, insouciant, vers le danger et je décide de le suivre discrètement en gardant mes distances, Salomé sur les talons. Les autres préfèrent attendre notre retour.
 
     Le couloir rougeoie doucement, on arrive près du tunnel menant au cœur du volcan, je n'ai plus le chat en vue quand soudain je perçois deux bruits sourds que je reconnais maintenant : la chute des gardes. Comment s'y prend-t-il, bon sang, pour s'en débarrasser si rapidement ! Ce n'est pourtant qu'un chat ! Ou un lutin...mais point de vue taille ça ne fait pas grande différence à mes yeux...
 
     Je cours pour le rattraper bien que de toute évidence il n'ait pas besoin de moi ; je le retrouve déjà entrainant l'une des deux victimes dans le couloir rouge.
 
    
 
   –                    Qu'est-ce que tu fais ?!
 
   –                    Encore toi ! Tu n'écoutes donc jamais...soupire-t-il. Eh bien je me débarrasse des preuves...et puisque vous êtes là, attrapez donc l'autre.
 
   –                    Tu ne vas tout de même pas le jeter dans le cratère ?!
 
   –                    Ben si. Et toi aussi si tu ne veux pas qu'on soit repérés trop vite.
 
    
 
     Je regarde Salomé, dégoutée, cependant elle se trouve déjà en chemin pour exécuter les ordres. Je me résonne et attrape l'autre bras. Il est lourd. Je n'avais encore jamais traîné de poids mort...voilà chose faite ! J'éviterai malgré tout de le mentionner sur mon CV, j'imagine que ça ferait tâche.
 
     Au bord du précipice, nous déposons le cadavre et nous nous plaçons à l'opposé de manière à le faire rouler puis basculer dans le vide. Le corps sans vie du garde s'enfonce sans bruit, avalé par la lave en ébullition.
 
     Je ne serais définitivement plus jamais la même. Je vais devoir vivre le restant de mes jours en sachant ce que c'est de s'occuper d'un cadavre...
 
    
 
   –                    Allez les filles, on retourne à nos libérations !
 
    
 
     ...et aussi, en ayant sauvé des vies. Heureusement que dans la balance de ma conscience, la survie de milliers prévaut sur la mort de quelques-uns.
 
    
 
     Salomé et Wilbert prennent la tête, le couloir suivant est construit à l'identique des deux autres : des geôles, des grilles, des prisonniers...encore.
 
    
 
   –                    Est-ce que la prison de Morval forme un cercle autour du cratère du volcan ? M'enquis-je, accablée par la taille surdimensionnée de celle-ci.
 
   –                    Non, juste un arc de cercle. Nous arrivons aux dernières cellules.
 
    
 
     Le soulagement doit se lire sur mes traits tant je suis ravi de ne pas avoir besoin de parcourir des kilomètres d'horreur indescriptible. 
 
     Enfin nous arrivons aux derniers suppliciés à libérer.
 
     Salomé, toujours en tête, s'y jette la première, scrutant le fond de chaque cellule telle une mère éplorée lorsqu'enfin, dans un sanglot émouvant, elle murmure :
 
    
 
   –                    Jules !
 
   –                    Maman !
 
    
 
     Ils s'étreignent longuement à travers les grilles, les petits bras s'agrippant à sa mère comme à une bouée. Il doit avoir dix ans, peut-être onze. Mon cœur de serre et des larmes me montent aux yeux tant l'émotion est communicative. Je craignais de le retrouver mort au fond d'un cachot comme ce fut le cas trop souvent ces dernières heures...
 
     Je sèche machinalement mes paupières et entreprends de délivrer les autres, leurs laissant un minimum d'intimité dans leurs retrouvailles. Wilbert prend la gauche, je prends la droite et quelques minutes plus tard les voilà libre. Enfin presque, il ne reste qu'à faire sortir les survivants d'ici...
 
    
 
   –                    Mila ? C'est bien ça ? M'interpelle une douce voix dans mon dos.
 
    
 
     Je me retourne pour faire face à la reine Zélie, quasiment remise de ses blessures. L'étonnement me cloue sur place et c'est tout juste si je parviens à hocher la tête.
 
    
 
   –                    Je suis si contente de te rencontrer. Annonce-t-elle, en me couvant du regard, lorsque se joint à elle le roi Anatole.
 
   –                    Heu...moi aussi...
 
   –                    Nous sommes réellement ravis te faire ta connaissance. La reprend-t-il, plus formel.
 
   –                    Oui, moi aussi.
 
    
 
     J'exécute une rapide révérence, ridicule j'imagine, cependant je ne sais pas vraiment comment m'y prendre, on ne m'a jamais enseigné l'art de se comporter décemment en présence de souverains.
 
    
 
   –                    Inutile de te prosterner devant nous, jeune fille, la situation est telle que le protocole en est rendu caduque.
 
    
 
     Sa voix est grave, forte, autoritaire, et force le respect. Même en guenille il lui serait impossible de se faire passer pour autre chose que le roi. L'autorité émane de lui et semble juste, à l'inverse du comportement de Morval qui ne m'a inspiré que dégout et mépris.
 
    
 
   –                    Et surtout tu fais partie de la famille, ma douce Mila. Renchérit la reine en me caressant le joue de manière maternel.
 
    
 
     Je sais bien qu'Eli est leur fille, mais de là à me considérer comme la famille...il y a tout un monde qui nous sépare, malheureusement. Je ne pourrais même pas en rêver ou imaginer pouvoir prétendre à de telles ambitions.
 
    
 
   –                    Il faut y aller maintenant, nous interrompt Wilbert, toujours d'une humeur exécrable. C'est par là !
 
    
 
     Il me pousse devant et marche à mes côtés tout en marmonnant dans sa barbe. Je perds les parents d'Eli de vue.
 
    
 
   –                    Ralentis, implorais-je, ils n’arriveront pas à suivre !
 
   –                    Oui oui oui...
 
    
 
     Il consent bien à lever le pied mais reste perdu dans ses murmures intelligibles de petit lutin grognon. Je ne me formalise plus pour ça, le connaissant suffisamment pour savoir que l'en empêcher le rendrai plus infecte encore ; il en était de même lorsqu'il n'était qu'un chat.
 
    
 
   –                    Tu as un plan pour éviter la quantité impressionnante de gardes, en haut de l’escalier ?
 
   –                    On ne monte pas.
 
   –                    Mais la sortie est là-haut, non ?
 
   –                    J'en connais une autre.
 
   –                    Hé bien merci de nous faire partager l’information !
 
   –                    Et je fais quoi, là, à ton avis !
 
    
 
     Je me tourne afin de vérifier que la cadence n'est pas trop élevée pour le restant de la troupe, m'attardant sur le spectacle qu'offre ces dizaines de gens meurtris : Salomé porte son fils tout contre elle, bien décidée à ne plus jamais le lâcher je crois. Le roi Anatole et la reine Zélie avancent côte à côte, silencieusement, la tête haute, le port royal. Je ne parviens pas à me faire à l'idée qu'ils étaient mourants il y a quelques heures seulement ; j'aimerais beaucoup rencontrer ce maitre Gram histoire qu'il s'occupe de mes côtes douloureuses. Et encore, je n'ose pas me plaindre au vue de l'état aberrant de certaines nymphes !
 
    
 
     Nous rejoignons l'autre groupe de prisonniers libres, tapis au fond d'un cul de sac bordé de cellules vides. À notre arrivée, tous baissent la tête en signe de respect aux souverains déchus, puis Wilbert s'enquiert des éventuels contretemps survenus. C'est l'homme papillon intimidant qui prend la parole.
 
    
 
   -          Aucun garde n'est venu mais j'ai jugé bon de ne pas rester à la vue et sus de tous, dans le couloir principal.
 
    
 
     Wilbert hoche la tête en signe d'assentiment puis s'adresse directement à Salomé :
 
    
 
   –                    Il y a un passage vers l'extérieur, il est petit, étroit, exiguë et moyennement stable mais c'est la seule issue qui s'offre à vous.
 
   –                    Très bien, où est-t-il ?
 
   –                    Il faut poursuivre dans le couloir principal jusqu'au bout, c'est un cul de sac. Puis arrivée au fond, sur la paroi de gauche se trouve un tunnel fait pour les lutins, il est entravé d'un énorme morceau de roche brut.
 
   –                    Il y a des rochers partout ! Comment vais-je le trouver ?!
 
   –                    Tu le reconnaîtras facilement, j'y ai gravé le symbole Terre, identique à votre tatouage, en venant. Au cas où... Répond-t-il tout en traçant le symbole au sol pour illustrer ses propos. Tu les guideras tous vers l'extérieur et mettras le roi et son épouse à l'abri avec Mila pendant que j'irai chercher Eli.
 
   –                    Quoi ?! Non ! Protestais-je vivement. Je viens avec toi !
 
    
 
     Les souverains aussi tentent de le convaincre mais il reste fermement fixé à son plan initial, prétextant qu'ils doivent se mettre en sécurité pour le bien du peuple. Aussitôt je me serre de son argument et le retourne contre lui, à mon avantage cette fois, le peuple n'ayant pas besoin de moi, il n'y a aucune raison à ce que je ne l'accompagne pas.
 
     Un étrange silence flotte sur l'assemblé à l'annonce de mon argument ; Wilbert, Salomé, le roi et la reine échangent un regard interrogateur et avant qu'ils ne puissent dire quoi que ce soit le lutin me traîne par le bras dans la direction opposée, de manière suspicieuse et un peu trop précipitée pour qu'il ait adhéré à mes arguments, mais je souris vivement à ma victoire sans me soucier de sa raison !
 
    
 
   –                    Attends ! Où doit-on les retrouver ?
 
    
 
     Il s'exaspère à chaque fois que j'ouvre la bouche mais répond cependant, se tournant vers Salomé :
 
    
 
   –                    Sais-tu où se trouve le refuge de Jeremiah ?
 
   –                    Non.
 
   –                    Grrr...bon, dirigez-vous droit sur Faneberge sans emprunter les routes bien sûr. C'est à mi-chemin. On vous rattrapera avant et au pire la forêt vous offrira un refuge acceptable en attendant.
 
   –                    Très bien...bonne chance.
 
    
 
     Je leurs souris tristement sachant que nos chances réelles sont minimes. Peut-être ne les reverrais-je jamais, mais au moins, ils seront libres.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Et maintenant ?
 
   –                    On se débarrasse des corps.
 
   –                    Encore !
 
   –                    Bah tu veux les laisser ici, peut-être ?!
 
   –                    Non, soupirais-je.
 
   –                    Traîne-les dans cette pièce, elle est vide.
 
    
 
     En voilà trois de plus au compteur...ça fait bien deux heures que l'on fouille les pièces de l'étage supérieur, en planquant les cadavres que Wilbert laisse derrière lui. Cependant, le binôme fonctionne relativement bien, il se métamorphose en chat en guise d'éclaireur, et nettoyeur aussi, et je le suis une fois la voie dégagée pour explorer les lieux à la recherche d'Eli.
 
    
 
   –                    Quand même, tu pourrais m'expliquer comment tu fais pour t'en défaire si rapidement, ça pourrait m'être utile de savoir le faire aussi !
 
    
 
     Il soupire de lassitude, ça doit bien faire deux cent fois que je le questionne avec acharnement.
 
    
 
   –                    Avec du poison.
 
   –                    Tu as du poison ?! Donne-m ’en un peu que je puisse me défendre aussi !
 
   –                    Non.
 
   –                    Tu plaisantes !
 
   –                    Je ne peux pas. Jeremiah m'en a enduit les griffes et on va bientôt arriver à court de ressource avec tous ces gardes !
 
   –                    Ha et c'est maintenant que tu le dis !
 
   –                    Qu'est-ce que ça change ?
 
   –                    Eh bien on aurait pu se procurer des armes en route !
 
   –                    Parce que tu en as vu, dans les salles qu'on a épluchées ?
 
   –                    Non, admis-je essoufflée par l'effort (celui-ci n'était définitivement pas au régime !)
 
   –                    Bon alors arrête de vouloir me donner des leçons. Je sais pertinemment ce que je fais. Pièce suivante. Ordonne-t-il en lâchant lourdement le dernier corps.
 
   –                    Elle est verrouillée. Dis-je en appuyant sur la poignée.
 
   –                    Eh bien voilà qui est intéressant !
 
    
 
     Il prend de l'élan et tel un boulet, se jette sur la porte en bois qui éclate littéralement au niveau de la serrure. Inutile de réitérer l'opération, il suffit désormais de pousser le battant.
 
    
 
   –                    Eh bien voilà, suffisait de demander ! Lâche-t-il, brandissant victorieusement une épée.
 
   –                    Où sommes-nous ? Demandais-je, impressionnée par la quantité d'armement.
 
   –                    La réserve, l'armurerie...je ne sais pas trop et ça m'est bien égal. Sers-toi, qu'on continue.
 
    
 
     J'attrape la première lame qui me tombe sous la main malheureusement avec mes côtes brisées je ne pourrai jamais m'en servir, elle est bien trop lourde pour moi, je ne parviens même pas à la soulever, et si c'est pour la traîner tel un poids mort (et je sais de quoi je parle maintenant), non merci !
 
     J'en essaye une douzaine mais aucune ne me convient alors je me rabats sur deux dagues courtes mais légères que je subtilise, les glissant dans ma ceinture, à portée de main. Parfaites pour moi !
 
    
 
   –                    Je suis prête.
 
   –                    Attend une seconde, il y a de la nourriture !
 
   –                    On a pas le temps Wilbert, mais promis-je ne manquerai pas de remplir ta gamelle à notre retour. Le taquinais-je.
 
   –                    Si ! Tu manges avant que tu ne t'écrases au sol de fatigue ! Et ne me charrie pas trop où je te ferai bouffer des croquettes avant même de sortir d’ici ! Menace-t-il.
 
    
 
     Je prends la miche de pain qu'il me tend et croque machinalement jusqu'à ce qu'elle soit totalement engloutie, mouillant régulièrement le tout avec de l'eau pour la faire descendre plus vite.
 
    
 
   –                    Voilà ! Dis-je la bouche encore pleine en postillonnant.
 
   –                    Tête de mule, grommèle-t-il abasourdi en sortant.
 
    
 
     Ce n'est qu'au moment de sortir à mon tour que je remarque le sac en bandoulière qui gît à côté de la porte : c'est celui d’Eli !  Je me jette dessus et l'ouvre avidement, trop contente d'avoir enfin trouvé quelque chose de concret, même si ce n'est que son sac.
 
    
 
   –                    Il n'y a rien qui puisse nous servir à l'intérieur. Laisse-le. M'ordonne-t-il durement.
 
   –                    Mais...
 
   –                    Non. Il ne ferait que nous encombrer davantage.
 
    
 
     Je l'abandonne donc malgré moi, sachant qu'il a raison. C'est Elizabeth que l'on doit trouver...
 
     « Plop »
 
     Je m'apprête à rejoindre le chat dans le couloir, perdu dans mes pensées, lorsque j'entends des cris risquant d'alerter tout l'étage, surtout au milieu de la nuit !
 
     Je sors pour lui venir en aide, armée de mes dagues dans chaque main, et fonce droit sur les gardes qui patrouillaient. L'un d'eux est aux prises avec Wilbert et l'autre, non moins surpris, se dirige vers moi férocement.
 
     À la périphérie de ma vision se déroule un combat acharné, je vois l'autre tombé mais ne décroche pas le regard de mon propre assaillant de manière à être prête à frapper au moment opportun...trois...deux...un...boum ! Il s'écroule avant même de m’avoir atteint, laissant apparaitre mon bienfaiteur derrière lui qui, à ma grande surprise, n'est autre que Jeremiah. Encore.
 
     Il est couvert de sang, son épée goutte encore au sol, et ses yeux brillent d'une certaine folie, une rage meurtrière que je ne reconnais pas.
 
     Par précaution et par crainte je recule d'un pas.
 
   


 
   
 
  



Chapitre XVI
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Que fais-tu ici ?! Hurlent ses yeux et murmure sa bouche, menaçante. Ce n'était pas ça le plan ! Tu devais sortir !
 
   –                    Oui, bah tu aurais peut-être pu me demander mon avis avant de choisir pour moi !
 
    
 
     Il échange un regard froid avec Wilbert qui hausse les épaules nonchalamment, sous-entendant qu'il pouvait s'y attendre.
 
    
 
   –                    Il faut se mettre à l'abri, tous les gardes vont rappliquer d'une seconde à l'autre.
 
   –                    Que fait-on du plan ? Demande Wilbert.
 
   –                    On opte pour le plan B. Vas-y.
 
    
 
     Il hoche la tête et « plop » se métamorphose, se faufile entre les corps et file dans la direction opposée.
 
    
 
   –                    Où va-t-il ? En quoi consiste exactement le plan B ?
 
   –                    On le retrouvera plus tard. Suis-moi.
 
   –                    Et les corps ?
 
   –                    Tant pis pour ceux-là, de toute façon le vacarme n'est pas passé inaperçu.
 
    
 
     Il me prend la main et, même dans ces conditions épouvantables, la chaleur de sa paume se repend dans tout mon corps au travers de délicieux frissons.
 
     Nous avançons vite mais silencieusement ; il me mène dans un long dédale de couloirs que je n'avais pas encore visité et dont je serais bien incapable de me souvenir si je devais revenir seule.
 
     Des pas se font entendre : des patrouilleurs de la garde royale ! Il me pousse derrière un lourd rideau de velours noir, tiré devant une fenêtre sans vitre, et se glisse à mes côtés. Je me colle littéralement au mur afin d'éviter d'être repérée et, de ma position je remarque le ciel noir dehors, sans lune.
 
     Les bruits de pas se rapprochent en cadence, ils sont nombreux, une demi-douzaine peut-être... j'observe Jeremiah immobile du coin de l’œil ; nous n'aurions aucune chance à nous deux...enfin, un et demi plutôt, je ne compte pas vraiment.
 
     Les secondes s'éternisent, je retiens mon souffle… puis ils passent devant notre cachette sans s'arrêter. J'expire doucement, soulagée, mais maintiens tout de même ma position encore quelques minutes avant de me détendre un tant soit peu. Je relâche la main de Jeremiah que j'ai dû serrer un peu trop fort, sans m'en être rendu compte, puisque mes jointures sont blanches et douloureuses.
 
     Les bruits de pas s'estompent à mesure qu'ils s'éloignent mais ce n'est que lorsque nous n'entendons plus rien du tout, que nous nous risquons à sortir de l’arrière du rideau.
 
    
 
   –                    Mes appartements sont sur la gauche, à la prochaine embouchure de couloirs.
 
   –                    Que faisais-tu si loin de chez toi au beau milieu de la nuit ?
 
   –                    Je venais m'enquérir du bon déroulement du plan ; et heureusement d’ailleurs !
 
    
 
     Je ne proteste pas pour une fois, bien contente d'être tombée sur lui. Il passe une main réconfortante dans mon dos, j'en soupire d'aise.
 
    
 
   –                    Merci Jeremiah.
 
   –                    De quoi ?
 
   –                    De passer ton temps à me sauver la vie, bien sûr !
 
   –                    Il n'y a pas de quoi, ne suis-je pas ton chevalier servant ?
 
    
 
     L'ironie de cette situation m'arrache un sourire ; le fils du tyran le plus redouté du royaume passant son temps à désobéir aux ordres de son père pour sauver une simple humaine...
 
     Une simple humaine...voilà qui me résume bien...
 
     Il doit ressentir ma mélancolie car la pression de son corps contre le mien se fait un peu plus forte.
 
    
 
   –                    Allons, nous y sommes presque, une fois à gauche puis ce sera la première porte à gauche encore. Nous serons en sécurité pour la nuit.
 
    
 
     Il relâche le contact pour extraire une clé de sa poche et juste au carrefour passe devant moi avant de tourner.
 
     BOUM !
 
     « Aïe ! »
 
     Il heurte quelqu'un de plein fouet, je ne vois pas de qui il s'agit : je me colle à la paroi du couloir dans lequel je suis restée, mon pouls s'accélère, j'écoute attentivement afin de juger de la situation le plus rapidement possible, tournant la tête en tous sens, cherchant un refuge des yeux. Dois-je fuir ? Il y a bien le rideau mais il est loin maintenant...ma fuite attirerait l'attention...
 
    
 
   –                    Espèce de crétin ! Regardez donc où vous...Jeremiah ?!
 
   –                    Arzehla ?! Qu'est-ce que tu fiches ici ?
 
   –                    Je rentrais chez moi, pourquoi ? Et toi alors ?!
 
   –                    Heu...pareil.
 
   –                    D'où viens-tu ? Demande-t-elle, suspicieuse.
 
   –                    Heu...
 
   –                    Tu es seul ?
 
   –                    Bien évidemment, avec qui voudrais tu que je sois ?!
 
   –                    Je ne sais pas...parait qu'il y a eu une attaque.
 
   –                    Tu insinues que c'est moi ?
 
   –                    Non ! Bien sûr que non ! Je disais juste qu'il n'est pas très prudent de se promener seul dans les couloirs...
 
   –                    Je pourrais en dire autant...
 
    
 
     Je rêve ou il flirte avec elle ?! Je n'en crois pas mes oreilles !
 
    
 
   –                    Oui mais je n'ai pas vraiment le choix.
 
   –                    Oh voyons, tu aurais dû me demander, tu sais pertinemment que je t'aurais accompagné avec plaisir...
 
    
 
     Il flirt !
 
   –                    C'est vrai ?
 
   –                    Bien sûr ! Pourquoi en douterais-tu ?
 
   –                    Il y a une rumeur qui circule dans les couloirs, selon laquelle tu te serais entiché de la sœur de la favorite à ton père, alors...
 
   –                    Quoi ?! C'est totalement faux ! Ce n'est qu'une humaine tu l'as bien vu ; et sinon pourquoi donc aurais-je fini par la lui livrer ?!
 
   –                    Je ne sais pas, pour la garder ici...
 
   –                    Foutaises, je n'ai que faire de cette fille.
 
   –                    Hi hi hi, ricane-t-elle bêtement, c'est bon à savoir...sur ce, je vais regagner ma chambre...bonne nuit Jeremiah, lui susurre-t-elle suggestive.
 
    
 
     Je retiens mon souffle en voyant apparaitre la moitié de son corps à l'angle des deux galeries puis les évènements s’enchainent rapidement : « ATTENDS !" » l'interpelle Jeremiah en l'attrapant par le bras. Puis il la plaque au mur l'embrassant à pleine bouche comme pour répondre à ses avances. J'en reste bouche bée.   Arzehla lui rend son baiser, s'accrochant avidement à son corps comme si elle attendait ce moment depuis toujours...
 
     Comme je la comprends...mais comme j'aimerais la frapper !
 
     Puis subitement, au milieu de cet échange de microbes, Jeremiah tend son bras dans ma direction et ouvre sa main : la clé ! Il me donne sa clé ! Je m'en saisis délicatement et m'écarte du mur, étudiant les moyens de passer derrière eux sans me faire voir. Dans un subtil mouvement de sa part, il entraine Arzehla dans mon couloir libérant le passage. Il se place dos au mur, lui donnant plus de liberté mais maintenant ses mains autour de sa tête de manière à lui cacher la vue, au cas où elle déciderait de rouvrir ses stupides yeux.
 
     Lui, a les siens bien ouvert, et me fait signe d'y aller. Je m'exécute, dégoutée du spectacle.
 
     J'avance vite, sans bruit, vers la porte de ses appartements, sans parvenir à me sortir cette image de ma tête ; le bruit écœurant de leurs mélanges de salives n'aidant pas.
 
    
 
   –                    Arzehla...arrête...Halète-il.
 
    
 
     Il a enfin décollé sa bouche de ses stupides lèvres !
 
    
 
   –                    Mais je croyais...
 
   –                    Oui, oui, mais pas si vite... je te raccompagne ?
 
   –                    On pourrait peut-être aller chez toi, non ? C'est plus près...
 
    
 
     Ouh, je me dépêche de déverrouiller la porte et me glisse à l'intérieur mais sans refermer totalement, de manière à pouvoir écouter (bien sûr) leurs conversations, en parfaite petite-amie masochiste que je suis !
 
    
 
   –                    Pas ce soir, il est tard et je dois m'occuper de la cérémonie demain.
 
   –                    Oh ! oui...très bien...Se reprend-t-elle, bafouée et déçue j'imagine alors que moi je jubile !
 
     Sadique !
 
   –                    Laisse-moi te raccompagner.
 
   –                    D'accord, merci.
 
    
 
     J'écoute leurs pas s'éloigner jusqu'à ne plus rien percevoir du tout puis referme la porte.
 
     Quelle diversion quand même ! J'aurais préféré qu'il trouve un autre moyen, il aurait pu lui régler son compte une fois pour toute...
 
     NON ! C'est son amie, Mila, tu ne peux pas penser ça !
 
     Si ! Mais non..., je me résonne, il n'y avait pas d'autres solutions.   Bien que, se jouer de ses sentiments ne soit pas très correct non plus.
 
     A moins qu'il n'ait pas fait semblant ? Si bien sûr... ou pas ?
 
     Oh ça m’énerve ! Je devrais pourtant lui faire confiance, pourquoi douterais-je de lui ?!
 
     Parce qu'il n'a fait que te mentir depuis le début…
 
     Oui mais pas seulement ! Il a aussi pris d'énormes risques pour moi et pour Eli et pour sauver les prisonniers...
 
     J'aimerais tant que tout soit plus simple. Dans une relation normale on ne se pose pas toutes ces questions...
 
     Sauf qu'ici, rien n'est normal.
 
     Je décide de laisser ces interrogations de côté pour un temps, et reporte mon attention sur les lieux que je n'ai même pas encore pris le temps de découvrir. Ce n'est qu'à ce moment que l'opulence et la sur dimension de ses appartements me frappent.
 
     Je me trouve dans un petit sas ovale, ouvert sur un vaste salon sans fenêtres mais richement éclairé par une immense cheminée et quelques lampes à huiles, choses que je n'avais vu que dans les livres.
 
     J'avance doucement vers l'intérieur, je ne me sens pas très à l'aise, comme si le simple fait que je foule ce sol soit déplacé, un peu comme une paysanne dans un château.
 
     Des fauteuils, méridiennes et canapés en velours rouge montés sur des pieds de bois moulurés et dorés à l'or fin ; une petite table ornée de moulures extraordinaires, également dorée ; de la nourriture en excès...tout ici n'est qu'opulence, richesse et luxe : royale !
 
     Quelques pas de plus et me voilà au centre de la pièce, sur un tapis épais et soyeux ; je remarque sur la gauche un magnifique escalier de fer forgé, en colimaçon, donnant sur un couloir à l'étage supérieur. Je crois apercevoir des fenêtres au fond mais suis trop intimidée et n'ose pas m'y aventurer.
 
     J'attends donc, bras croisés sur ma poitrine, mal à l'aise, le retour de Jeremiah.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Trente longues minutes plus tard, la porte d'entrée s'ouvre lentement. Je fais quelques pas en arrière, méfiante. Il se peut très bien que ce ne soit pas lui...
 
    
 
   –                    Mila ? Chuchote sa voix chaleureuse.
 
   –                    Je suis là.
 
    
 
     Il referme derrière lui et se déchausse dans l'entrée. Instinctivement je reporte mes yeux sur mes pieds sales, plantés dans son tapis de luxe.
 
     Mince ! T'aurais pu y penser, imbécile !
 
     Je me déplace rapidement sur le sol de pierre brute, lisse, et retire mes sandales souillées à la hâte, les dissimulant maladroitement dans mon dos. Un regard vers mes pieds, nus maintenant, m'informe que ça n'a pratiquement rien changé... Pas de secret, il me faudrait une bonne douche !
 
     Heureusement, le tapis n'est pas tâché, ça n'aurait fait que rajouter à ma gêne déjà suffisamment conséquente et omniprésente.
 
    
 
   –                    Qu'est-ce que tu fais ?! Me demande-t-il avec étonnement.
 
   –                    Rien, pourquoi ? Je n'ai rien fait !
 
   –                    Bah oui, c'est ce que je vois ! Tu ne vas tout de même pas me dire que tu es restée plantée là tout ce temps ?
 
   –                    Hé bien...ce n'est pas tous les jours qu'un jeune homme m'invite chez lui. Eludais-je.
 
   –                    Assieds-toi donc ! Tu dois être épuisée.
 
    
 
     Je regarde tour à tour, son canapé et ma robe poisseuse, hésitante.
 
    
 
   –                    Allons Mila, pas de manière ici, ce ne sont que des meubles. Et pas les miens en plus! Ce n'est qu'un logement...de fonction, je dirais.
 
    
 
     Il m'entraîne sur le sofa, jetant mes chaussures négligemment dans un coin.
 
    
 
   –                    Tu veux un thé ? Ou autre chose ?
 
   –                    Juste de l'eau s'il te plaît.
 
    
 
     Il m'apporte un très grand gobelet de terre cuite plein à ras-bord que j'engloutis aussitôt alors prévenant, il retourne le remplir.
 
    
 
   –                    Alors, elle est bien arrivée chez elle, ta copine ?
 
    
 
     Les mots m'ont échappé avant même que je ne songe à les retenir.
 
    
 
   –                    Mila...ce n'était pas...il fallait que...
 
   –                    Oui, oui je sais. Le coupais-je agacée, sachant pertinemment qu'il a raison, mais la jalousie l'a emportée.
 
    
 
     Pour rompre le silence tendu qui s'installe doucement par ma faute, il m'informe que nous ne sommes pas très loin de la chambre allouée à ma sœur pour la nuit.
 
    
 
   –                    Allons la chercher immédiatement, dans ce cas !
 
   –                    Impossible, il y a bien trop de gardes qui rodent et il fait nuit et nous sommes fatigués. Notre meilleure chance de réussite est d'attendre demain, enfin...tout à l'heure...après la cérémonie. La nuit est déjà bien avancée.
 
   –                    Très bien, si tu le dis. Capitulais-je. J'admets que quelques heures de sommeil me seraient profitables.
 
   –                    Attends-moi juste quelques minutes ici, j'ai encore une petite surprise pour toi.
 
    
 
    J'acquiesce, suspicieuse devant son large sourire mais il ne relève pas. Il court dans l'entrée et revient avec un gros sac de toile puis monte directement à l'étage. Je le suis du regard, curieuse, pour le voir disparaitre derrière un voilage pourpre.
 
     Je me lève du sofa et m'étire sur la pointe des pieds afin de mieux voir, en vain.
 
     À peine quelques minutes plus tard, comme il l'avait dit, il réapparait tout sourire.
 
    
 
   –                    Monte ! M'invite-il du haut de sa mezzanine.
 
    
 
     Je m'exécute sans attendre devant son enthousiasme communicatif.
 
     La fraicheur du fer forgé des marches sous mes pieds nus me procure une agréable sensation comparée à la chaleur ambiante omniprésente. Plus je monte, plus l'air est frais ; les ouvertures offrent un courant d'air revigorant. Je respire à plein poumons, oubliant l'espace d'une seconde mes côtes brisées que la douleur me rappelle dans un gémissement retenu.
 
     L'étage se trouve être plutôt sobre (dans le genre luxueux j’entends) : une petite enclave ronde forme un salon cosy pour deux occupants (j'imagine, puisqu'il n'y a que deux fauteuils ici) encadrée de deux renfoncements, deux pièces distinctes, de part et d'autre du salon, uniquement fermées de voilages, flottant au gré du vent.
 
    
 
   –                    Plutôt sympas...commentais-je.
 
   –                    Ferme les yeux. Me chuchote-il au creux de l'oreille d'une voix qu'il veut suave, tout en m'attirant près de lui.
 
    
 
     Encore une fois je m'exécute.
 
     Il tire sur ma main, doucement, me guidant sur la gauche puis il pose ses doigts légers sur mes paupières closent, s'assurant de ma bonne foi. Je souris face à tant de rigueur.
 
     Il me fait traverser le rideau fin puis, quelques mètres plus loin m'arrête.
 
    
 
   –                    Ça y est ? Je peux les ouvrir ?
 
   –                    Oui, impatiente ! Lâche-t-il surexcité, plus pressé encore que je ne le suis.
 
    
 
     J'ouvre les yeux et m'émerveille devant une cuve dorée à l'or fin, remplie d'une eau parfumée et fumante qui n'attend que moi !   Partout autour de la pièce dansent des flammèches discrètes, illuminant la salle d'une lumière douce et diffuse.
 
    
 
   –                    Tu as fait tout ça pour moi ?!
 
   –                    Bah...
 
   –                    Wouah ! (C'est tout ce que je trouve à dire...)
 
   –                    Il n'y a pas de quoi... il y a des vêtements propres sur le meuble du fond et des serviettes juste à côté...
 
   –                    Mais comment as-tu fais ?
 
   –                    Fais quoi ?
 
   –                    Pour les vêtements...pour l'eau chaude...
 
   –                    Les vêtements de rechange ont été subtilisé à la buanderie au retour… pas très glorieux...et pour l'eau chaude : n'oublie pas qui je suis.
 
   –                    Oui d'accord mais il n'y a pas de robinet ici si je ne m’abuse ; alors comment t'es-tu procuré autant d'eau si rapidement ?
 
   –                    C'est fou la façon que tu as de toujours te poser tant de questions ! Il suffirait simplement de profiter ! Sourit-il en poursuivant, mais j'avoue que ça fait partie intégrante de ton charme...
 
     "De ton charme » ?! Carrément ! Hé ben...
 
   –                    ...mais si tu veux absolument tout savoir, je me suis servi d'un système de récupération d'eau de pluies semblable à ceux des humains. J'ai installé une cuve à l'extérieur et lorsque je désir prendre un bain ou autre, il me suffit de passer le bras par la fenêtre, juste là, et attraper le tuyau. Ensuite il ne reste qu'à ouvrir les vannes...voilà. C'est nettement moins romantique maintenant.
 
    
 
     Je souris bêtement tant je suis touchée par son geste et impressionnée par son ingéniosité. Pour le remercier, je lui offre un tendre baiser, sur la joue.
 
    
 
   –                    Je vais t'attendre à côté. Prends ton temps...
 
    
 
     Je serais bien tentée de l'inviter à rester cependant ce ne serait pas approprié...
 
     Je fais glisser ma robe sale au sol et ni une, ni deux, grimpe dans la baignoire. Je n'en reviens pas de me baigner dans une cuve en or...passer des cachots à ça...c'est déroutant.
 
     La température est parfaite ; je me prélasse, bercée par le vacillement des flammes sans bougies...tout est si différent ici...pourrais-je y vivre ? Non...enfin...sans Morval et pour être avec lui... 
 
     Peut-être...
 
    
 
    
 
     Mince ! Je me suis assoupie ! Combien de temps ?! Pas trop je pense, l'eau est encore chaude.
 
     Je me frotte consciencieusement, lave ma tignasse poisseuse et sors à la hâte. Je me sèche tout aussi vite et enfile une très jolie petite culotte, me demandant au passage s'il la choisit ou s'il l'a prise au hasard, puis passe un grand T-shirt qui lui appartient avant de sortir, essoufflée.
 
    
 
   –                    Désolée, je crois que je me suis endormie quelques minutes.
 
   –                    Un paquet de minutes oui ! Se moque-t-il.
 
   –                    Tu exagères.
 
   –                    J'ai dû réchauffer l'eau trois fois !
 
   –                    Quoi ?! Tu veux dire que tu es entré ?! Non ! Tu l'as réchauffé d'ici, n'est-ce pas ?!
 
   –                    Peut-être que oui, peut-être que non... me taquine-t-il en haussant innocemment les épaules.
 
   –                    Tu n'aurais pas osé !
 
    
 
     Il me laisse sans réponse, laissant le doute planer sur ma tête. Et le fait de ne pas savoir me frustre à un point ! J'hésite entre gêne et colère avant de décréter ferme :
 
    
 
   –                    Tu n'es pas entré.
 
   –                    Qu'en sais-tu ? Dit-il, déstabilisé par mon changement de comportement.
 
    
 
     Je gagne du terrain alors redressant la tête, droite sur mes épaules, je joue le jeu plus à fond encore, adoptant une attitude confiante alors que ce n'est pas du tout le cas, et poursuis :
 
    
 
   –                    Parce que si c'était réellement le cas, tu ne serais pas resté indifférent..., je lui coule un regard provocateur et achève, ...tu m'aurais rejoint.
 
    
 
     Sa mâchoire se décroche aussitôt me laissant entendre que j'ai raison. Dans ses yeux je peux presque lire du regret. Il n'est pas entré.
 
     Il se reprend et d'un sourire fair-play, change de sujet.
 
     Zéro partout, la balle au centre !
 
    
 
   –                    Allons-nous reposer les quelques heures restantes, demain s'annonce...chargé...
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Me voilà couchée près de lui, dans son lit.
 
     Il fait chaud… ou bien est-ce moi qui ai trop chaud ? L'air traverse la pièce, pourtant frais, mais je suis en sueur.
 
     Mon cœur bat vite… trop vite.
 
     Je sens la chaleur de son corps tout proche...mes doigts effleurent les siens.
 
     La tension est palpable.
 
     Nous sommes tous les deux allongés sur le dos, les yeux fixés au plafond.
 
     Il ne dit rien. Je l'entends respirer. Fort.
 
     Je n'ose pas me tourner vers lui et en même temps, j'en crève d'envie.
 
     J'identifie aisément le sentiment qui m'anime : à ce moment précis et bien que le monde autour de nous semble s'écrouler, je brûle de désir pour lui.
 
     Ici, dans cette chambre, près de lui, je me sens en sécurité. Je voudrais que le temps s'arrête.
 
     Je savoure ces nouvelles sensations, ne sachant pas si oui ou non, je suis prête pour la suite...
 
     Si seulement il esquissait un geste vers moi...
 
     Et s'il esquissait un geste vers toi ?! Que ferais-tu ?!
 
     Je m'abandonnerais dans ses bras...
 
     NON ! C'est trop tôt !
 
     Est-ce vraiment trop tôt ?
 
     La bataille dans mon esprit fait rage ; mon cerveau bouillonne de questionnements et mon corps brûle, avide de nouvelles sensations.
 
     J'ai le souffle court et le cœur au bord des lèvres tandis que les vagues de désir me sillonnent le corps.
 
     Je ferme les yeux afin de me calmer mais j'entends encore ses inspirations...alors j'imagine ses lèvres...et tout ce que je veux, c'est les embrasser.
 
     Sa main effleure encore la mienne venant au bout de mon self-control. Mon corps entier se met à trembler ridiculement, comme pour démontrer la violence de la lutte qui se joue en moi, la lutte de l'esprit et de la chair... Qui aura raison de l’autre ? Telle est la question...
 
    
 
   –                    Mila, tu trembles. Tu as froid ? S'enquiert-il d'une voix sensuelle, en se tournant à demi vers moi.
 
    
 
     Je plonge mon regard dans le sien et secoue doucement la tête. 
 
     Je vois une étincelle s'embraser dans ses yeux au moment où il comprend d'où proviennent mes tremblements fébriles et soudain, comme si le temps ne suffisait plus, il s'approche de moi, avide, je passe mes bras autour de lui et l'attire plus près encore, lui donnant mon accord tacite.
 
     Sa bouche heurte la mienne, brulant du même désir urgent que la mienne. Il glisse une jambe entre les miennes, basculant en partie son corps sur le mien, une main retenant ma tête, l'autre sur ma hanche.
 
     L'ardeur du baiser s'intensifie, nos corps entrelacés s’animent d'instinct. Sa main remonte le long de ma taille, glissant sous mon T-shirt, m'arrachant un frisson de plaisir ainsi qu'un subtile mais malheureux mouvement de recul au contact de mes côtes meurtries. Mouvement quasi imperceptible et qui pourtant, à mon grand désarroi, suffit à stopper net son élan.
 
    
 
   –                    Je t'ai fait mal ?
 
   –                    Non...susurrais-je en tentant d'atteindre ses lèvres à nouveau pour le ramener à moi.
 
    
 
     Malheureusement, il recule un peu, détachant son corps brûlant du mien, me laissant moite et frustrée.
 
    
 
   –                    Si, dit-il en pinçant les lèvres.
 
   –                    S'il te plaît Jeremiah...chuchotais-je dans une ultime manœuvre de rapprochement.
 
    
 
     Il m'embrasse mais toute l'avidité, l'intensité du désir a disparu, faisant place à une douceur extrême.
 
    
 
   –                    Ce n'est pas le bon moment Mila...soupire-t-il, son front collé au mien.
 
    
 
     Je ne réponds rien tentant de reprendre mon souffle autant que ma dignité. Je me sens déçue...frustrée...gênée...
 
     Il s'allonge à côté de moi, me caressant le visage tendrement, de longues minutes durant.
 
    
 
   –                    A quoi songes-tu ?
 
   –                    À rien de particulier, répondis-je tristement.
 
   –                    Allons, éclaire-moi.
 
   –                    Je pense...que je ne suis qu'une humaine...
 
   –                    Où est le mal ?
 
    
 
     Je reste muette, trop embarrassée pour admettre ce que je ressens réellement.
 
    
 
   –                    Oh...je vois...Mila, ce n'est pas toi...
 
   –                    Eh bien si, figures-toi. Si je n'étais pas si fragile...si quelconque...
 
   –                    Détrompe-toi ! Tu n'es ni fragile, ni quelconque. Pas à mes yeux en tous cas.
 
   –                    Mais...
 
   –                    Tu sais ce que j'éprouve pour toi, n'est-ce pas ? Me demande-t-il d'un regard ardent.
 
    
 
     Je pince les lèvres, ne sachant trop quoi répondre. Il approche son visage du mien et sans préambule m'embrasse à nouveau avec fougue. Il ne m'en faut pas plus pour répondre à cet appel au délice et me jeter littéralement sur lui.
 
     Il sourit, brisant le baiser, et le plus sérieusement du monde me susurre à l’oreille :
 
    
 
   –                    Crois-moi, je serais plus que ravis de te démontrer toute l'étendue de mes sentiments pour toi...seulement, pas dans ces conditions.
 
    
 
     Je frissonne de plaisir au son de cette promesse.
 
    
 
   –                    Je trouve le moment parfait, moi.
 
   –                    Tu ne préfèrerais pas que l'on soit tous tirés d'affaire plutôt ?
 
   –                    Eh bien, si...mais dans l'hypothèse où les évènements prendraient une tout autre tournure...
 
   –                    Tout ira bien, mais...
 
   –                    Ou pas. Et dans ce cas, j'aurais au moins vécue pleinement...
 
   –                    C'est bien ça le problème, c'est de la précipitation.
 
   –                    Non je ne crois pas. Carpe diem !
 
    
 
     Il ricane joyeusement, se lovant dans mes bras. Il pose sa tête sur ma poitrine et mon cœur s'emballe.
 
    
 
   –                    Je ne veux pas que ce soit précipité, que tu le regrettes. Je veux que ce soit spécial. Pour toi Mila.
 
   –                    Oh... tu veux dire que pour toi...enfin...tu as déjà...
 
   –                    Non !
 
   –                    Ha. Parce que je comprendrais...avec toutes ces sublimes nymphes...
 
   –                    Crois-le ou non, mais je t'attendais.
 
   –                    Pourquoi n'as-tu pas voulu de moi alors ?
 
   –                    Je te veux Mila. Je te veux si intensément...mais je veux que ce soit réciproque.
 
     (Mon cœur rate un bond)
 
   –                    Parce que tu avais l'impression que ce n'était pas le cas ? Ironisais-je.
 
   –                    Eh bien..., rit-il, ... je crois que si, mais je veux que nous soyons libres de choisir. Et non que ce choix soit influencé par l'urgence et le désespoir de la situation.
 
   –                    Je t'assure que ce n'est pas le cas.
 
   –                    Dans ce cas, nous aurons des millions d'autres occasions.
 
    
 
     Je soupire de frustration mais décide de ne pas piétiner, plus encore, ma fierté.
 
     Quelle fille facile tu fais ! Même ma conscience se moque de moi.
 
    
 
   –                    Une fois toute cette histoire finie, je vais retourner chez moi et toi tu sauveras l'Hayden. Puis tu rencontreras une jolie fille du Feu, de l'Air, de l'Eau, ou de la Terre et tu oublieras vite la simple humaine facile que je suis...
 
   –                    Facile ? Simple humaine ? Ce n'est pas du tout les mots que j'emploierais pour te qualifier ! Se moque-t-il. Et non, ce n'est pas ce qu'il se passera.
 
   –                    Ah bon, monsieur je sais tout, et que crois-tu qu'il adviendra de nous alors ?
 
   –                    Je n'en sais strictement rien, mais une chose est sûr, je n'envisage pas l'avenir sans toi, ma chère princesse.
 
    
 
     Mes lèvres s'étirent à ces mots rassurants puis le silence s'installe. Il respire calmement la tête sur mon sein, sa main sur mon ventre. Son souffle régulier m'apaise, me berce.
 
   Nous nous endormons ainsi entrelacés, sereins, pour les quelques heures restantes.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Si tu pensais sérieusement que je serais d'accord pour ça, alors on a un gros problème !
 
    
 
     Il s'esclaffe bruyamment, luttant pour parler distinctement car son rire entrecoupe ses mots.
 
    
 
   –                    Mila...tu...devrais...voir...ta tête !!!
 
    
 
     Et c'est reparti de plus belle ! Eh bah bravo !
 
    
 
   –                    Ravie que ça te fasse bien rire mais chuuut tu vas ameuter tout l’étage !
 
   –                    Mila... se calme-t-il doucement.
 
   –                    Non mais sérieusement, tu pensais vraiment que je mettrais ça ? Qu'est ce qui t'es passé par la tête ? Il en est hors de question.
 
   –                    Trêve de plaisanterie, enfile-le.
 
   –                    Alors là, non !
 
   –                    Mais pourquoi ? C'est le déguisement parfait ! Tu passeras inaperçu à souhait !
 
   –                    Je préfère encore me déguiser en bouffon du roi ! Répliquais-je, bras croisés, déterminée alors qu'il sourit encore de ma bouderie. Et puis d'abord, où l'as-tu trouvé ? Chez Arzehla, hier soir ?
 
   –                    Ha... c'est donc cela...
 
   –                    Non, pas du tout ! Me défendis-je. Il est simplement hors de question que tu me fasses porter cette tenue de SM !
 
   –                    Mhm...je suis pourtant persuadé que tu serais très sexy en cuir...
 
    
 
     Il est sérieux, là ? Non il plaisante !
 
    
 
   –                    Ha ha ha, très drôle ! C'est non ! Il est trop tôt pour les jeux de rôle entre nous.
 
   –                    Qu'est ce qui te gêne tant ? Ricane-t-il gentiment. Ce n'est pas celle d'Arzehla, promis. Enfin...je ne peux pas en être sûr à cent pour cent puisque je l'ai prise à la buanderie mais il y a vraiment peu de chance...Allez, enfile-la maintenant, on va être à court de temps.
 
   –                    Argh.
 
   –                    Sérieusement Mila, il faut qu'on entre chez ta sœur au changement de poste des gardes alors tu dois t'habiller, genre maintenant.
 
   –                    Pfff...râlais-je en attrapant la tenue à contrecœur. Je vais dans la salle de bain.
 
    
 
     Il m'attend sagement dans le fauteuil derrière le voile. Je peux aisément le discerner alors j'imagine que c'est réciproque. Par conséquent je m'installe derrière le mur, à l'abri des regards.
 
    
 
   –                    Ça va ?
 
   –                    Pas évident à mettre ce truc...deux minutes...j'y suis presque...tu aurais peut-être dû choisir la taille au-dessus...
 
   –                    Non je suis sûr que c'est la bonne taille.
 
   –                    Bah qu'est-ce que t'en sais ?
 
   –                    Heu... l’intuition ? Hasarde-t-il.
 
     Étrange.
 
   –                    C'est à dire ?
 
   –                    Oh Mila, arrête de poser tant de questions et sors de là !
 
   –                    Non mais dis-moi ou je ne sors pas !
 
   –                    Ne me tente pas … venir te chercher de force...
 
   –                    Très bien, très bien. Mais ne ris pas !
 
    
 
     Je prends mon courage à deux mains et sors. Après tout, le ridicule ne tue pas. Enfin je l'espère...
 
    
 
   –                    Allez Mila ! Tu ..., s'arrête-il en me voyant arriver.
 
   –                    Tu… quoi ?
 
   –                    Tu es...à couper le souffle !
 
   –                    On avait dit, pas de moqueries !
 
   –                    Je t'assure..., dit-il en me détaillant de la tête aux pieds, ...la coupe est parfaite.
 
   –                    Un peu serré quand même. Tu m'aides à nouer le dos s'il te plaît ?
 
    
 
     Je me tourne. La caresse de ses doigts le long de ma colonne vertébrale m'électrise littéralement. Il soulève mes cheveux pour dégager ma nuque et m'embrasse du bout des lèvres, remontant lentement vers mon oreille, je penche la tête afin de prolonger le plaisir. Il attrape délicatement mon menton et tourne mon visage vers ses lèvres...son baiser doux et brulant à la fois manque de me faire perdre le contrôle à nouveau mais il s'arrête avant de m'embraser totalement.
 
    
 
   –                    Prends place sur le fauteuil, je vais tresser tes cheveux. Ne prends pas cet air surpris, c'est ma mère qui m'a enseignée la technique.
 
   –                    Ok. Répondis-je sceptique.
 
   –                    Arrête ! Ce n'est pas si bizarre !
 
   –                    Non c'est sûr...tu es gai ?
 
    
 
     J'attrape un fou rire devant sa mine choquée, et ce n'est que lorsqu'il saisit le second degré qu'il se déride un peu, tenant malgré tout à se justifier :
 
    
 
   –                    Elle avait de longs cheveux bruns qu'elle tressait toujours avant de les enrouler en un chignon relevé. Petit, j'adorais jouer dans ses cheveux...
 
    
 
     Je garde le silence, attendrie et respectueuse de ce petit bout de souvenir qu'il accepte de partager avec moi.
 
    
 
   –                    Quoi ?! Tu n'as jamais joué aux voitures, toi, peut-être !
 
   –                    Si si ! Non, je suis juste touchée...
 
   –                    Il me semble bien loin ce temps des jours paisibles...mais quoi qu'il en soit, je sais faire une tresse ! Tourne-toi !
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  




 
   Chapitre XVII
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Mila tu es parfaite ! Tu ferais une magnifique nymphe du Feu !
 
   –                    Je ne sais pas si c'est un compliment, mais merci.
 
   –                    Heu attends une minute, il y a quand même un souci.
 
   –                    Je t'écoute...plus d'assurance peut-être ?
 
   –                    Non, un tatouage.
 
   –                    Oh ! oui !
 
   –                    Laisse-moi réfléchir...
 
    
 
     Je patiente bien que le temps soit presque un luxe à l'heure actuelle.
 
    
 
   –                    Tu n'as pas de feutre ?
 
   –                    Non Mila, il n'y a pas de feutre dans ce monde !
 
   –                    Utilisons un morceau de charbon alors ? Proposais-je.
 
   –                    Oui, mais ça ne tiendra pas...mais avec un peu de...oui ! Ça pourrait fonctionner !
 
    
 
     Il s'élance vers l'âtre de la cheminée, en sort un bout de bois brulée puis se dirige vers la table.
 
     Que cherche-t-il ?
 
     Il vide un récipient de son contenu et recueille le liquide dans une coupelle. Dans une autre, il écrase le charbon jusqu'à obtenir une fine poussière noire avant d'y ajouter quelques gouttes du liquide doré recueilli plus tôt.
 
     Devant mon air interrogateur il répond :
 
    
 
   –                    De l'huile de bois de rose. On y trempe d'ordinaire certains fruits pour les parfumer, mais goûte plutôt par toi-même. Tu comprendras mieux de quoi je parle.
 
    
 
     Je m'avance et du bout des doigts, attrape une petite sphère bleue particulièrement glissante qu'il me tend après l'avoir sortie de l'huile. Hésitante je demande :
 
    
 
   –                    Tu es sûr que ça se mange ? Je ne vais pas me transformer en schtroumf ?
 
   –                    Non, sourit-il, vas-y sans crainte.
 
    
 
     J'approche le fruit de ma bouche, réticente, je tends la langue avant d'engloutir la totalité de la petite boule, qui s'avère en réalité absolument exquise et surprenante !
 
    
 
   –                    Mhm c'est bon ! C'est très sucré ! C'est quoi ?
 
   –                    Oui, c'est une noix de crèce. Ça ne pousse que dans l'Hayden. Elles sont plutôt rares mais sans le petit séjour à mariner dans l'huile de bois de rose, c'est juste immangeable tant elles sont gorgées de sucre.
 
   –                    Ah bon ? Et ça pousse sur un...quoi ? Crècetier ?
 
   –                    Non, sur un noyer de crèce. Répond-t-il distraitement, affairé à sa mixture.
 
   –                    Pourquoi crèce ?
 
   –                    Ha encore des questions...je ne sais pas, parce que c'est ainsi qu'il se nomme. Pourquoi pommier ou poirier ? C'est ainsi...
 
   –                    Désolée, je ne voulais pas t'importuner.
 
   –                    C'est moi qui suis navré de ne pouvoir étancher ta curiosité...mais je promets de me renseigner. Viens, tourne-toi, c'est prêt.
 
    
 
     Il applique avec soin, une fine couche de la pâte finie, dans le bas de mon dos, juste entre mes reins. L'opération ne prend pas plus d'une minute puis il souffle dessus pour sécher mon nouveau tatouage. Je n'esquisse pas le moindre mouvement, appréciant pleinement les caresses de son souffle sur ma peau...
 
    
 
   –                    Veux-tu noircir tes paupières pour durcir ton regard ? Il m'en reste un peu.
 
    
 
     J'approuve l'idée et me saisis de la coupelle lorsque subitement on toque à la porte. Nos regards paniqués se croisent. Il me pousse vers l'escalier, je gravis les marches deux par deux et me précipite dans la salle d'eau, aux aguets. Un ordre résonne déjà dans le hall : « Attendez dehors ! ».
 
    
 
   –                    Père ?! Que faites-vous ici ?
 
   –                    Allons n'ai-je pas le droit de te rendre visite ?
 
   –                    Si bien sûr. Désirez-vous vous sustenter ?
 
   –                    Non merci. Je venais simplement m'assurer que nous nous sommes bien compris.
 
   –                    À quel sujet, père ?
 
   –                    Au sujet de la fille. L'humaine. Comment déjà... ?
 
   –                    Mila ?
 
   –                    Oui c'est cela. As-tu eu ce que tu voulais d’elle ?
 
   –                    Heu...
 
   –                    Il n'y a aucune gêne à avoir, fils. Est-elle toujours ici ?
 
   –                    Non ! Pourquoi ? S'enquiert-il tendu puis poursuit vivement après que les pas de son père se soient déplacés vers l'intérieur : Inutile de monter ! Je suis seul je peux vous l’assurer !
 
    
 
     Mon souffle s'accélère, Morval est déjà engagé dans l'escalier. Pourvu que Jeremiah l'ait convaincu...
 
    
 
   –                    Ha, dommage...je me serais bien offert une petite distraction avant la cérémonie. Une fois marié il me faudra être fidèle ! Ricane-t-il ironiquement. Bref, quoi qu'il en soit, puisque tu as obtenu ce que tu désirais, inutile de s'en encombrer davantage.
 
   –                    Pardon ?
 
    
 
     Il redescend, se déplaçant lourdement dans le salon. Je soupire de soulagement, au moins je ne serais pas découverte déguisée en cuir. Notre plan a toujours une chance de fonctionner...
 
    
 
   –                    Il me parait évident qu'il est inutile de se fatiguer désormais.
 
   –                    Excusez-moi, père, je ne vous suis pas.
 
   –                    C'est pourtant clair, une fois le mariage célébré et conclu, ne te donne pas la peine de faire le voyage, tu te débarrasseras d'elle ainsi que de ce vieil Anatole et sa femme.
 
   –                    Vous voulez que je...
 
   –                    Oui, c'est ça. On s'est donc bien compris ! Me voilà soulagé. Je savais bien que je pouvais compter sur toi. Tu es bien mon fils. Alcide se fourvoyait, j'en étais certain.
 
   –                    Bien, père. Vos désirs sont des ordres, répond Jeremiah d'une voix froide et monocorde.
 
    
 
     Les pas s'éloignent.
 
    
 
   –                    Sois ponctuel pour ma consécration ! S'esclaffe-t-il avant de sortir.
 
    
 
     La porte se referme en claquant sèchement, m'ôtant un poids sur la poitrine. Jeremiah monte précipitamment, me rejoignant dans la salle d'eau. Il me regarde, désolé, mais je sais déjà qu'il n'obéira pas.
 
    
 
   –                    Mila...
 
   –                    Ne te tracasse pas, je sais. Tu n'es pas responsable des décisions de ton fou de père. Finissons-en, nous avons encore du chemin à parcourir avant de pouvoir être en sécurité.
 
    
 
     Il acquiesce et retire son T-shirt. Je m'extasie de la vue avant de me tourner vers le miroir afin de lui offrir un peu d’intimité ; non sans regret.
 
    
 
   –                    Tu rougis ?!
 
   –                    Bien sûr que non ! Je me noircis les paupières...
 
    
 
     Un claquement de placard et quelques froissements plus tard, le voilà décent alors je me permets de me retourner à nouveau vers lui ; il finit de boutonner une chemise, rouge sang, jusqu'au col, l'enfonce dans un pantalon noir en tissus, et glisse son espèce d'amulette dessous.
 
    
 
   –                    Pas de cuir aujourd’hui ?
 
   –                    Aujourd'hui, je suis le fils du roi...pas son garde.
 
    
 
     Je hoche la tête, légèrement déstabilisée par ce propos... puis me contente de l'observer silencieuse.
 
     Il enfile ensuite une veste noire, brodée de doré et de rouge, surmontée de boutons en or. J'imagine sans aucune peine qu'il s'agit bien d'or véritable.
 
     Il peigne ses cheveux rebelle en arrière, les disciplinant fermement, ce qui lui donne des allures royales atrocement féroce et pas du tout à mon goût, je le préfère largement cheveux aux vents !
 
     Il conclue sa tenue d'une ceinture de cuir noir accompagné d'un fourreau richement orné et voyant que je l'observe scrupuleusement il rompt le silence.
 
    
 
   –                    Je suis toujours moi...
 
   –                    Oui, prince Jeremiah, permettez-moi d'en douter.
 
   –                    Allons princesse, rien n’à changer. Je ne suis pas prince...juste Jeremiah. Viens, il nous reste à te trouver des armes, autres que ton sublime regard envoûtant.
 
    
 
     Nous redescendons, main dans la main, direction l'entrée. Il ouvre une porte de placard et c'est avec stupeur que j'y découvre une armurerie et non un dressing comme on pourrait s'y attendre !
 
     Il se saisit d'une épée lourde et tranchante, ornée de pierres précieuses, qu'il glisse dans le fourreau de sa ceinture avant de proposer :
 
    
 
   –                    Que dirais-tu de t'équiper aussi d'une ceinture ?
 
   –                    Je pense que ce sera bien trop lourd pour moi.
 
   –                    Mhm...et celle-ci ? Parfaite pour quelques petites, mais non moins dangereuses, dagues.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Essoufflée, je l'interpelle sur la distance restante.
 
    
 
   –                    Eh Jeremiah, tu ne m'avais pas dit que c'était tout près ?
 
   –                    Ben si, pourquoi ?
 
   –                    Ha, comme ça. Eludais-je, persuader d'avoir déjà parcouru au moins trois bons kilomètres dans ce dédale de couloirs, embranchements et alvéoles...
 
    
 
     La conception du bâtiment à définitivement dû être calquée sur celle d'une ruche. Quoi qu'il en soit, seule, je n'ai aucune chance de retrouver mon chemin ou la sortie.
 
     Mes côtes me lancent, concurrencées de près par mes pieds qui me font un mal de chien, compressés dans ces bottes de cuir dur ; et la chaleur n'arrange rien au problème. Je les troquerais bien contre mes vieilles baskets confortables, bien que très moche. Ou même les spartiates des nymphes de Terre. Malheureusement Jeremiah affirme qu'aucunes nymphes de Feu ne portent autre chose que ces horribles bottes de torture. Les pauvres, je compatis à leurs douleurs.
 
    
 
   –                    C'est encore loin ?
 
   –                    Nous y sommes, regarde...
 
    
 
     Ouf !
 
     Je jette un œil au couloir adjacent : il n'y a qu'une seule porte mais particulièrement bien gardée. Deux soldats montent la garde, et pas n'importe lesquels, deux soldats de la garde rapprochée de Morval, reconnaissable à leur tenue officielle.
 
     Super.
 
    
 
   –                    Comment entre-t-on ?
 
   –                    Si j'ai bien calculé, on va pouvoir se faufiler à l'intérieur, ni vu ni connu, lors de la relève. Il y aura quelques secondes de latence dont nous pourrons profiter. Dès que ces deux-là se mettrons en marche, il nous faudra courir jusqu'à la porte avant que les suivants n'arrivent.
 
   –                    Une brèche ?! Comment est-ce possible ? Tu en es sûr ?
 
   –                    Oui, je les ai observés. Et je les connais...la relève compte un trainard, tu verras. Tiens-toi prête.
 
    
 
     Je hoche la tête, à l'affut du moment propice. Mes mains tremblent, je suis si près du but. Si près d’Eli ! Encore quelques minutes...
 
    
 
   –                    Et après ?
 
   –                    Après on improvise.
 
   –                    Tu plaisantes ? C'est ça le plan ? Pas de plan C pour l’évasion ?
 
   –                    Heu...pas vraiment. MAINTENANT ! Allons-y ! S'exclame-t-il avant de chuchoter : Lève la tête.
 
    
 
     Je me reprends : tête haute, regard froid, stoïque...je marche le port fier, à ses côtés. 
 
     Les soldats du premier tour passent à côté de nous, saluent Jeremiah, qui le leur rend et nous dépassent. Je passe inaperçue !
 
     La porte se rapproche, nous y sommes presque...quand : patatras !     Toute l'opération s'écroule lorsque les deux gardes suivants prennent positions avant notre passage.
 
     Déstabilisée, je perds contenance mais Jeremiah continue d'avancer droit devant avec assurance.
 
    
 
   –                    Messieurs...
 
    
 
     Les deux soldats le saluent et Jeremiah continue avec aplomb.
 
    
 
   –                    ...veuillez nous laisser entrer s'il vous plait...
 
    
 
     Ils se regardent, dubitatifs.
 
    
 
   –                    ...sur ordre de votre souverain ! Il a exigé une garde rapprochée pour sa future reine : nous voilà.
 
   –                    Nous n'avons pas reçu d'ordre. Protestent-ils en chœur.
 
   –                    À votre avis, bande d'imbéciles sans cervelle, vous croyez que je suis là pour vous conter fleurette ?!! Il est là votre ordre ! Ouvrez !
 
    
 
     Le ton menaçant qu'il emploie fait mouche et finit d'achever leurs derniers doutes ; ils s'écartent pour nous laisser la voix libre.     Jeremiah ouvre et m'invite à entrer puis referme violement derrière lui.
 
     Un soupir de soulagement m’échappe ; heureusement qu'il est le fils de Morval, il a un laisser-passer gravé sur le front ! Sinon je ne sais pas comment nous aurions fait...
 
     Je reporte directement mon attention au loin, cherchant ma sœur des yeux cependant nous sommes dans un sas fermé d'un rideau blanc. Je m'avance déjà quand Jeremiah me rappelle à l’ordre :
 
    
 
   –                    N'oublie pas où nous sommes et qui nous sommes : deux gardes rapprochés pour la promise du roi. Il a des yeux partout...
 
   –                    D'accord.
 
    
 
     Il me devance et se place là comme mon supérieur hiérarchique, écartant le rideau d'un geste sûr. Je l'aperçois enfin, assise tête baissée en peignoir, devant une coiffeuse royale.
 
     La pièce grouille de personnels, en majorité féminins, qui s'affairent autour d'elle, affolés :
 
   " La cérémonie est dans une heure !"... "vite la coiffure !" ..."la robe n'est pas prête !"... "Regardez-moi ces cernes !"
 
    
 
     Toute cette écœurante mascarade me donne la nausée. Pensent-ils vraiment que cette union est sincère ? Ne voient-ils pas la contrainte imposée ? Pourquoi font-ils semblant que tout ceci est normal...Si tout le monde se révoltait, il ne pourrait rien faire et Elizabeth serait sauvée ! L'Hayden serait sauvé !
 
     À quoi bon se torturer. Ils ont peur ou sont ses adeptes donc mieux vaut faire profil bas et ne compter sur personne.
 
     Jeremiah s'avance vers Eli, se raclant la gorge pour attirer son attention. Elle tourne la tête et son regard s’illumine ! Elle me reconnait sous mes faux airs de nymphe de Feu !
 
    
 
   –                    Mi...
 
   –                    ...randa, Miranda et moi-même sommes chargés de votre garde rapprochée. La coupe-t-il rapidement.
 
   –                    Très bien.
 
   –                    Cela inclue la supervision du bon déroulement des préparatifs. Donc si vous désiriez quoi que ce soit, il vous suffirait de demander. Insiste-il.
 
    
 
     Le message est passé, elle demande instantanément un peu d'intimité. Seulement ses suivantes refusent d'accéder à cette demande car elles n'en ont pas l'autorisation et surtout : elle n'est pas prête ! C'est alors qu'Elizabeth entre dans une crise d'hystérie feinte, démontrant toute l'étendue de ses talents de comédiennes :
 
    
 
   –                    ... une heure ! C'est tout le temps qu'il me reste avant de devenir votre reine ! Je pourrais vous faire exécuter pour ne pas avoir accéder à cette requête ! Quelques minutes !
 
    
 
     S'ensuit : crise de larmes, cris et décoiffage de tignasse… faisant naitre la panique chez ses suivantes qui se désolent de l'étendue des dégâts et du retard qui s'amoncelle. Jeremiah intervient, retenant un sourire de satisfaction.
 
    
 
   –                    Assez ! Tout le monde dehors ! Elle ne va pas s'échapper, nous sommes là pour nous en assurer !
 
    
 
     Tous obéissent dans un silence presque religieux sous le regard fou de ma sœur comédienne.
 
     À peine ont-ils franchi la porte qu'elle se met à rire aux larmes.
 
    
 
   –                    Ha, merci. Ça faisait longtemps que je ne m'étais pas tant amusée. Lâche-t-elle sérieuse, en se jetant dans mes bras. Oh Mila, que fais-tu donc ici ? Mon dieu, tu n'écoutes jamais rien...
 
   –                    On est venu te chercher.
 
   –                    Non non, après le mariage, Jeremiah te reconduira à la maison. Mieux vaut patienter. Je trouverai un moyen de m'échapper.
 
   –                    Ce n'est plus une option...
 
   –                    Il m'a demandé de m'en « débarrasser ». Confirme Jeremiah.
 
    
 
     Elle se décompose littéralement, son expression reflétant un mélange de désespoir, de trahison et de colère.
 
    
 
   –                    Je disais donc, qu'étant donné que ce n'est plus une option nous allons sortir d'ici tous ensembles. Tes parents doivent déjà être à l'abri à l'heure qu'il est.
 
   –                    Comment ?
 
   –                    Wilbert.
 
   –                    Ha bien sûr...Jeremiah ? S'enquiert-elle de son air déterminé que je ne connais que trop bien et qui n'augure rien de bon.
 
   –                    Oui ?
 
    
 
     Leurs regards mutuels profondément intense suggèrent une entente commune dont j'ignore l'existence. Le moment est grave et décisif, je le sens jusque dans ma chair.
 
    
 
   –                    Tu sais ce qu'il te reste à faire.
 
   –                    Très bien. Répond-t-il, grave.
 
   –                    Mila, regarde-moi. Tu vas partir avec lui et ne jamais revenir. Est-ce bien clair ?
 
   –                    Mais toi ? On part ensemble !
 
   –                    Non. Je m'en sortirai seule. Si tu n'es plus là, ainsi que mes parents, Morval n'aura plus aucun moyen de pression sur moi et je serai libre de mes mouvements.
 
   –                    Mais...
 
   –                    Non, pas de « mais ». Il n'a pas encore été informé de votre évasion alors je servirai de diversion avec ce mariage fictif et tiendrai son attention ailleurs pour vous donner la plus grande marge de manœuvre possible. Ensuite je choisirai le moment opportun pour filer.
 
   –                    Non. Je préfère que l'on reste ensemble, on peut y arriver !
 
   –                    Il n'y a pas d'autre solution actuellement alors vas-y.
 
   –                    Et si tu n'y arrives pas ?
 
   –                    Alors j'aurai essayé au moins et serai rester libre jusqu'à la fin.
 
   –                    Non...Eli...
 
   –                    Mila, il n'y a pas que moi dans cette histoire. Pense un peu à tous ces gens, au destin de ce monde ! Soit courageuse. J'ai confiance en toi.
 
    
 
     Des pas se font à nouveau entendre ; ce sont toutes les petites mains qui reviennent se mettre au travail...
 
    
 
   –                    Eli !
 
   –                    Je t'aime. Vas-t-en maintenant !
 
    
 
     Jeremiah me tire en arrière, m'arrachant des bras de ma sœur qui se rassoit calmement, presque sereine.
 
     Nous nous postons à l'entrée de la chambre, comme deux bons chiens de gardes, et je dois lutter de toutes mes forces pour ne pas laisser échapper mes larmes amères.
 
     Ce n'est pas ainsi que j'imaginais la suite. Je refuse de croire que nos chemins se séparent aussi aisément et en même temps, je ne vois aucune autre solution non plus.
 
     D'ici quelques minutes, chacune de nous ira de son côté et peut-être que je ne la reverrai jamais...non ! Je ne veux pas y penser ! Il y a forcément une autre issue à ce cauchemar !
 
    
 
   –                    Calme-toi. M'intime Jeremiah dans un murmure.
 
    
 
     J’obéis, maitrise mon souffle, et me concentre sur Eli, gravant son image dans ma mémoire...au cas où...
 
     Deux femmes s'affairent dans sa chevelure, entrelaçant un ruban vert pâle et des mèches de ses cheveux de manière à créer une espèce de couronne végétale, tressée sur le dessus uniquement, laissant le restant de sa magnifique chevelure retomber en cascade dans son dos.
 
     Arrive ensuite la fameuse robe de mariée. Jeremiah se retourne par respect et pudeur, préservant ainsi l'intimité de ma sœur tandis que ses suivantes se chargent de lui enfiler convenablement la tenue.
 
     La voilà parée d'une splendide robe blanche drapée, nouée uniquement à la taille d'une ceinture de satin.
 
     Le vêtement la met en valeur, révélant la chute de ses reins et sublimant sa silhouette comme jamais.
 
     Je regrette profondément qu'il s'agisse là d'un mariage forcé et non de l'union d'amour avec l'homme que son cœur avait choisi.
 
     Jeremiah reprend son poste et surpris de voir Elizabeth ainsi magnifiée, me jette un regard faisant écho à mes propres pensées : quel gâchis !
 
     Le moment fatidique est arrivé.
 
     Elizabeth avance vers la sortie, suivie de ses demoiselles d'honneurs.
 
     Un dernier regard emplit d'amour et de regrets échangé, puis Jeremiah ouvre la porte.
 
     Les deux soldats à l'extérieur se postent de part et d'autre de ma sœur, et ils s'en vont.
 
     C'est fini.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     « Mila... »
 
     Je l'entends bien mais je ne peux contenir mes larmes, c'est trop dur...
 
     « Mila, relève-toi... »
 
     Je suis à terre ? Ah oui... l'émotion m'a coupé les jambes et tout espoir aussi, apparemment. Je tente de me relever, sans résultats.     Je suis littéralement secouée de sanglots incontrôlables.   Heureusement que nous sommes seuls, sinon s'en était fini de ma couverture aussi.
 
     Mon déguisement doit paraitre bien surfait au vue de mes pleurnicheries de gamine faiblarde, mais ça m'est bien égal. Tout ce à quoi je peux penser à ce moment précis, c'est à Eli, marchant déterminée vers son bourreau, son destin incertain, ses chances quasi-nulles de s'échapper...
 
     Je ne la reverrai plus...c'est fini...je ne la reverrai plus...
 
    
 
   –                    Bien sûr que si !
 
     Ai-je dit ça tout haut ?
 
   –                    Allez relève toi. On va trouver un moyen, pas question d’abandonner !
 
    
 
     Ai-je bien entendu ?
 
     Le flot intarissable de larmes s'écoulant en torrent de mes yeux rouge, vient finalement de cesser et il n'y a bientôt plus que mes reniflements disgracieux pour briser le silence.
 
     Me voilà bien embarrassée, une fois encore je ne manque pas de démontrer force et courage !
 
     Pitoyable.
 
     Il me tend un mouchoir en tissu qu'il tire de je ne sais où, ce qui m'achève totalement. Je pense qu'à cet instant précis, il n'existe personne d'aussi honteuse que moi ! La fille la plus sexy du monde avec ses yeux rouges et bouffis, la morve au nez ! Super !
 
     J'accepte malgré tout son mouchoir et tente de me moucher le plus gracieusement possible...si cela existe.
 
    
 
   –                    Ça y est ? Me sermonne-t-il.
 
   –                    Oui...
 
   –                    Bon, maintenant que tu es de nouveau en pleine possession de tes capacités de réflexions, il faut songer à trouver un moyen de tous nous sortir de là !
 
   –                    Et vivant de préférence...
 
   –                    Evidemment ! Et vite, parce que la cérémonie ne va pas tarder à commencer.
 
    
 
     Restés dans la chambre de ma sœur, il se met à ouvrir les armoires fouillant allégrement jusqu'à ce qu'il en sorte une robe crème, dégradée de vert pâle sur le bas.
 
    
 
   –                    Quoi ?
 
   –                    Il faut que tu te changes.
 
   –                    Encore ? Ce n'est pas vraiment le moment de jouer à la poupée avec moi !
 
   –                    Je te rappelle que la cérémonie va débuter d'un instant à l'autre et que tu es tenue d'y assister ! Alors vite !
 
   –                    Oui c'est vrai !
 
    
 
     J'attrape la robe et il tire sur la ficelle de mon corsage au passage alors que je me dirige vers un paravent, dans un coin de la pièce.   Je parviens à capter son regard intéressé plutôt flatteur avant de me défaire rapidement de ma tenue de cuir, à l'abri des regards, pour adopter un style plus à mon goût. La robe fluide est un peu grande mais ça fera l'affaire. Je noue rapidement ma tresse en chignon et...
 
    
 
   –                    Je n'ai pas de chaussures !
 
   –                    Attends, je cherche..., dit-il en farfouillant bruyamment dans tous les recoins.
 
   –                    Laisse tomber, on y va.
 
   –                    Tu ne peux pas y aller pieds nues !
 
   –                    On a pas vraiment le choix, et puis la robe est trop longue alors personne ne s'en apercevra.
 
   –                    Alors remets les bottes dans ce cas !
 
   –                    Oh non, s'il te plait...
 
   –                    Si ! il faut que tu sois chaussée au cas où il nous faudrait fuir !
 
    
 
     Son argument se tient, je remets lesdites bottes de tortures, n'étant pas pour autant persuadée d'aller plus vite avec...
 
    
 
   –                    Prête ?
 
   –                    Tu veux vraiment une réponse ?
 
   –                    Non, je n'y tiens pas. On doit y aller.
 
   –                    Comment on va s'en sortir Jeremiah ? Demandais-je inquiète et incertaine qu'il existe une réponse appropriée à ma question.
 
   –                    J'ai une petite idée.
 
   –                    Le plan B convenu avec Wilbert ?
 
   –                    Non, celui-là est grillé. Disons plutôt qu'on va passer au plan C.
 
   –                    Qui consiste... ?
 
   –                    ...à modifier le plan B dans le mesure du possible...
 
    
 
     Il m'attrape par le bras, ouvre la porte et s'engage dans le couloir en chuchotant, tête haute et posture royale :
 
    
 
   –                    ...et c'est reparti pour la comédie !
 
    
 
     Je m'assure que nous sommes seuls avant de poursuivre la conversation.
 
    
 
   –                    Donc ton plan d'évasion, tu m'en fais part ?
 
   –                    J'aimerais bien seulement c'est encore en élaboration et mieux vaut que je peaufine les détails d'abord.
 
   –                    Très rassurant...
 
   –                    Ecoute, on en est au stade de l'improvisation alors l'idéal serait que tu restes près de moi et que tu te tiennes prête à tout moment.
 
   –                    Très bien. Tu n'as pas de plan. Autant le dire tout de suite que je sache à quoi m'en tenir...
 
   –                    Si tu as une meilleure idée, petite maline, vas-y, ne te gênes surtout pas, je suis tout ouïe !
 
   –                    Désolée...je n'ai pas de suggestions.
 
    
 
     Des soldats arrivent face à nous, Jeremiah me serre plus fort le bras, se redressant légèrement tandis qu'à l'inverse je m'affale un peu plus...profile bas...
 
    
 
   –                    Vous voilà ! Ils n'attendent que vous.
 
   –                    Merci messieurs. Prisonnière récalcitrante. S'excuse-t-il.
 
    
 
     Les deux hommes ricanent avant de continuer leurs chemins.
 
     Nous en faisons de même.
 
     Un virage de couloir plus loin j'aperçois une porte gardée donnant sur l'immense escalier de pierre brute que je reconnais maintenant.
 
     Nous avançons toujours à un rythme égal vers la porte, cependant je n'ai pas l'impression d'avancer : le temps semble ralentir et ça me rappelle vaguement mes vieux cauchemars, ceux où je cours à perdre haleine vers une porte illuminée, mais plus je cours plus je m'éloigne...jamais je n'atteins la porte. Ici c'est l'inverse, je sais que je vais l'atteindre cette porte mais c'est ensuite que le cauchemar débutera réellement...
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     La salle de réception grouille de monde. Jeremiah me retient toujours par le bras tel un gardien, maintenant les apparences sauves.
 
     Il me fait traverser l'immense pièce décorée de tentures rouges et noirs ; en son centre est disposée une table surdimensionnée, accueillant un buffet chargé de mets en tous genres. Une fois encore, luxe et opulence transpirent des lieux et personne ne semble s'offusquer de cette mascarade grotesque.
 
     Les convives rient, discutent bruyamment, s'empiffrant de nourritures et de boissons jusqu'à n'en plus pouvoir. Une ambiance festive, déplacée, règne dans la salle alors que ce n'est, à mon humble avis, qu'une vile supercherie, une comédie dramatique mal orchestrée ! Je voudrais hurler à tous ces gens de se réveiller, d'ouvrir leurs yeux, malheureusement je crains que cela ne servirait à rien...ce ne sont probablement que des partisans de Morval, ravis de la tournure des événements et connaissant parfaitement le fin mot de l'histoire...
 
     Cependant, plus au fond de la salle je distingue de-ci de-là, quelques autres convives présents qui semblent mal à l'aise, fuyants, qui ne se mélangent pas vraiment aux autres...
 
     Ha, peut-être y a-t-il malgré tout quelques personnes lucides ici !
 
     Nous traversons finalement toute la salle de banquet d'un bout à l'autre pour enfin déboucher sur un immense balcon, à l'air libre.
 
     Le vent, agréablement frais pour une si belle journée, me revigore pleinement. J'inspire à plein poumons, m'en délecte avec délice...ça faisait si longtemps que je n'avais vu ni ciel ni soleil !
 
     Je remarque seulement ensuite, où nous nous trouvons exactement et la composition exacte de l'assemblée réunie ici : Morval, se tenant bien droit, confiant et fier, au bout du balcon à flan de volcan, dans une tenue noire surmonter d'une ridicule cape ; assisté d'un vieil homme dégarni vêtu, lui, d’un genre de soutane écarlate, qui tient probablement le rôle de prêtre de cérémonie.
 
     Jeremiah me pousse brutalement vers la droite de son père, qui lui fait remarquer son retard intempestif.
 
     « Contretemps avec la prisonnière » s'excuse-t-il froidement.
 
     Je prends mentalement note de la position de chaque garde, essayant de deviner leur rôle ici, et m'étonne que certains soit ailés. Il n'y a donc pas que des soldats du Feu sous ses ordres...
 
     Je tente d'échafauder un plan d'évasion, malheureusement, aucun ne semble convenir à la situation. Quoi que j'imagine, l'issue reste fatale.
 
     Je me penche alors discrètement en arrière, jetant un œil au-dessus de la rambarde ; peut-être pourrions-nous fuir par ici ? Une fois encore c'est non, la pente est trop abrupte, nous ne nous en sortirions pas vivant.
 
     Désespérée et abattue, je regarde Jeremiah de biais cherchant un peu de réconfort dans ses yeux, et le trouve tout sourire !
 
     Il a perdu la tête ?!
 
     Alors que la seule alternative que je puisse encore envisager reste le suicide, lui, sourit ?! J'aimerais beaucoup savoir ce qu'il trouve de si amusant.
 
    
 
     Soudain le silence s'installe, grave et sérieux.
 
     Arrive ma sœur dans sa somptueuse robe blanche, poussée par les lames tranchantes des soldats.
 
     Elle avance, droite, sûre d'elle, jusqu'à son futur époux ; un sourire insolent sur les lèvres et le regard provocateur.
 
     Ça c'est bien la Eli que je connaisse !
 
   


 
   
 
  




 
   Chapitre XVIII
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Chers concitoyens... (ou partisans de mes deux...) nous sommes réunis, ici, aujourd'hui... (de gré ou de force...) à la demande de notre aimable souverain, Morten Valek... (maître Morval le tyran...) pour célébrer... (pour déplorer...) l'union de cet homme, Morten Valek... (pfff...) et de cette femme, Elizabeth Wilde... (ha tiens donc, c'est son véritable nom ?) dans l'amour et le respect de l'autre (mais bien sûr ! C'est tout à fait ça !). Morten Valek, consentez-vous à prendre Elizabeth Wilde ici présente pour épouse... (tu parles qu'il y consent !) de l'aimer, la chérir... (de la torturer et la punir...) dans la richesse comme dans la pauvreté... (surtout pour s'enrichir, oui...) dans le bonheur comme dans l'adversité... (particulièrement dans ce dernier je dirais...) et ce, jusqu'à ce que la mort vous sépare (c’est à dire probablement très rapidement...).
 
   –                    Je le veux (évidement connard !)
 
   –                    Elizabeth Wilde, consentez-vous à prendre Morten Valek ici présent, pour époux (NON !) de l'aimer (NON !), de le chérir (NON !), dans la richesse comme dans la pauvreté (NON et NON !), dans le bonheur comme dans l'adversité, et ce, jusqu'à ce que la mort vous sépare (NOOOOON !) ?
 
     Ça y est...s'en est fini...
 
   –                    Non. Je refuse.
 
    
 
     Quoi ? Elle refuse ? Je n'en crois pas mes oreilles, j'ai dû mal comprendre à force de me faire le sous-titrage. J'ai tellement désiré cette réponse que mes sens me jouent des tours !
 
     Je regarde autour de moi, vérifiant que personne ne m'ait surpris mais l'assemblée au grand complet s'agite. Morval vire au rouge cramoisi et l'officier semble confus.
 
    
 
   –                    Pardon ? Heu... je pense qu'il s'agit d'un lapsus, il faut répondre « oui, je le veux ». On va reprendre. Suggère celui-ci pour rattraper le coup.
 
   –                    Ce ne sera pas nécessaire, vous m'avez bien comprise, mais au cas où, je réitère ma réponse : je refuse de m'unir à cet homme. Ceci n'est qu'une mascarade, un mariage forcé afin d'accéder aux pleins pouvoirs sur l'Hayden et je refuse d'y consentir. Pour mon peuple !
 
   –                    Mais...
 
   –                    ASSEZ ! Hurle Morval dans une colère noire.
 
    
 
     Tous se taisent, effrayés par les conséquences immédiates de ce refus, de cette humiliation publique.
 
    
 
   –                    Eli, très chère. Reprend-t-il d'une voix doucereuse mais non moins menaçante qui ne laisse aucuns doutes sur ses intentions. Nous étions pourtant d'accord...vous savez ce que vous coutera cet affront, n'est-ce pas ? Est-il bien nécessaire que je vous le rappelle ?
 
   –                    Oh, il se trouve que j'ai la mémoire courte...très cher... veuillez s'il vous plait me rappeler ce qu'un refus de ma part engendrerait ? Demande-t-elle effrontément.
 
    
 
     Le roi usurpateur semble s'emporter de plus belle devant l'embarras que lui occasionne ma sœur et mal à l'aise, il rétorque et ordonne :
 
    
 
   –                    Il te faut un dessin ?! ACCEPTE !
 
   –                    Non merci. Mon cœur appartient à jamais à Ezéchiel.
 
   –                    Elizabeth, ne joue pas à ça avec moi...GARDES ! Fermez les portes du balcon.
 
    
 
     Nous voilà en comité restreint. Je tremble au son des portes claquant lourdement, verrouillant toutes les issues ! Je m'accroche au bras de Jeremiah comme à une bouée de sauvetage, seulement il n'a pas d'ailes pour nous emporter loin de là, ni Eli...ni moi...
 
     Celui-ci observe la scène sans ciller, le même sourire flottant toujours sur sa bouche.
 
     Il n'y a plus qu'une douzaine de gardes, le prêtre, Morval, ma sœur et nous. Les évènements tournent en notre défaveur sans grande surprise. Le cercle se resserre.
 
    
 
   –                    Bien. Elizabeth, tu vas sceller le destin de la jeune Mila.
 
    
 
     Morval se tourne vers Jeremiah et d'un geste du menton lui ordonne de m'assassiner froidement. Celui-ci tire son épée du fourreau pour la placer sous ma gorge en moins d'une seconde.
 
     Personne n'esquisse le moindre mouvement.
 
     Le prêtre se tient toujours entre les futurs époux au bout du balcon en arc de cercle alors que nous nous déplaçons légèrement face à Eli, toujours sur la gauche de Morval.
 
    
 
   –                    Voilà où tu nous as conduit Elizabeth...il te reste une chance d'accepter où tu signes son arrêt de mort...
 
    
 
     Subitement, la situation évolue sans que je ne le saisisse vraiment. Elizabeth, d'un regard entendu pour Jeremiah, précipite les événements : Jeremiah rengaine son arme, tire son pendentif de sous son costume de fête et souffle à l'intérieur. Je ne perçois aucun son mais son père se retourne vivement vers lui, stupéfait et trahi, prêt à sacrifier son fils unique, lorsqu'un bruit sourd et régulier se fait entendre dans les profondeurs.
 
     Tous reculent d'un pas, sauf Jeremiah.
 
     Au sol, grimpant du flan de la montagne, des racines serpentent entre nos jambes, tentant d'entraver un maximum d'opposants. Je lève la tête vers une Eli concentrée, en pleine possession de ses pouvoirs !
 
     Puis soudain, une ombre immense s'abat sur le balcon, le recouvrant en totalité. Je lève les yeux au ciel et découvre une bête inimaginable, immense et imposante, tout droit tirée de mes rêves les plus fous : un dragon ! Et non des moindres ! Une bête d'au moins dix mètres d'envergure couverte d'écailles noires de la taille de mes mains, et des ailes immenses aux membranes très fines, presque translucides.
 
     Sans préambule, le dragon lâche un cri strident, déstabilisant toute l'assemblée. Je recule mais Jeremiah me retient. Il se hisse sur la balustrade et me tend la main.
 
    
 
   –                    Dépêche-toi, saute !
 
   –                    Et Eli ?
 
   –                    Elle arrive !
 
    
 
     Effectivement, à peine ai-je tourné la tête qu'elle se trouve déjà grimpant à mes côtés, sautant sur l'animal sans appréhension.
 
     Jeremiah me voyant réticente, me tire avec élan ; je pousse sur mes jambes flageolantes dans un ultime effort et atterris difficilement sur le dragon qui n'attend pas pour prendre de la vitesse et de la distance. Elizabeth et Jeremiah me hisse sur son dos et m'aide à y prendre place convenablement, entre eux deux.   Nous voilà en cavale sur un dragon ! Si on m'avait dit que je prendrais mon baptême de l'air sur une bête mythique, jamais je ne l'aurai cru !
 
     Un dernier regard vers le volcan m'apprend que Morval et ses soldats n'ont pas dit leurs derniers mots, ils se libèrent déjà de leurs entraves à grands coups de boules incandescentes. Nous ne sommes pas encore hors de vue qu'ils se débarrassent de leurs uniformes encombrants et déploient leurs ailes pour se mettre à notre poursuite.
 
    
 
   –                    Ils arrivent ! Hurlais-je.
 
   –                    Allez Câline, vole aussi vite que le vent ma belle ! , crie Jeremiah pour couvrir le bruit assourdissant de notre vol.
 
   –                    Câline ? Sérieusement ?
 
   –                    Ben quoi ? Tu voulais que je l'appelle comment ?
 
    
 
     Pas le temps de discuter de son petit nom pour le moment, je garde mes suggestions un peu plus appropriées pour une bête de trois tonnes, pour plus tard.
 
    
 
   –                    Morval et ses acolytes gagnent du terrain ! Annonce Eli.
 
   –                    Je sais, on est trop lourd mais il va falloir tenir jusqu'à la rivière. On approche de la forêt, Eli, tu peux t'en servir ?
 
   –                    Oui mais cela m’en coutera toutes mes ressources. Je ne serais plus d'une grande aide ensuite.
 
   –                    Du moment qu'on tient jusqu'à la rivière ! L'important est de mettre le plus de distance entre Rocane et nous et de ralentir nos poursuivants ; la rivière Eli ! C'est la rivière notre salut !
 
    
 
     Je ne comprends pas pourquoi, ou comment, ou quoi que ce soit, mais ne les interrompt pas. J'ai des milliers de questions qui me traversent l'esprit malgré la gravité de la situation et je suis obligée de me mordre la langue pour ne pas perturber le plan caduc d'évasion de Jeremiah. Eli m'observe de ses yeux rieur et dit :
 
    
 
   –                    Rocane c'est le volcan sur lequel Morval a bâti son palais.
 
    
 
     Je hoche la tête en signe de remerciement, elle me connait décidément vraiment trop bien ! Je m'étonne de l'aisance qu'ils ont à voyager à dos de dragon alors que moi je dois m'agripper à mon pilote de toutes mes forces pour ne pas glisser...comme s'ils avaient fait ça toute leurs vies. Peut-être est-ce le cas, pour ce que j'en sais...
 
     Soudain, une boule de feu nous frôle de si près que je jurerai que ça sent le roussit !
 
    
 
   –                    Attention, une autre !
 
    
 
     Câline prend un virage à quatre-vingt-dix degrés, slalomant entre les projectiles enflammés avec aisance mais nous sommes quand même trois sur dos et elle risque de se fatiguer beaucoup trop rapidement alors Jeremiah lui demande de descendre au ras des cimes et elle s'exécute dans la seconde.
 
     Elizabeth attache ses jambes autour des miennes, puis se met dans un état de concentration extrême, telle que l'on pourrait l'assimiler à un état de transe profonde. Si bien que l'angoisse me remue l’estomac à l'idée qu'elle ne tombe. Cependant son esprit semble parfaitement contrôler son corps, elle se balance au gré des virages, s'adaptant systématiquement aux mouvements du dragon tout en maitrisant pleinement ses pouvoirs et par conséquent la végétation toute entière.
 
     De-ci de-là, les arbres balancent leurs branchages, balayant nos poursuivants comme de vulgaires moustiques, barrant leurs trajectoires ou les capturant telle une araignée dans sa toile.
 
   Rocane est déjà loin, je ne la distingue plus du tout...et c'est alors que je comprends comment il m'a transporté jusqu'à son refuge !
 
    
 
   –                    La rivière est de ce côté ! Hurle Jeremiah. Vous allez devoir sauter ! Câline, descends encore !
 
   –                    Et toi ? M'inquiétais-je.
 
   –                    Je vous rejoindrai.
 
   –                    Hors de question !
 
   –                    Mila, nom d'un chien ! Je sais ce que je fais !
 
    
 
     La rivière se rapproche dangereusement, plus que quelques secondes...le dragon frôle la surface de l'eau...
 
    
 
   –                    NON ! M'écriais-je tandis qu'Elizabeth m'agrippant fermement me tire, me forçant à lâcher prise et m'entrainant finalement dans sa chute.
 
    
 
     Plouf !
 
     L'eau est glaciale ! Je me débats pour remonter à la surface le plus vite possible puis inspire profondément. L'air s'infiltrant dans mes poumons m'arrache une grimace due à mes cotes meurtries, et avant même de pouvoir crier son prénom je distingue Morval regagnant du terrain. Heureusement, plus léger, Jeremiah et Câline reprennent de l'altitude ainsi que de la distance, zigzagant entre les boules de feux de son ignoble géniteur.
 
     Celui-ci n'a même pas dû remarquer que nous ne sommes plus avec lui, aveuglé par la haine, sinon il ne mettrait pas tant d'ardeur à essayer de l’abattre ; il ne mettrait pas sa vie en danger inutilement. Enfin...je l'espère...
 
     Puis au détour d'un immense conifère, ils disparaissent hors de mon champ de vision.
 
     Pourvu qu'il me revienne...
 
     Etrangement ma vue se brouille. 
 
     Je me sens soudainement fébrile...je me débats dans les eaux froides à renfort de gestes amples pour me rapprocher de la berge mais mes jambes s'engourdissent, devenant lourdes et me tirant subitement vers le fond ! Je ne les sens plus! Je bats des bras provoquant de grands remous, et c'est à peu près tout ! Je n'avance pas. Je m'enfonce doucement !
 
     Je cherche ma sœur des yeux, implorant son aide mais c'est inutile, elle est déjà à mes côtés me prenant en charge comme une secouriste certifiée. Elle m'empoigne sous l'épaule, maintenant ma tête hors de l'eau et nage vers la berge, quasiment sans effort malgré toute l'énergie qu'elle a employé à batailler dans les airs.
 
    
 
   –                    Eli...
 
   –                    On y est presque.
 
   –                    Un coup de main les filles ?
 
    
 
     Sans même le voir, j'aurais reconnu ce ton narquois entre milles !
 
    
 
   –                    Wilbert !! s'exclame-t-on en chœur.
 
   –                    Evidemment ! Qui d’autre !
 
    
 
     Il nous empoigne fermement, nous trainant sur la rive. Nous restons allongées quelques minutes sans un mot, reprenant nos souffles et nos esprits.
 
     Les sensations dans mes jambes réapparaissent doucement et il ne reste bientôt qu'un fourmillement désagréable pour seul souvenir.
 
   Que m'est-il arrivé ? Je ne saurais le dire. Une crise d'angoisse peut-être...
 
    
 
   –                    Mila, c'était quoi ça ? Tu ne sais plus nager ?!
 
   –                    Bien sûr que si ! Je ne sais pas moi… J'ai eu comme un malaise...
 
    
 
     Elle n'insiste pas. Ils échangent un drôle de regard et Wilbert n'émet aucun commentaire et c'est bien là le plus étrange. En temps normal il s'en serait donné à cœur joie !
 
    
 
   –                    Bon, et toi, qu'est-ce que tu fiches ici ? Demandais-je à celui-ci.
 
   –                    Toujours au bon endroit au bon moment n'est-ce pas ?! Je vois que tu n'as pas appris à dire merci depuis hier !
 
    
 
      Je souris, trop contente de le voir sain et sauf avant de poursuivre :
 
    
 
   –                    Et maintenant, c'est quoi la suite ?
 
   –                    La suite ? Je vais te conduire au portail et tu vas sagement rentrer m'attendre à la maison, me sermonne ma sœur.
 
   –                    Surement pas ! Je propose qu'on se rende au refuge de Jeremiah, je peux vous y conduire...je crois...En tous cas, il faut le retrouver !
 
   –                    C'est un grand garçon, il sait ce qu'il fait. On rentre.
 
   –                    Le grand garçon a risqué sa vie pour nous ! Défié son père et abandonné sa protection pour nous...
 
   –                    Il s'en sortira tout seul, il connait l'Hayden comme sa poche. Toi non, en revanche. Alors tu rentres ! Dépêche-toi !
 
   –                    Non…
 
   –                    Assez ! Hurle Wilbert, agacé. Vous pouvez vous disputez tant que vous le voulez, ça ne changera rien ! J'ai déjà convenu d'un plan avec lui et on va le suivre. Point final.
 
   –                    Depuis quand lui fais-tu confiance ? Interroge Eli un poil vexée.
 
   –                    Depuis que le plan consiste à vous mettre en sureté ma souveraine.
 
   –                    Ha non Wilbert, ne recommence pas avec ça ! Nous sommes amis, je ne suis pas ta souveraine ! Je ne suis la souveraine de personne !
 
   –                    Ah oui, en parlant de ça, tu ne penses pas que tu aurais pu m'informer de ton statut d'héritière unique de tout un royaume parallèle ? L'interpellais-je.
 
   –                    Oh, tu ne vas pas t'y mettre toi aussi ?!
 
   –                    Bah, si...
 
   –                    Oh nom d'un chien ! Qu'est-ce que vous pouvez être agaçantes toutes les deux ! Faites donc encore plus de boucan histoire d'être repérées plus rapidement !
 
    
 
     Je me tais, honteuse. Il a raison, l'heure n'est pas aux chamailleries.
 
    
 
   –                    Désolée...
 
   –                    Wouah ! Par quel miracle cela a-t-il pu se produire, Mila s’excuse ! Renchérit-il.
 
   –                    Allez c'est bon !
 
    
 
     Un bruissement suspect de l'autre côté de la rivière attire notre attention. Ce sont peut-être les gardes tombés du ciel tout à l'heure...
 
     Wilbert prend les devants :
 
    
 
   –                    Suivez-moi. Je vais vous conduire à l'abri.
 
   –                    Et Jeremiah ? Ne puis-je m'empêcher de demander.
 
   –                    Il nous rejoindra, c'est ça le plan !
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Nous nous éloignons de notre point de chute en suivant le cours de la rivière Lézarde, veillant bien à rester hors de vue de la route principale. Je marche à l'arrière leurs laissant tout le loisir de parler stratégie. Ils en viennent finalement à relater leurs propres aventures les conduisant jusqu'à ce moment précis.
 
     C'est ainsi que Wilbert fini par rapporter à ma sœur que Jeremiah est resté, malgré ses recommandations, avant de lui conter vaguement la mésaventure de l'intrusion des soldats de Morval chez nous.
 
     Eli quant à elle, n'a pas réussi à atteindre le palais de ses parents. Elle se serait faite prendre le second jour après son arrivée, par pur hasard en plus.
 
    
 
   –                    Et mes parents, où sont-ils ? Ils vont bien ? Allons-nous les rejoindre aussi ?
 
   –                    Jeremiah les a fait conduire à maître Gram le guérisseur avant l'évasion. Ils sont sur pieds et en chemin pour Ystr en compagnie de Salomé et quelques autres. Nous ne les rejoindrons pas tout de suite.
 
   –                    Ystr ?
 
   –                    Oui, ils ont décidé de se battre afin de mettre Morval en déroute. Actuellement ils se chargent de réunir tous les autres dirigeants et chefs de villages encore vivant, et qui le désirent, les invitants à tenir un conseil de guerre sur Ystr. L'unique endroit à peu près sécurisé restant sur l'Hayden. Ainsi, le roi Anatole pense pouvoir rassembler une majorité de volontaires et former une armée digne de son nom à l'encontre du tyran.
 
   –                    Le problème c'est qu'ils risquent de se confronter aux partisans de Morval un peu partout, avant d'y parvenir...
 
   –                    Ne sous-estime pas ton père, il est plein de ressources et lui aussi a nombre de partisans, répartis sur tout le territoire.
 
   –                    Je dois les rejoindre.
 
   –                    Pas tout de suite, tu as le temps. Ils ne tiendront pas conseil demain.
 
   –                    Tu dis vrai, je vais d'abord et avant tout ramener Mila à la maison.
 
   –                    Ah non ! Intervins-je. Je reste aussi. Je sais me battre s'il le faut !
 
    
 
     Eli ne peut s'empêcher de rire en m'attrapant par la taille, m'arrachant un léger gémissement de douleur provenant de mes côtes.
 
    
 
   –                    Hou je vois ça ! Une véritable guerrière !
 
   –                    Ne te moque pas de moi.
 
   –                    Je n'oserais pas ! Une fois arrivés à destination, tu me feras voir tes blessures de guerre que je te soulage un peu....
 
    
 
     J'acquiesce, un peu d'antidouleur ne serait pas de refus.
 
    
 
   –                    ...ensuite tu rentres.
 
   –                    Pfff, alors là tu te mets le doigt dans l’œil !
 
   –                    On verra bien ce que tu diras une fois ligotée dans les branches d'un arbre ! Tu ne rouspèteras plus crois-moi ! S'esclaffe-t-elle, sincère et enfin elle-même.
 
   –                    Alors là ! Ce n'est vraiment pas fair-play ! Accorde-moi au moins le temps nécessaire au retour de Jeremiah...s'il te plait...
 
   –                    Quand doit-il nous retrouver ? S'enquiert-elle auprès de Wilbert.
 
   –                    D'ici vingt-quatre heures maximums je pense.
 
   –                    Accordé. Ensuite tu rentres, il reste ton BAC à passer !
 
    
 
     À ces mots, ma déception se mue en fou rire incontrôlé tant cela me semble loin, irréel et ridiculement futile. Mon rire est si intense qu'il en devient communicatif, moins d'une minute plus tard nous nous retrouvons tous les trois à terre, tordus de spasmes.
 
     Il y a une heure seulement, je pensais mourir sur ce balcon et me voilà sermonnée par ma sœur au sujet de mes examens de français dans l'autre monde ! Insensé !
 
     Lorsque nous parvenons enfin à nous ressaisir, je surprends Elizabeth me couvant tendrement du regard.
 
    
 
   –                    Quoi ? Inutile de se bercer d'illusions, je doute que mes examinateurs acceptent de me faire passer une cession de rattrapage...
 
   –                    Allez les filles, nous interrompt précipitamment Wilbert, nous y sommes presque.
 
    
 
     Il fait un écart sur sa gauche, nous guidant au travers des broussailles quelques temps puis nous percevons à nouveau le clapotis de l'eau. La végétation se fait moins dense et au bout d'une dizaine de minutes je peux apercevoir l'horizon.
 
     La rivière se trouve en contrebas, serpentant dans la roche formant une gorge moyennement profonde. Nous avançons toujours tout droit jusqu'à se trouver au bord du précipice. C'est plus haut que ce que j'imaginais, j'en aurais presque le vertige...
 
     Il s'arrête une minute, ferme les yeux et respire à fond. 
 
     Eli lui pose une main réconfortante sur l'épaule puis il reprend la marche vers je ne sais où, on dirait pourtant un cul de sac.
 
     Finalement il s'engouffre derrière un frêne solitaire dont les racines se mêlent aux roches, puis passe Eli et ce n'est qu'une fois devant que je remarque l'escalier rudimentaire taillé à même la paroi des rochers. Je descends à leurs suites prenant garde à ne pas glisser, en grande maladroite que je suis... Nous longeons la pierre froide jusqu'au deux tiers de la falaise et là, entre deux grosses racines tombantes, sur un palier naturel face à la rivière, se trouve une porte de bois délicatement ouvragée.
 
     Wilbert se tient debout face à celle-ci, hésitant. Une brèche de quelques secondes seulement s'ouvre et je crois apercevoir sur son visage les vestiges d'une fragilité douloureuse que je ne lui aurais jamais prêté.
 
     Où sommes-nous donc ?
 
     Et avant même d'avoir pu ouvrir ma bouche, il pousse la porte avec délicatesse, refermant la brèche ; et d'un ton bourru qui lui ressemble davantage, nous invite à entrer.
 
     Je découvre avec surprise l'intérieur poussiéreux du refuge. La pièce centrale est meublée d'une table et quatre chaises de petites tailles, une cuisine plutôt bien équipée avec de nombreux bols, assiettes, couverts et autres plats et équipements en tous genre. Plus loin se trouve une cheminée creusée dans la roche, qui devait apporter un peu de chaleur au foyer troglodyte, et devant, quelques jouets en bois qui trainent encore au sol...il fut un temps où cet endroit accueillait une famille… Sur la droite et sur la gauche, deux ouvertures, fermées de simples rideaux, mités maintenant, cachent probablement deux chambres. L'une parentale l'autre pour les enfants j'imagine...
 
     Le silence oppressant qui règne ici, me met mal à l'aise. Je croise les bras sur ma poitrine, me balançant d'un pied à l'autre. Où sont les habitants de ce foyer, maintenant ? Comment Wilbert connait-il cet endroit glauque ? Et surtout, pourquoi Eli ne semble pas étonnée ? Est-elle déjà venue ici ?
 
    
 
   –                    Prenez place. Nous attendrons Jeremiah ici. Lâche Wilbert d'un ton égal.
 
    
 
     Connait-il l'histoire de cet endroit ? Je l'observe, il prend un chiffon dans un placard sans même chercher, puis une cruche, quatre gobelets et place le tout dans un panier d'osier avant d'annoncer qu'il descendait à la rivière nettoyer le tout et chercher de l'eau. Il semble étrangement familier à l'endroit et aucunement déplacé. Je questionne ma sœur du regard et elle me répond d'un mouvement des yeux que je traduis sans difficulté par « plus tard ». Je n'en demande pas plus.
 
     Il sort, Eli sur les talons et je les suis, trop contente d'échapper à l'atmosphère dramatique qui règne ici.
 
     Une fois sur le palier, je le suis des yeux, il descend le tiers restant et c'est alors seulement que je remarque la petite plage de sable gris en contrebas. Il s'agenouille près de l'eau et s'affaire à la vaisselle.
 
     Quel magnifique paysage. Un lieu idéal pour ceux cherchant à vivre au calme dans la sérénité de la nature.
 
     Je m'assieds au bord de la falaise, les yeux perdus dans le vague.   Mon regard traine sur une barque usée et retournée, puis sur le matériel de pêche cassé à coté ; plus loin des racines souples entrelacées manuellement forment un hamac douillet...
 
     Je pourrais vivre ici je crois...
 
     Elizabeth prend place à mes côtés.
 
    
 
   –                    C'est quoi le drame qui s'est joué ici ? M’enquis-je.
 
   –                    C'est...compliqué.
 
   –                    Tout est compliqué dans ce monde...
 
   –                    C'est vrai. Mais cette histoire-là, il ne m'appartient pas de te la conter.
 
    
 
     Je ne réponds rien. Si je dois attendre que ce soit Wilbert qui le fasse, je peux encore attendre longtemps...
 
    
 
   –                    Viens, nous allons ouvrir pour aérer et donner un coup de chiffon à l'intérieur. Ça nous occupera.
 
    
 
     Je me lève, non sans regret de quitter un si beau paysage et la suis.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Dans l'âtre de la cheminée restée froide si longtemps, brûle un feu généreux réchauffant l'habitat. Une seconde fournée de poissons grille sur les flammes. Je salue les talents de pêcheur et de cuisinier de Wilbert tout en dégustant avec appétit celui que je tiens dans les mains.
 
    
 
   –                    Doucement Mila ! Me réprimande ma sœur. Tu vas te brûler !
 
   –                    Mhm...trop faim...trop bon...
 
   –                    Ça fait bien longtemps qu'il n'y avait pas eu un peu de vie ici ! Ricane Wilbert joyeusement.
 
   –                    À qui appartenait cette maison ? Connaissais-tu les propriétaires ? Demandais-je innocemment, tout en mordant avidement dans mon poisson.
 
    
 
     Son visage se ferme perceptiblement à ma question et l'ambiance s'alourdit. Eli nous observe tour à tour comme si j'avais commis une bourde monumentale, mais finalement il consent à répondre.
 
    
 
   –                    Oui, je les ai connus. Un lutin, son épouse et ses enfants, un garçon et une fille.
 
   –                    Que leur est-il arrivés ?
 
    
 
     Il se tourne, implorant, vers Elizabeth qui prend la relève et relate sa version de l’histoire.
 
    
 
   –                    J'étais toute jeune lorsque je me suis aventurée pour la première fois dans l'étendue déserte et sauvage de la troisième forêt du Trifor, en quête d'un havre de paix pouvant m'offrir l'asile. Je souhaitais simplement échapper à mes obligations de princesse, tu comprends… J'étais une adolescente rebelle, tout ce que je désirais c'était la liberté, pouvoir rêver d'aventure au gré du vent et voyager ! Mes parents, quant à eux, ne voyaient pas les choses ainsi. Je devais m'acquitter de mes obligations royales, m'instruire, intégrer et respecter le protocole, me comporter telle une princesse et surtout et avant tout me préparer à régner sur l’Hayden ! Ainsi, il m'arrivait parfois de m'enfuir du palais de mes parents pour m'évader quelques heures. Je suis tombée par hasard, au cœur des étendues sauvages, sur deux chênes qui semblaient tenter de s'étreindre tels deux amants voués à être séparés toute leurs vies durant, de quelques centimètres à peine. Je fus touchée et décida de leur prêter mon aide pour accélérer un peu le processus et ainsi faire un pied de nez au temps et à la fatalité. Chose qui m'était impossible concernant ma propre destinée. Entrelacés ainsi ils m'offraient en leurs seins, un refuge idéal, un asile sans conventions, une cabane perchée à l'abri des regards et en dehors du temps. Enfin c'est ce que j'aimais à penser... Ce jour-là, je m'étais retirée de la vie royale la journée entière en guise de protestation. Mon père venait de m'informer qu'il m'avait fiancé à un homme que je ne connaissais pas, m'assurant que c'était une bonne partie et que je ferai sa connaissance dès le lendemain. Je n'approuvais pas du tout le principe et la manière alors même que j'ignorais tout encore de ce prétendu Morten Valek. Tout ce que je savais, c'est que ce mariage arrangé et l'homme auquel j'étais promise, ne ferait pas mon bonheur puisque je rêvais secrètement de romance, je venais de rencontrer l'homme de ma vie : Ezéchiel.   Cependant, en tant que princesse et unique héritière du trône, je n'avais guère le choix. Adieu mes aspirations au bonheur... C'est sur le chemin du retour, après une journée complète d'apitoiement, de désespoir, d'affliction, de dénie, et finalement d’acceptation, que j'entendis ces hurlements à vous glacer les sangs. Je suivis les cris en courant et, cachée derrière un arbre, je découvris la scène terrifiante qui se jouait ici. Un homme, en contrebas sur le sable, torturait cruellement tout une famille de lutins. Le plus épouvantable est qu'il y prenait un certain plaisir abject, souriant de satisfaction aux cris et aux larmes de ses victimes. Il se répandait en insultes et commentaires sadique vis à vis de cette, je cite « sous race inutile et écœurante », tout en brulant allègrement, petit bout par petit bout, une femme au regard vide qui ne prenait même plus la peine de se débattre. Son mari, ligoté, hurlait de douleur, les yeux rivés sur deux petites choses immobiles, carbonisées, allongées sur le sable fin... N'y tenant plus, je fis grimper des algues du plus profond de la rivière qui agrippèrent les chevilles du tortionnaire, surpris, le faisant basculer en avant tête la première. Le temps qu'il se débarrasse de ses liens, je créais une diversion sur l'autre berge en remuant simplement quelques feuillages de manière à lui laisser entendre que quelqu'un arrivait de l'autre côté, protégeant ainsi mon anonymat. Ni une, ni deux, il se défit de ses liens, déploya de grandes ailes noires tachetées de rouges, prit son envol et disparut sans demander son reste. La femme agonisante gisant sur le sable ne bougeait plus. Je dévalai les marches aussi vite que possible, détachai le mari et l'aidai à plonger à demi le corps de son épouse dans l'eau, afin de soulager les brûlures. J'envisageai de quérir de quoi la soigner cependant je me rendis vite compte qu'il était déjà trop tard, je ne pouvais plus rien pour elle...elle rendit son dernier souffle dans les bras aimant de son époux brisé...
 
    
 
     Oh mon dieu, quelle horreur... c'est son histoire. Nous sommes chez Wilbert. C'est de sa famille qu'elle parle !
 
    
 
     Elizabeth, à nouveau, pose une main compatissante sur l'épaule de son ami qui lui rend son geste avec beaucoup d'humilité et de respect. Je saisis mieux désormais l'origine de leur lien si étroit et personnel.
 
    
 
   –                    J'ai ensuite pris le temps d'offrir une sépulture digne de ce nom à sa famille avant de le mettre à l'abri dans mon propre havre de paix. Je craignais que l'homme, à la double appartenance Feu et Air, doté d'une cruauté sans égal, ne revienne achever le travail dont il se sentait investi. Le lendemain, je rencontrais Morten Valek, mon promis, que je reconnus immédiatement comme le responsable de ce drame. Il m'était désormais impossible d'oublier ce visage, déformé par la haine et le plaisir à la fois. Il se présenta ce jour-là, comme un homme tout à fait charmant et respectable, et mes parents succombèrent aussitôt à son charme et ses belles paroles. J'eus beau les mettre en garde, ils ne voulurent pas entendre raison et ne souffrirent aucun refus de ma part. Mes protestations furent interprétées comme un caprice d'adolescente rebelle et une date fut fixée. Et comme tu le sais déjà, dans un même temps, naissait un amour pur et véritable... Je continuais de visiter et prendre soin quotidiennement de mon protégé qui devint rapidement un ami cher...Et finalement arriva le matin des noces. Je ne pus me résigner à épouser l'assassin en puissance qu'était déjà Morval et choisis de fuir avec l'amour de ma vie. J'ai saisi mon unique chance de bonheur sans regret et mon ami m'a suivi tel un fidèle compagnon à quatre pattes, fuyant sa peine.
 
   –                    Je suis tellement désolée... parvins-je à articuler malgré l'émotion m’enserrant la gorge.
 
    
 
     Je n'avais jamais imaginé que le passé de notre teigneux de chat puisse être aussi chargé de souffrances. À la lumière de son histoire je regrette de ne pas lui avoir témoigné plus de respect.   Quelle idiote je suis !
 
     Je me trouve assise face à ces deux personnes tellement meurtries, blessées dans leur propre chair, qui ont tant perdu, et je me sens bête. Tout ce que je trouve à dire c’est :
 
    
 
   –                    Je suis tellement désolée...
 
   –                    Oh arrête de te lamenter fillette ! Me rabroue Wilbert d'un ton faussement détaché et enjoué pour détendre l'atmosphère, chargé de souvenirs douloureux.
 
   –                    Étais-je aussi émotive à son âge ? S'enquiert Eli pour en rajouter une couche.
 
   –                    Ha j'ai bien l'impression qu'il s'agit là du lot de n'importe quelle adolescente un peu trop fleur bleue...
 
   –                    Je n'étais nullement fleur bleue !
 
   –                    Toi ? Fais-moi rire !
 
    
 
     Je n'en reviens pas qu'ils parviennent à plaisanter et se chamailler après ça ! Je reste simple spectatrice, encore trop bouleversée pour participer, lorsque la porte s'ouvre avec fracas, sans prévenir. 
 
     Jeremiah s'écroule, inconscient dans le salon, brulé au second degré sur une grande partie du corps !
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
   Chapitre XIX
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Jeremiah ?! Non, non, non, non, non, NON ! JEREMIAH !
 
    
 
     Je me précipite sur lui, lui soulève la tête, tente désespérément de le ramener à lui, à grand renfort de secousses et de petites claques, mais il est profondément inconscient. Elizabeth s'affaire déjà à examiner l'étendue de ses blessures.
 
    
 
   –                    Pousse-toi, on va l'allonger sur un lit.
 
    
 
     À nous trois, nous le transportons le plus délicatement possible dans la pièce voisine, le déposant sur un matelas de paille bien trop petit pour lui, ses jambes dépassant largement de la couche.
 
     Un crissement assourdissant, sur la paroi extérieure de la falaise, se fait entendre. Nous ne sommes pas seuls ! Eli et Wilbert se relèvent aussitôt, sur le qui-vive, quand soudain une ombre obscurcissant totalement la chambre passe devant la fenêtre puis disparait. La seconde plus tard, un œil énorme nous observe scrupuleusement.
 
    
 
   –                    Câline !? S'étonne Wilbert.
 
    
 
     En guise de réponse s'ensuit une longue plainte déchirante ; c'est donc elle qui nous l'a amené !
 
     « Je sors m'assurer qu'elle n'est pas blessée » annonce-t-il tandis qu'Eli retourne auprès de Jeremiah poursuivre sa propre auscultation.
 
     Moi, je n'ai qu'à me ronger les sangs, impuissante. Je tourne en rond, puis marche en long en large et en travers du salon, tout le temps que dure l'opération, et je ne saurais dire combien de temps elle dura. Eli sortit à maintes reprises changer l'eau et les chiffons utilisés pour nettoyer ses blessures : de larges brûlures plutôt vilaines, en majorité situées sur son dos, souillant même un morceau de son tatouage.
 
     La nuit est déjà bien avancée lorsqu'elle m'annonce enfin avoir fait tout son possible pour l'heure. À priori sa vie n'est pas en péril, ou disons plutôt qu'il est hors de danger désormais. Il aura, malgré tout, besoin de soins particulier qui amèneront Eli à devoir partir cueillir et récolter certaines plantes, ou je ne sais quoi. 
 
     Je n'ai pas tout suivi, mon esprit s'est arrêté, soulagé, à son « hors de danger ». J'entre dans sa chambre et tombe à genoux à ses côtés, épuisée, soulagée, angoissée...je ne pourrais choisir quel terme correspondrait le mieux à mon état actuel.
 
    
 
   –                    Repose-toi Mila, je vais voir comment Wilbert s'en sort avec Câline.
 
   –                    Elle est blessée ?
 
    
 
     Quelle cruche, je ne me suis même pas posée la question.
 
    
 
   –                    Quelques brûlures superficielles, mais à traiter malgré tout.
 
   –                    Très bien, je t'accompagne.
 
   –                    Reste auprès de lui et préviens-moi plutôt s'il y a du changement.
 
   –                    Quoi comme genre de changement dois-je guetter ?
 
   –                    De la fièvre, des grelottements, gémissements ou s'il se réveil...
 
   –                    Ha ok, très bien.
 
   –                    Merci.
 
    
 
     Je hoche du chef bien qu'il soit bien inutile de me remercier, je n'avais pas vraiment l'intention de rester loin de lui plus longtemps que nécessaire...
 
     Elle quitte la pièce les traits tirés, sa bassine et ses chiffons sous le bras.
 
     Pourvu qu'il se remette vite...
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Une sensation de froid humide sur ma joue me tire de mes somnolences. Je passe une main dessus pour m'en débarrasser, les paupières encore clauses, puis les entrouvrent doucement dévisageant la substance suspecte sur mes doigts jusqu'à ce que je me rende compte de quoi il s’agit : de la bave ! Mon dieu, en plus il avait raison ! Super…
 
     J'ai dû m'assoupir plus profondément que je ne le pensais. Le jour pointe déjà à l'horizon ; quelques rayons fébriles atteignent difficilement le fond de la pièce.
 
     Je m'étire douloureusement, mes muscles courbaturés par les évènements de la veille et la position inconfortable de cette nuit protestent un peu mais, de toute évidence la fatigue l'a emportée face à l'inconfort et l'angoisse...
 
     Lui, est toujours profondément endormi, ou inconscient...Pas de fièvre, pas de tremblements, pas de trucs suspects...Bien !
 
     Je me lève et réitère mes étirements avant de rejoindre les autres dans la pièce commune. Elle est vide. Peut-être sont-ils encore assoupis...après tout, il est encore tôt et la nuit fut rude.
 
     J'hésite quelques instants à aller vérifier mais ne peux m'y résoudre. J'attendrai.
 
     Autant me rendre utile pendant ce temps : je récupère la cruche vide, abandonnée sur la table, et m'empresse de sortir chercher de l'eau, planifiant par la même occasion un brin de toilette.     Malheureusement, c'était sans compter le comité d'accueil qui attendait dehors ! Nez à nez avec l'énorme dragonne, mon corps se pétrifie littéralement. Ce n'est pas tout à fait le même genre d'animal de compagnie avec lequel j'ai l'habitude de traiter mais soit...
 
    
 
   –                    Heu...salut. Câline, c'est ça ? Heu...moi, c'est Mila. Parvins-je à bégayer lamentablement.
 
    
 
    L'animal se relève et de toute sa hauteur, renifle bruyamment le sommet de mon crane. Effrayée, je lutte pour ne pas m'enfuir.
 
     Pas de gestes brusques...
 
     Elle semble féroce, s'approche dangereusement et émet un grondement bestial d'une rare violence...
 
     Ça y est, je suis foutue !
 
     Je ferme les yeux ; l'air chaud expulsé par ses narines me frôle le visage. Elle est toute proche. Elle n'aurait qu'à me croquer d'une seule bouchée si ça lui prenait, ou me brûler vive d'un seul souffle si elle préfère la viande cuite...
 
     J'attends son choix, résignée, le temps suspendu à son souffle chaud...puis dans un nouveau grondement plus dédaigneux elle s'éloigne. 
 
     Je rouvre les paupières, elle m'observe avec mépris avant de me tourner le dos, s'affalant lourdement au sol.
 
     Ni une, ni deux, je fais demi-tour et retourne à l'abri du refuge.   Ce n'est qu'une fois la porte refermée que je me permets de respirer à nouveau quand je perçois le rire moqueur (familier maintenant) de Wilbert !
 
    
 
   –                    Alors, tu t'es accordée un tête à tête matinal avec la protégée de Jeremiah ? Ricane-t-il.
 
   –                    Ha ha ha, très drôle...je crois qu'elle ne m'aime pas trop...
 
    
 
     Il poursuit d'un rire plus joyeux encore si cela est possible :
 
    
 
   –                    Allons, tu te fais des films !
 
    
 
     Et voilà qu'il se roule au sol pris d'un fou rire incontrôlable vraiment énervant. Je décide de ne rien ajouter à ce sujet pour lui éviter l'infarctus.
 
    
 
   –                    Ma sœur dort encore ?
 
   –                    Non, se calme-t-il, elle est sortie recueillir les ingrédients nécessaires pour soigner ton ami.
 
   –                    Ah bon ! Quand est-elle partie ? A-t-elle pris le temps de se reposer un peu avant ?
 
   –                    Evidemment que non, elle tenait absolument à s'en occuper avant. Elle est partie il y a quelques heures déjà.
 
   –                    Ne devrait-elle pas être de retour dans ce cas ? Elle n'aurait jamais dû y aller seule. Nos têtes sont mises à prix...et si elle s'était faite prendre ? Qu'allons-nous faire ?!
 
   –                    Oh doucement, pas de panique ! Elle sait parfaitement se débrouiller seule, ne t'en fais donc pas tant !
 
    
 
     Je m'affale sur une petite chaise derrière moi, totalement accablée, rattrapée par les évènements et les émotions contenues si longtemps. Tous mes sentiments semblent extrapolés me poussant à la limite de la crise d'angoisse. Mes mains se mettent à trembler.
 
    
 
   –                    Eh doucement princesse, ça va aller ! Va te reposer, tu as besoin de dormir !
 
   –                    Je ne peux pas, je dois veiller sur Jeremiah. Et...ma sœur...je dois...
 
   –                    DORMIR ! Allez oust ! Va te coucher et je ne veux rien entendre !
 
    
 
     Il me relève, me poussant dans l'autre pièce sans ménagement. Il m'installe dans le lit et me borde avant de rouspéter gentiment qu'il doit vraiment tout faire. Et malgré sa brusquerie apparente, je sens qu'il est là pour moi...c'est la famille...Eli avait raison à son propos. Evidement…
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Quelques chuchotements lointains me tirent doucement de ma léthargie...  « … nous ne pouvons partir...ni rester...trop dangereux pour Mila... ». L'évocation de mon prénom finit aussitôt de me réveiller et je saute sur mes pieds pour coller une oreille discrète et attentive derrière le rideau. Je constate par la même occasion qu'il fait noir dehors ; j'ai donc dormi vraiment trop longtemps ! La conversation reprend :
 
    
 
   –                    ...déjà deux jours qu'il est inconscient Eli.
 
   –                    Je ne le sais que trop bien...j'espère vraiment que ma décoction de plantes fera effet très rapidement parce que sinon… nous devrons partir sans lui.
 
   –                    Je comprends. Je resterai à ses côtés s'il le faut.
 
   –                    Je crains que sa dragonne ne soit trop facilement repérable. Sans oublier que Morval connait cet endroit...
 
   –                    Quel autre choix avons-nous ?
 
    
 
     Pas de réponses. Ainsi nous en sommes là...devoir choisir de rester malgré le danger ou fuir en laissant l'un des nôtres derrière nous ? Je ne peux m'y résoudre. Il doit se réveiller.
 
     Je me frotte les yeux en pénétrant dans le salon, faisant mine de me défaire des dernières traces de sommeil, comme si je n'avais rien entendu de leurs conversations.
 
     Une faible bougie illumine chichement la pièce, éclairant le visage de ma sœur d'une lueur chaleureuse.
 
    
 
   –                    Eli ! Tu es revenue ! Tu t'es reposée ?
 
   –                    Oui Mila, merci, je vais bien.
 
   –                    Comment va Jeremiah ?
 
   –                    Je lui ai fait boire une tisane de tilleuls qui éloignera la fièvre et, appliquée un onguent sur ses brûlures qui devrait soulager la douleur et accélérer la cicatrisation. Il ne reste qu'à patienter...
 
   –                    Merci. Je retourne auprès de lui.
 
   –                    N'as-tu pas faim ? J'ai rapporté des fruits et des racines, tu...
 
   –                    Non, merci. Plus tard peut-être. Coupais-je, trop absorbée par les résidus de leur conversation déplaisante de tout à l'heure.
 
    
 
     Je dois voir Jeremiah. Il doit se réveiller.
 
     J'entre dans la chambre sombre, simplement éclairée des uniques rayons de lune qui parviennent à filtrer. Il est toujours étendu dans la même position que lorsque je l'ai quitté, blême. Les couleurs semblent vouloir lui échapper. Je retiens mon souffle devant ce spectacle, insurmontable pour moi, dont l'issue semble déjà écrite.
 
    
 
   –                    Non Jeremiah, je t'interdis de baisser les bras...
 
    
 
     Ma voix tremble, lointaine et faible, mais je cherche au fond de moi la force de poursuivre, tentant désespérément de le maintenir accroché au fragile fil de la vie. Peut-être m'entend-t-il...peut-être que mes paroles suffiront... peut-être...
 
    
 
   –                    ...Jeremiah...réveille-toi, je t'en prie...il le faut, poursuivis-je en chuchotant maintenant. Je les ai entendu discuter...nous ne pourrons pas rester longtemps ici. Tu dois ouvrir les yeux, je ne veux pas partir sans toi. Il y a encore tant de choses dont on n’a pas encore eu le temps de parler, tant de questions laissées sans réponses...ce lien spécial entre nous...ces sentiments que nous n'avons pas encore eu le temps d'explorer...j'ai besoin de toi...je n'ai jamais ressenti ça pour personne...s'il te plait, ne me laisse pas. Bats-toi. Reviens-moi.
 
    
 
     Des larmes roulent sur mes joues sans que je ne fasse le moindre effort pour les arrêter. J'ai peur. Je m'accroche à lui et pleure éhontément jusqu'à ce que je sois vidée et que l'épuisement dû à l'angoisse m'emporte à nouveau.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     « Oh non Mila ! Sérieusement ! Tu m'as encore bavé dessus ! »... Quel doux rêve éphémère...je souris tant je suis heureuse de l'entendre râler, je profite de chaque instant de ce songe...
 
     « Mila » … Quelle douce mélodie que sa voix susurrant mon prénom...
 
     « Milaaa » ...Quel rêve merveilleux...
 
     Mais déjà les premiers rayons de l'aube heurtent mes paupières, tentant de m'arracher à mes fantasmes. Puis brusquement mon corps entier tressaute « Mila ! Allez ! »
 
   –                    Non je ne veux pas me réveiller...grognais-je
 
   –                    Hé debout ! Tu m'écrases et en plus tu me baves dessus là ! C'est dégueu' !
 
    
 
     J'ouvre subitement les yeux, serait-ce possible ?
 
     Sans transition, la lumière tranchante me brule la cornée et je dois battre des paupières à maintes reprises pour tenter d'y voir.
 
    
 
   –                    Ça y est, t'es réveillée ? Tu te lèves s'il te plait ?
 
    
 
     Je me tourne instinctivement vers Jeremiah ; je n'ai donc pas rêvé ! Il m'observe les yeux grands ouverts, inquiet.
 
    
 
   –                    Ça ne va pas Mila ?
 
   –                    Oh Jeremiah ! M'exclamais-je en lui sautant dans les bras sans retenue. Je suis si contente !
 
    
 
     Ce n'est que lorsqu'il proteste d'un « aïe » sonore que je me relève confuse.
 
    
 
   –                    Désolée, m'excusais-je. C'est que tu m'as fait une sacrée frayeur, imbécile !
 
   –                    Eh bien, quel accueil ! Pas de petit mot doux...non ?
 
   –                    Dans tes rêves ! Le taquinais-je.
 
   –                    Justement, j'ai fait ce drôle de rêve où tu me disais des choses...
 
   –                    Ha vraiment ? Eludais-je, …bizarre...étant donné que tu es resté inconscient plus de deux jours, je dirais que ça doit venir du choc.
 
    
 
     Il me lance un regard en coin dubitatif que je ponctue d'un baiser, histoire de changer de sujet, puis aborde quelque chose d'un peu moins intime et personnel.
 
    
 
   –                    Alors ton animal de compagnie est un dragon ?! Je me répète, mais, tu ne penses pas que tu aurais pu me le dire ?!
 
   –                    Et rater ta tête en le découvrant ? Pour rien au monde ! C'est un souvenir que je chérirai jusqu'à la fin de mes jours !
 
   –                    Je vois que ce coma ne t'as pas fait perdre ton sens de l’humour ! Tu n'es pas si mal en point, finalement !
 
    
 
     Son sourire joyeux s’affaisse ; il blêmit.
 
    
 
   –                    Jeremiah, que s’est-il passé pour que tu reviennes dans un tel état ?
 
    
 
     Il tente de se relever avec difficulté alors je lui prête main-forte, pour une fois que je peux lui rendre la pareille. Il s'appuie sur moi. Je note à quel point il est encore faible et souffrant mais n'en fait aucune remarque.
 
    
 
   –                    Allons rejoindre les autres.
 
    
 
    
 
     Une fois tous réunis autour de la table je me charge du service tandis qu'Eli s'enquiert de ses blessures.
 
    
 
   –                    Ravis de te voir sur pieds. Je réappliquerai la pommade sur tes brûlures tout à l'heure si tu veux bien.
 
   –                    Merci, murmure-t-il à son attention avant d'avaler de longues gorgées d'eau puis reprend, Morval a compris que je suis avec vous, je suis donc un traitre à ses yeux désormais, et par conséquent nous n'avons plus aucuns alliés au château. Plus aucune information ne filtrera, nous sommes aveugles quant à ses intentions et je n'ai pas la moindre idée de ce qu'il planifie maintenant qu'il n'a plus aucun moyen de pression.
 
   –                    Mes parents sont en route pour Ystr. Ils vont réunir un maximum d'alliés et établir un coup d'état.
 
   –                    Comment ? La majeure partie des dirigeants a été fait prisonnier et, à l'heure qu'il est, j'imagine aisément qu'il les a fait exécuter pour se venger. Notre évasion ajoutée ses humiliations publiques l'ont mis dans une rage meurtrière sans précèdent. Il n'épargnera personne.
 
   –                    Je n'ai pu me résoudre à l'épouser...je ne pouvais pas abandonner mon peuple.
 
   –                    Je ne te le reproche en aucun cas ! Au contraire ! Je dis simplement que s'il met la main sur n'importe lequel d'entre nous, je ne donne pas cher de notre peau et crois-moi, il ne manque pas d'imagination lorsqu’il s'agit de mise à mort théâtralisée ! Du moment que notre souffrance soit au summum de l'horreur... et ça ne payerait pas la moitié de l'affront que nous lui avons fait. Il en sera de même en ce qui concerne le sort des prisonniers qui se sont évadés... et probablement aussi, de toute autre personne qu'il risque de croiser et qui ne pourra le renseigner sur nous...
 
    
 
     Eli baisse les yeux, la culpabilité l'accable totalement, je la connais, alors j’interviens :
 
    
 
   –                    Allons Eli, ce n'est pas ta faute et tu le sais très bien.
 
   –                    Si j'avais consenti à le prendre pour époux à l’époque, si j'avais obéi à mes parents, si je ne m'étais pas enfuie avec... (un éclat de douleur encore vif traverse son regard) … peut-être n'en serions-nous pas là.
 
   –                    Tu n'en sais rien. Tu serais probablement morte d'un mystérieux accident et ce serait pire encore !
 
   –                    J'aurais pu veiller à ce qu'il reste dans le droit chemin. Ou calmer ses ardeurs...canaliser sa violence ou...
 
   –                    Tu penses vraiment ce que tu dis ?! Tu t'entends un peu ?!
 
   –                    Mila a raison, tu n'aurais rien pu faire, on ne peut le résonner. M'appuie Jeremiah.
 
   –                    Elizabeth, interrompt Wilbert, grave. Regarde la réalité en face, écoute les jeunes. Et de toute façon, le passé est le passé, il faut agir pour l'avenir maintenant. Sauver ce qu'il reste à sauver.
 
   –                    Je dois rejoindre mes parents.
 
   –                    Hors de question ! Tu vas rentrer avec Mila et partir loin ! S'écrie-t-il.
 
   –                    Je ne peux pas les abandonner !
 
   –                    Tu ne les abandonnes pas, tu mets l'héritière de ce monde en sécurité ! Et quand nous auront triomphé du tyran, je viendrai te chercher. Et si nous échouons...eh bien tu vivras ta vie loin de tout ça...
 
   –                    Et tu penses vraiment que je vais accepter ça ? C'est vraiment mal me connaitre mon cher ami. Je combattrai pour ce monde, pour ce peuple auquel j'appartiens, comme n'importe lequel d'entre vous !
 
    
 
     J'acquiesce vivement en signe d'approbation, ravie qu'elle se soit enfin décidée à se ranger de mon côté, avant qu'elle n’ajoute :
 
    
 
   –                    ...sauf Mila. Toi tu rentres.
 
   –                    Quoi ! Non ! Vous ne pouvez pas m'exclure ainsi !
 
   –                    Si. C'est non négociable, ne discute pas. Le sujet est clos. Jeremiah ? Que penses-tu qu'il projette actuellement ?
 
    
 
     Je croise les bras, souffle bruyamment d'exaspération mais rien n'y fait, j'ai été exclue de la conversation et plus personne ne prête attention à moi, ou à ce que je pense. Je suis littéralement invisible. Mon cas est réglé.
 
     J’écoute malgré tout le restant de leurs discussions de loin, en ruminant et me promettant de me soustraire à ce verdict, de gré ou de force. Je ne sais pas encore de quelle manière je vais m'y prendre, mais j'y arriverai...
 
     Ainsi donc Morval aurait dépêché sa flotte entière de soldats à notre poursuite ; selon moi le moment serait idéal pour le prendre à revers puisqu'il ne s'y attendrait pas, mais personne ne partage mon opinion : « ...il est bien trop puissant, à quatre nous n'avons aucune chance... », « ...il faut te mettre à l'abri en premier lieu... » bla bla bla...
 
     Je proteste à tout va et malheureusement en vain, personne ne m'écoute.
 
     Finalement, la décision de quitter les lieux au plus vite fut prise par les trois protagonistes d'un commun accord.
 
     Nous partirons le surlendemain à l'aube, à pied, afin de rester le plus discret possible. Deux jours de marche avant d'atteindre le portail entre nos mondes. Voilà le temps qu'il m'est imparti. 
 
     Trois jours en tout et pour tout afin de les faire changer d'avis...
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     La première journée fut consacrée en exclusivité au repos et à la préparation du voyage. Eli et moi nous sommes occupées de réunir des vivres, Wilbert des couvertures et autres fournitures pour monter un camp et Jeremiah est resté alité. Les tisanes d'Eli associées aux onguents ont fait des miracles. Le soir même il était tout à fait apte au voyage. Nous avons veillé à tour de rôle le reste de la nuit au cas où nous aurions eu des invités surprises mais ce ne fut pas le cas heureusement.
 
     Nous avons pris la route à l'aube. Câline quant à elle, est partie chasser de son côté. Les remèdes d'Eli lui ont été très bénéfiques mais les plantes ne suffisent pas à nourrir une si grosse bête. Nous ne la reverrons pas de sitôt, et au besoin, Jeremiah n'aura qu'à user de son sifflet à ultrasons qu'elle seule reconnaitra j'imagine.
 
     Je me perds dans les confins de mes pensées, cherchant toujours un argument capable de les convaincre de me laisser rester ; de participer à cette guerre qui se prépare. Mais pour cela, je ne tiens pas non plus à dépeindre à ma sœur mes nouveaux talents acquis récemment en ce qui concerne la dissimulation de cadavres...elle s'en décrocherait la mâchoire d'effroi.
 
     Quoi qu'il en soit, me voilà reléguée au rang de simple humaine inutile et encombrante...à ma place naturelle en fin de compte...
 
     Je rumine la réalité de ces faits lorsqu'Eli ralentit le pas à mon rythme, se positionnant à ma gauche, tout en continuant de marcher.
 
    
 
   –                    Qu'y a-t-il, Mila ?
 
   –                    Rien. Bougonnais-je.
 
   –                    Tu oublies à qui tu parles...
 
    
 
     Elle me lance son regard inquisiteur sévère qui me pousse à confesser :
 
    
 
   –                    C'est juste que… c'est tellement frustrant ! Je pourrais vous être utile, même si je ne suis qu'une humaine... Et je ne tiens pas à rentrer seule, en vous laissant en pleine guerre...ne sachant pas quand je vous reverrai, ou Si je vous reverrai...
 
   –                    Tu ne rentres pas seule, Wilbert t'accompagne.
 
   –                    Oh joie... répondis-je sans grande conviction.
 
   –                    Il endossera le rôle de messager entre nous, de manière à ce qu'on puisse rester en contact. Je t'informerai de la situation ici régulièrement ainsi tu n'auras pas à t'inquiéter inutilement, et vice versa...
 
   –                    Comment te retrouvera-t-il ? T’imagine un peu combien de temps lui prendra l'aller-retour à chaque fois !
 
   –                    C'est un lutin. Rétorque-t-elle comme si c'était évident, puis développe devant mon incompréhension : Il a la capacité de voyager d'un monde à l'autre sans portail et en un clin d'œil.
 
   –                    Quoi ?! Tu veux dire qu'il peut se téléporter ?!
 
   –                    Eh bien oui.
 
   –                    Et il peut m’emmener ?
 
   –                    Malheureusement non, sinon crois moi, ça ferait belle lurette que tu serais à la maison !
 
    
 
     Je reste sans voix. Je comprends mieux comment il a fait tout ce temps.
 
    
 
   –                    J'ai encore tant de questions ! Ce monde est si...intense ! Si intéressant ! Et toutes ces créatures inconnues...et son fonctionnement ? Sa politique ? Ton histoire ? Eli, raconte-moi !
 
   –                    Que veux-tu savoir ? M'invite-elle à poursuivre, un sourire aux lèvres. Je ne pourrai peut-être pas répondre à toutes tes questions mais je peux essayer d'étancher ta curiosité un minimum...
 
   –                    Raconte-moi ton histoire alors !
 
   –                    Tu en connais suffisamment maintenant.
 
   –                    Mais est-ce que papa savait tout ça ?
 
   –                    Marianne et lui était au courant de mon passé de manière superficiel, oui, mais ils n'ont jamais cherché à en savoir davantage. Par respect pour ma vie privée je pense.
 
   –                    Comment les as-tu rencontrés ? T'ont-ils recueilli immédiatement ? Quand est-ce arrivé ? N'ont-ils jamais voulu visiter l’Hayden ? Et moi, pourquoi ne m'en a-t-on pas informé ?
 
   –                    Mila...parce que ça ne te regardait pas... Je les ai rencontrés peu après la mort d'Ezéchiel. Tu n'étais pas encore née. J'étais en très mauvaise posture lorsqu'ils m'ont trouvée, à Paris, durant leur voyage de noce. J'étais jeune, seule, fatiguée, brisée...ils m'ont offert à dîner un soir et au bout du compte je rentrais avec eux...
 
   –                    Je suis désolée de te faire retraverser tout ça. Tu as dû vivre l'enfer, je ne voulais pas remuer le couteau dans la plaie.
 
   –                    Ça va aller, ne t'en fais pas. D'autres questions ?
 
   –                    Parle-moi de lui...si tu veux bien.
 
    
 
     Ses yeux s'écarquillent sous le coup de la surprise, laissant transparaitre toute la souffrance, encore vive, mais aussi le vestige d'un bonheur passé éclipsant presque tout le reste.
 
    
 
   –                    Il avait de grandes ailes bleues turquoise, virant au blanc sur les extrémités ; ses yeux étaient identiques à la teinte de ses ailes, des cheveux noirs coupés court et une arrogance inégalée ! Sourit-elle. Du jour où je l'ai rencontré, il était persuadé que je finirai par lier ma vie à la sienne ! Et cette certitude avait le don de m'agacer profondément : moi qui aimais tant garder le contrôle de ma vie ! Sa confiance en lui me donnait l'impression de ne pas avoir le choix ! Ce n'est que plus tard que je compris l'évidence qui s'était imposée à lui puisque petit à petit elle s'imposait à moi aussi...nous n'étions entiers que lorsque nous étions ensemble..., murmure-t-elle perdue dans ses souvenirs avant de reprendre plus fort à nouveau : Il était le fils d'un garde ailé de mon père et sa destinée était elle aussi toute tracée : il devait en faire autant. Il venait de la Vallée des Vents et contrairement aux plans tracés, il ne rêvait que d'une seule chose : voir le monde. Voyager était son mot d'ordre, sa ligne directrice, son seul désir, et il n'en fallut que très peu pour que ses propres rêves et ses projets parviennent à me conquérir. Au bout du compte nous avons choisi de quitter l'Hayden afin de suivre nos rêves et fuir nos sombres et fades destins.
 
   –                    Mais comment avez-vous fait ? Le Breuvage du Passeur est en libre-service à l'accueil ou quoi ?!
 
   –                    Non ! Ricane-t-elle néanmoins sérieuse : au contraire, les passages sont très restreints et scrupuleusement contrôlés. Il y a un responsable des traversées et aussi...enfin pour faire simple j'ai subtilisé une fiole pour en reproduire le contenu. Tu n'es pas sans savoir que je possède un certain talent en botanique...bref, il m'a fallu quelques essais, avec Wilbert pour cobaye, et j'y suis finalement parvenue ! À l'aube de mes noces funèbres arrangées, nous sommes partis.
 
   –                    Pourquoi t'es-tu servie de Wilbert comme cobaye ? Tu ne pouvais pas l’essayer toi ?
 
   –                    Non ! Il est extrêmement dangereux de vouloir traverser le portail sans breuvage !
 
   –                    Pourquoi ? S'il n'avait pas été concluant il t'aurait suffi de recommencer, non ?!
 
   –                    Si les bons ingrédients ne sont pas ingérés avant la traversée et bien...disons qu'on se sait pas vraiment où on se retrouve. Personne n'est jamais revenu pour le raconter...
 
   –                    Mais comment s'ouvre le passage ? J'ai sauté entre les troncs à Moignol mais rien ne s'est produit. Ce n'est que lorsque j'ai bu la potion que je me suis retrouvée ici.
 
   –                    Le portail sur l'Hayden est continuellement ouvert et c'est bien pour cette raison qu'il est totalement inconscient de traverser sans le Breuvage. Par contre, sur Terre c'est différent, les Arbres-Portes sont cachés et fermés, si je puis dire. Il faut nécessairement la décoction pour enclencher le processus d'ouverture du portail, ou bien un lutin.
 
   –                    Un lutin ?! Et des Arbres, il y en a donc plus d’un ?
 
   –                    Oui, il y en a plusieurs mais je ne connais que l'emplacement de celui de Moignol. Et oui encore, un lutin. Les lutins ont une connaissance tellurique incommensurable et des pouvoirs assez énigmatiques, dont je ne mesure absolument pas toute l'étendue aujourd'hui encore. Et je ne sais par quel moyen ils parviennent à ouvrir un passage.
 
   –                    Tu n'as jamais pensé à demander à Wilbert ?
 
   –                    Si bien sûr, mais il y a certains secrets qui ne se révèlent pas...
 
   –                    Ah bon...alors qui conçoit le Breuvage d’ordinaire ? Et où est-il conservé ? Comment les voyages entres les mondes sont-ils régulés ? Et comment choisit-on sa destination ?
 
   –                    Le Breuvage est uniquement fabriqué par une nymphe de Terre, Gaïane, la plus ancienne de nous toutes. Elle n'en produit qu'à la demande et sur autorisation des chefs de clans. Ce sont eux qui accordent l'autorisation aux nymphes de voyager. En générale, une fois majeure les nymphes sont autorisées à aller sur Terre pour s'instruire quelques temps. Certaines ne reviennent jamais, séduites par le mode de vie là-bas…En ce qui concerne la destination, je ne saurais te dire, je ne me suis jamais vraiment posée la question...je sais toutefois que l'Arbre n'est pas ordinaire, il est dit qu'il possède sa propre conscience et qu'il jauge les nymphes au passage, peut-être décèle-t-il ce dont nous avons besoin et nous guide vers l'endroit le plus approprié...ça reste un mystère pour moi à l'heure actuelle...
 
   –                    Comment, alors, pourrais-je être certaine de retourner à Moignol dans ce cas ?
 
   –                    J'ai foi en l'arbre...il saura où te conduire.
 
    
 
     La journée se déroule dans le même schéma que le début de celle-ci, je continue de me renseigner sur tout et n'importe quoi et Elizabeth répond patiemment à la quasi-totalité de mes questions.
 
     J'apprends donc qu'il existe quatre nymphes très anciennes qui n'interfèrent absolument jamais dans l'organisation politique Haydenienne. Ce sont les anciens : des sages, probablement même à l'origine de ce monde. Elle me conte donc la légende de Kaï du Feu, Ondine de l'Eau, Eole du vent et Gaïane de la Terre. Hormis Gaïane les autres restent introuvables, ils se seraient retirés de la vie il y a bien longtemps et personne ne les auraient revus depuis.
 
     Je m'intéresse également aux créatures qui peuplent ce monde. Elizabeth m'enseigne qu'y vit des dragons, de différentes affiliations aux éléments aussi, mais qu'ils sont peu nombreux, rares, sauvages et en aucun cas domesticables. Ils choisissent de se faire voir ou non, de se laisser approcher et toucher ou non et parfois, il arrive que certains créent un lien étroit avec une nymphe de son choix, tel que ce fut le cas pour Jeremiah. Cependant, jamais cette relation ne sera de dominant a dominé, il s'agit plutôt d'une sorte d'amitié dévouée et d'allégeance.
 
     Je me promets de questionner Jeremiah à ce sujet plus tard, avide de détails et curieuse de savoir comment est née sa relation avec Câline.
 
    
 
     L'obscurité recouvrant doucement les bois, nous décidons d'établir le campement pour la nuit.
 
     Épuisée, je mange en silence sous les railleries combinées de mes trois amis qui s'étonnent du tarissement de mes interrogations. Je ne m'en formalise même pas tant j'ai d'informations à assimiler pour le moment. Et sans même que je m'en aperçoive, le sommeil me trouve sans un bruit.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Je m'éveille sous un rayon de lune, à la caresse d'une légère brise, surprise du silence qui règne autour de moi. Je me relève à la hâte, inquiète. Mon agitation attire l'attention d'Eli assise au coin d'un feu dont je ne me souviens pas des premières prémices.
 
    
 
   –                    Du calme, tout va bien.
 
   –                    Tu ne dors pas ?
 
   –                    J'ai pris le second tour de garde. Tu peux dormir tranquille.
 
    
 
     Je me lève cependant silencieusement pour la rejoindre et prendre place à ses côtés. Non loin dorment Wilbert et Jeremiah.
 
    
 
   –                    Encore une question ? Me demande-t-elle avec douceur et approbation, sans aucune trace de moquerie.
 
   –                    Non, pas pour le moment, souris-je avant de la voir remuer un liquide suspect dans une mini-marmite. Enfin si, qu'est-ce que tu fais ?
 
   –                    Eh bien figures-toi que je concocte un Breuvage du Passeur pour ton retour.
 
    
 
     Il n'en fallait pas plus pour éveiller ma curiosité et allumer des étincelles dans mes yeux ! Ce qui fit grandement rire ma sœur apparemment.
 
    
 
   –                    Tu es incorrigible, Mila.
 
   –                    Ne te fais pas prier...explique-moi comment !
 
   –                    Ha je ne révèlerai pas tous mes secrets aujourd'hui..., répond-t-elle mystérieuse mais devant ma mine déconfite elle reprend, vaincue : mais je te promets de te l'enseigner plus tard si tu veux.
 
    
 
     D'un clin d'œil complice appuyé, elle me fait promettre de garder le secret « sinon pas de révélations !». Evidement je hoche la tête vigoureusement puis elle conclue notre petite discussion par un renvoie au lit car il nous reste une longue journée de marche avant d'atteindre le portail. Pour une fois je ne proteste pas, trop fatiguée pour lutter contre le sommeil et en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire, me revoilà partie dans les bras de Morphée.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Je passe la dernière journée du voyage à les harceler pour qu'ils ne me renvoient pas sur Terre, usant de tous les arguments et stratagèmes possibles et imaginables. Et ce n'est qu'en fin de journée, après des heures et des heures d'agacements, et d'exaspérations qu'ils finissent enfin par capituler !
 
    
 
   –                    Très bien ! Hurlent-ils d'un commun accord. Mais tais-toi !
 
    
 
     Malheureusement ma petite danse de la victoire ne fut que de courte durée, je compris vite qu'il ne s'agissait là que d'un compromis que je gagnais !
 
    
 
   –                    J'évalue la situation avec mes parents ainsi que les autres dirigeants et lorsque j'ai trouvé un endroit sûr, et seulement dans ce cas, je reviens te chercher. Ça te va ?
 
   –                    Ah non, pas du tout ! Il pourrait se passer des mois, ou des années même, pour ce que j'en sais, avant que tu ne trouves un endroit sûr ! Tout est relatif, ça dépend de ce que tu entends par « sûr », du temps que dure l'évaluation de la situation et de tout autres interférences intempestives inconnues pour le moment, alors non ça ne me va pas du tout !
 
   –                    Tant pis, alors tu attendras.
 
   –                    Non ! Hors de question ! Je te laisse jusqu'à mon anniversaire (bien que je ne sache pas vraiment quel jour nous sommes actuellement...) et je reviendrai. Avec ou sans toi !
 
    
 
     Elle réfléchit, souris, et accepte satisfaite.
 
     Trop facile ! Ce n’est pas normal !
 
     Suspicieuse, je lui demande pourquoi elle a l'air si ravie du dénouement mais elle ne me répond pas. Il y a anguille sous roche !    J'interroge Wilbert du regard mais je ne récolte qu'une langue tirée taquine, alors je me tourne vers Jeremiah en dernier espoir, il ne pourra pas refuser de me répondre, lui. Il échange un regard avec les deux autres, et d’une espèce d’accord commun silencieux, hausse les épaules mi navré mi amusé.
 
    
 
   –                    C'est quoi cette blague ? Pourquoi vous êtes tous d'accord d'un coup ?
 
   –                    Ce n'est pas ce que tu voulais ? Ce pour quoi tu nous as littéralement bassiné toute la sainte journée !?!
 
   –                    Heu...si, répondis-je hésitante, mais...c'est trop facile...c'est bizarre.
 
   –                    Allons Mila ! se moquent-ils tous les trois.
 
    
 
     J'ai vaguement l'impression de m'être fait prendre à mon propre jeu mais je ne saisis pas comment !
 
    
 
   –                    Nous allons faire une pause maintenant, décrète Elizabeth. Nous arriverons d'ici peu et pour ne pas attirer l'attention, il faudra être rapide.
 
    
 
     Par ces paroles, j'entends bien le sens caché des mots : pas d'effusion de larmes, pas d’adieux prolongés. On arrache le pansement vite fait, bien fait, et c'est fini.
 
     Je me dirige vers Jeremiah et sans un mot, rien qu'un regard, il comprend ce dont j'ai besoin.
 
    
 
   –                    Je vais chercher de l'eau. Mila, tu m’accompagnes ?
 
    
 
     Il m'entraine plus profondément dans les bois, en silence. Après une quinzaine de minutes de marche, nous débouchons dans une minuscule clairière peuplée de millions de petites fleurs blanches où coule un ruisseau.
 
     Je m'émerveille de la splendeur des lieux, aussi petit soit-il, et avance d'un pas dans l'herbe en direction de l'eau lorsque tout à coup, mon geste déclenche une réaction en chaine d'une splendeur sans précèdent : un envole de pétales blancs inondant le ciel !
 
    
 
   –                    Ce sont des papillons !
 
    
 
     Jamais je n'avais assisté à un tel spectacle. L'émotion et l'émerveillement me font couler des larmes et, de reconnaissance et de bonheur je me jette dans les bras de Jeremiah.
 
     Nos lèvres se rencontrent et plus rien d'autre n'existe.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  




 
   Chapitre XX
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Où étiez-vous ?! Le crépuscule approche, il faut se remettre en route !
 
    
 
     Je regarde Jeremiah, embarrassée, et choisis de ne pas répondre.   Ce moment de tendresse n'appartient qu'à nous. Et puis nous ne sommes pas partis si longtemps...
 
     Jeremiah imprime une dernière pression de sa main dans la mienne, et après un dernier regard complice échangé me quitte pour récupérer son paquetage.
 
     Elizabeth en profite instantanément pour me tirer à l'écart.
 
    
 
   –                    Mila, tu as perdu la tête ?! Ne me dis pas que...
 
   –                    Que quoi ?
 
   –                    Que toi et lui...
 
   –                    Oh, Elizabeth Wilde Follet, serais-tu en train de sous-entendre que j'ai pu perdre ma vertu avec un jeune homme charmant, dans un pré à papillons plus que romantique alors que l'Hayden est en guerre et que nous sommes activement recherchés par les plus vils meurtriers que ce monde ait portés ?
 
   –                    Heu...eh bien oui ! C'est tout à fait ça ! Gronde-t-elle surprise de ma franchise.
 
   –                    Rassure-toi dans ce cas.
 
    
 
     Elle soupire de soulagement alors je trouve amusant de rajouter en chuchotant :
 
    
 
   –                    ...mais ce n'est pas passé loin !
 
    
 
     La voilà totalement outrée et muette d'embarras maintenant.
 
    
 
   –                    Elizabeth, je vais bientôt avoir dix-sept ans, si ce n'est pas déjà le cas pour ce que j'en sais...
 
   –                    Ce n'est pas encore le cas.
 
   –                    Oui, ben n'empêche que je ne suis plus une petite fille. Jeremiah est...vraiment quelqu'un de bien. Et tu n'es pas ma mère...tu sais comment c’est !
 
   –                    Tu l’aimes ?
 
    
 
     Je hoche du menton, les yeux et le cœur remplis d'amour. Elle soupire, une fois encore vaincue.
 
    
 
   –                    Effectivement, tu n'es plus une petite fille...j'ai confiance en toi et ton jugement. Mais pas de précipitations tout de même ! Et est-il nécessaire que je t'informe sur...tu sais...
 
   –                    Pourquoi ? Est-ce différent pour les nymphes ? Dois-je savoir quelque chose en particulier ? M'enquis-je étonnée.
 
   –                    Non ! Je parlais juste de contraception !
 
   –                    Ha ! Non ! C'est bon, merci.
 
   –                    Très bien.
 
    
 
     Elle détourne le regard, j'en fais de même, totalement confuse.
 
     La discussion est close.
 
     Elle retourne à ses paquetages et moi au mien, l'esprit vagabondant à ses baisers sur ma peau...ses caresses sur mes joues...le ciel de papillons au-dessus de nos têtes...Le moment aurait été propice et parfait.
 
    
 
   –                    On y va ! Appelle Wilbert. Nous arriverons au crépuscule et une fois la nuit tombée nous serons moins repérable pour traverser.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Voilà bien cinq bonnes minutes que le silence s'est installé sur notre petite assemblée. Cachés derrière les troncs, à l'orée du bois, tous ont le regard rivé sur le vaste champ où trône fièrement l'Arbre-Porte : deux énormes dragons accompagnés de quatre soldats montent la garde.
 
    
 
   –                    Qu'est-ce qu'on fait maintenant ?
 
    
 
     Personne ne peut me répondre.
 
     Je me laisse glisser au sol derrière mon arbre en attendant qu'ils veuillent bien se décider. D'un geste discret Wilbert nous invite à rebrousser chemin ; nous le suivons silencieusement afin de ne pas être repérés.
 
     Une fois à bonne distance des gardiens, Elizabeth prend la parole, gardant un volume sonore mesuré malgré tout.
 
    
 
   –                    Il va falloir modifier nos plans...vous ne pourrez malheureusement pas rentrer pour le moment. Mila cesse de sourire ainsi ! Ce n'est pas une bonne nouvelle !
 
    
 
     Parle pour toi !
 
     Elle me fusille du regard comme si elle avait lu dans mes pensées et Jeremiah ne peut s'empêcher de sourire discrètement à son tour.   Mieux vaut faire profil bas pour ne pas m'attirer les foudres d'Eli, elle est suffisamment contrariée par ce contre temps...
 
    
 
   –                    Nous pourrions contourner le problème par le sud et rejoindre le roi Anatole ? Suggère Wilbert.
 
   –                    Oui...je suppose qu'attirer les gardiens de la porte ailleurs pour permettre à Mila de traverser n'est pas réellement une option envisageable de toute façon...
 
    
 
     Elle dit ça sur un ton qui ressemble davantage à une supplique qu'à une constatation et aucun d'entre nous n'ose lui répondre. Elle est bien consciente que c'est impossible, ce serait de la pure folie ; mais inutile de le lui rappeler.
 
    
 
   –                    Nous allons camper ici pour la nuit. Il faut refaire nos forces, la route pour Ystr est encore longue. Wilbert ? Pourrais-tu retrouver mes parents et les informer de la situation ?
 
    
 
     Il acquiesce prêt à partir mais Eli le retient par le bras « Reviens avant l'aube s'il te plait ». Encore un hochement de tête puis il s'éclipse littéralement sans un bruit. J'en reste bouche bée de stupeur, je ne l'avais encore jamais vu faire. J'avoue être impressionnée !
 
    
 
   –                    Ferme ta bouche Mila, tu vas gober les mouches !
 
    
 
     Ha Jeremiah et son humour légendaire...sans commentaire.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Nous mangeons en silence, chacun perdu dans ses pensées, encore quelques fruits et de l'eau et sans feu pour nous éclairer afin de ne pas attirer l'attention.
 
    
 
   –                    Je donnerais cher pour un café ou un chocolat, sans parler de mon lit ! Et mes confortables baskets me manquent tant...
 
    
 
     Tentais-je pour détendre un peu l'atmosphère, mais ni ma sœur ni Jeremiah ne se dérident. Je comprends alors que la situation est grave, je ne les pensais pas si affectés et me demande pourquoi ils semblent avoir totalement baissés les bras.
 
    
 
   –                    Allons, tout espoir n'est pas perdu.
 
   –                    Tu ne peux pas comprendre Mila...
 
   –                    Effectivement, je ne comprends pas ce soudain revirement de comportement. Il y a quelques heures encore vous étiez presque optimistes et là, il semblerait que toute la lumière du monde se soit éteinte à jamais !
 
   –                    Tu ne crois pas si bien dire, reprend Jeremiah, tu n'as rien noté de différent sur les gardes postés à l'Arbre-Porte ?
 
    
 
     Je réfléchis quelques instants, tentant de me remémorer un détail ou quelque chose, face à la gravité du ton qu'il emploi, mais non, je n'ai rien remarqué...
 
    
 
   –                    Ce n'était pas des nymphes ordinaires, il a recruté des Obscures.
 
   –                    Et avec les Obscurs à ses côtés, enchaine Eli, la balance penche très sérieusement en sa faveur.
 
    
 
     Je vois bien qu’ils sont au summum de l'inquiétude alors je n'ose même pas jouer la carte de la dédramatisation. D'autant plus que je ne sais rien de ces fameux Obscurs. Je m'apprêtais à ouvrir les vannes de mes interrogations lorsqu'Eli me coupe dans mon élan :
 
    
 
   –                    Garde tes questions pour demain. Il est tard, il faut dormir maintenant. Jeremiah ?
 
   –                    Je prends le premier tour.
 
   –                    Très bien, je prendrai la relève dans ce cas.
 
    
 
     Je tire une couverture du sac, sans feu la nuit risque d'être fraiche, et m'allonge sans commentaires, cherchant désespérément le sommeil qui me fuit ce soir. Je rumine les angoisses de mes acolytes sans même les comprendre.
 
     Pourquoi n'a-t-elle pas voulu m'en dire plus ? Qui sont-ils ? Qu'ont-ils de si particulier pour inspirer tant de frayeur à mes amis ?
 
    
 
     "Je cours dans les bois sombres pour leurs échapper...
 
   Je ne sais pas qui ils sont...
 
   Mon estomac est taraudé par la crainte...
 
   J’ai le souffle court...
 
   Et ces chuchotements constants… effrayants...
 
   Je ne saisis rien de ces murmures...
 
   L’angoisse me vrille les nerfs...
 
   Et toujours ces chuchotements...
 
   Je cours...
 
   Et soudain,
 
   J’entends.
 
   Je comprends.
 
   ILS ARRIVENT !"
 
    
 
     Je me réveille en sursaut ! Les premières lueurs orangées de l'aube apparaissent déjà à l'horizon, par les trouées dans le feuillage.
 
     Autour de moi, tous dorment à point fermé. Wilbert n'est pas revenu. Et j'ai cette sensation d'urgence qui me prend aux tripes, ces mots qui résonnent sans cesse dans mon crâne...ils arrivent...
 
     J'ai un mauvais pressentiment.
 
    
 
   –                    Eli ! Jeremiah ! Debout ! Ils arrivent !
 
    
 
     Ils sursautent et m'observent, confus, mais sont déjà sur pieds. Je les presse sans ménagement.
 
    
 
   –                    Ils arrivent ! On doit partir ! Ils nous ont trouvé !
 
   –                    Mais qui ? Et comment le sais-tu ? Je n'entends rien...
 
   –                    Je ne sais pas, mais crois-moi Eli, ils arrivent.
 
    
 
     Je les supplie du regard, pourvu qu'ils me prennent au sérieux...
 
     Je n'ai pas besoin d'en dire plus, Eli saisit l'urgence et moins d'une minute plus tard, les affaires sont remballées et nous revoilà en route.
 
     On court, vite, très vite.
 
     Eli ouvre la voie. L'inquiétude se lit sur ses traits mélangé d’une pointe de culpabilité. Je la connais, je sais très bien ce qui la tracasse : elle regrette de s'être assoupie durant son tour de garde ; cependant je reste persuadée que cela n'aurait rien changé...
 
     Nous nous dirigeons vers le sud au pas de course, j'ai la désagréable impression d'être suivie, je crois percevoir des bruits se rapprochant. Je fatigue déjà, je manque inexorablement de souffle et d'endurance. Si seulement j'avais été une sportive un peu plus aguerri... Eli s'en aperçois et s'arrête brutalement sous un chêne, je manque de l'emboutir et ne parviens à freiner ma course que de justesse, quelques centimètres avant de la heurter.
 
    
 
   –                    Pourquoi...
 
    
 
     Je n'ai pas le temps d'achever ma question que les branches de l'arbre m’attrapent déjà par la taille, m'enroulant dans un cocon de verdure, et me remontant comme un yoyo. Evidemment, inutile de se demander qui en est la cause ! Quoi qu'il en soit, nous nous retrouvons tous les trois en sécurité, dans le feuillage.
 
     Je calme mon souffle rauque et moins d'une minute plus tard nous sommes témoins du passage de quatre silhouettes noires encapuchonnées fantomatiques. Ils se déplacent sans bruits, sans laisser de traces, comme s'ils ne touchaient même pas le sol. Ils s'immobilisent juste en dessous de nous, prêtent une oreille attentive aux alentours… je ne respire plus… puis repartent, toujours sans bruit.
 
     Après quelques secondes je relâche lentement ma respiration et m'autorise une nouvelle inspiration silencieuse, sans pour autant oser interpeller ma sœur. J'attends patiemment qu'elle estime le danger passé pour nous libérer. L'arbre nous déroule délicatement pour nous poser au sol sans heurts et retrouve sa place originelle ni vu ni connu.
 
    
 
   –                    Eli, c'était quoi, ça ?!
 
   –                    Les Obscurs. Comment as-tu su ?
 
   –                    Su quoi ?
 
   –                    Qu'ils nous traquaient ?
 
   –                    Je te l'ai dit, je ne sais pas. Je l'ai...senti.
 
   –                    Jeremiah, toi aussi tu les as entendus arriver ? Il faut que je sache.
 
   –                    Non. Tu sais bien qu'on ne peut pas les entendre.
 
   –                    Mila, décris moi exactement ce qu'il s'est passé. Me presse-t-elle, affolée.
 
   –                    Je dormais. Je rêvais ou plutôt était-ce un cauchemar...bref, je courrais dans un bois sombre pour fuir je ne sais quoi ou je ne sais qui. C'était plus...abstrait... et subitement j'ai saisis l’urgence… ces mots « ils arrivent ». Je me suis aussitôt réveillée et les ai sentis arriver...
 
   –                    Tu as entendu quelqu'un te prévenir ?
 
   –                    Non. Enfin, je ne sais pas, ce n'était qu'un rêve !
 
   –                    Ok ne t'emporte pas. Merci.
 
   –                    Où est Wilbert ?
 
   –                    Aucune idée. Il aurait dû être de retour à l'heure qu'il est, et je n'aurais jamais dû m’endormir !
 
   –                    Inutile de te torturer l'esprit. On est sauf, c'est l'essentiel. On l'attend ici ?
 
   –                    Non, on doit poursuivre avant que les Obscurs ne reviennent.
 
   –                    Tu m'en dis plus ?
 
   –                    Pas maintenant.
 
    
 
     Elle prend la tête, complètement affolée. Jeremiah m’attrape la main, rassurant :
 
    
 
   –                    Viens, il faut partir.
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Je ne comprends pas. Pourquoi a-t-elle l'air énervé contre moi ? Chuchotais-je à Jeremiah.
 
   –                    Je pense qu'elle s'en veut surtout d'avoir succombé à son épuisement. Ce n'est pas dirigé contre toi en particulier.
 
   –                    Pourtant c'est bien l'impression qu'elle donne...déplorais-je.
 
    
 
     Nous marchons depuis une heure environ lorsqu'elle se tourne vers nous, enfin décider à m'adresser la parole.
 
    
 
   –                    Nous allons remonter vers le portail. Si les Obscurs ont abandonné leur poste pour nous pourchasser, c'est l'endroit le plus sûr, ils ne s'attendront pas à nous trouver là-bas. Nous pourrons continuer en lisière de forêt, veillant à rester à couvert.
 
    
 
     Nous obéissons sans objecter. De toute façon, elle est la mieux placée pour nous guider...
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Je peux voir l'Arbre rose par intermittence entre les troncs. Les quatre Obscurs ne sont pas revenus, ils doivent arpenter les bois de fond en comble à notre recherche.
 
     Par contre, les deux dragons sont bien là, toujours alertent. Ils ressemblent fortement à Câline, et j'en viens à me demander si eux aussi portent des noms décalés telle qu'elle. Personnellement, je les aurais appelés...Terreur et Chaos, mais peut-être ne sont-ils que Bouboule et Fripouille ! Enfin, j'en doute quand même...
 
    
 
   –                    Ce sont des dragons de Feu, c'est ça ?
 
   –                    Oui. Toujours noir et rouge.
 
   –                    Et les autres ?
 
   –                    Les dragons d'Eau sont gris-vert, ceux de l'Air plutôt gris-bleu et ceux de Terre sont marrons, ou vert. Mais ils ne se ressemblent pas tous...
 
    
 
     Nous cheminons lentement mais surement, bientôt la clairière sera derrière nous. Malheureusement, c'est ce moment que choisit mon pied pour se prendre dans une racine et je m'étale bruyamment de tout mon long sous les regards horrifiés d'Eli et Jeremiah !
 
     Bravo Mila !
 
     Je me tourne instinctivement vers les deux mastodontes en priant pour qu'ils n'aient pas l'ouïe fine malheureusement ils tendent déjà le cou, humant l'air dans notre direction.
 
     Je m'appuie sur ma sœur pour me relever et m'apprête à prendre mes jambes à mon cou lorsqu'elle m'intime le silence, s'accroupissant au plus bas.
 
     Le temps reste en suspens. 
 
     Tout va se décider maintenant.
 
     Soit nous sommes repérés et la course contre la montre (ou contre la mort) démarre aussitôt, soit nous sommes épargnés (pour l'instant) et pouvons continuer notre chemin.
 
     Nos trois paires de yeux rivées sur les dragons attendent le verdict...
 
     Lentement, hésitant, le premier esquisse un pas vers nous. 
 
     L'autre le suit.
 
     Nous nous relevons discrètement, prêts à filer en douce quand soudainement un cri strident s'élève de la clairière. Le signal est lancé, c'est cuit, nous sommes repérés!
 
     Ils arrivent !
 
     Les mains plaqués sur les oreilles, Eli et Jeremiah échangent un regard entendu et sans que je ne puisse l'en empêcher, ma sœur se rue à découvert, droit dans la gueule du loup! Je hurle de protestation mais Jeremiah m'agrippe fermement, maintenant une main sur ma bouche pour me faire taire, l'autre me prenant tendrement la main.
 
    
 
   –                    Chuuut Mila! C'est notre seule chance!
 
    
 
     Il sort une fiole du sac et me l'enfonce littéralement dans la gorge, ne me laissant d'autre choix que d'avaler le liquide amer au gout si détestable. Je remarque qu'il n'en prend pas, lui, cependant dans la précipitation je ne peux le forcer à en faire autant.
 
     Il tire ensuite sur ma main pour me guider toujours en lisière des bois, mais à l'opposé de ma sœur. J'ai beau protester, il ne veut rien entendre et je vois les deux énormes dragons se déplacer d'un pas lourd vers Eli qui ne bouge pas, concentrée pour invoquer ses pouvoirs j'imagine. Je jurerais même la voir sourire.
 
     Subitement, des racines imposantes jaillissent de la terre, en direction des deux bêtes, serpentent rapidement au sol puis s'enroulent autour de leurs grosses pattes, remontant le long de leurs corps afin de les entraver.
 
     L'opération les immobilisent un certain temps et je me prends à entrevoir une issue positive à cette mésaventure. Eli court vers nous qui avons pris un peu d'avance. Nous nous trouvons à la même hauteur que les dragons mais dans la forêt, encore un quelques mètres et nous les auront contournés.
 
     Je jette des regards inquiets derrière moi, à ma sœur qui tente de nous rejoindre. Je voudrais l'attendre mais Jeremiah ne m'en laisse nullement l'occasion, m'entrainant à sa suite toujours plus vite. Le paysage défile à une vitesse inouïe.
 
     Je trébuche deux ou trois fois mais il me maintient debout. Le souffle court, je suis prise de vertiges. Je ne me sens pas très bien.
 
     L'angoisse me serre l'estomac. J'ai chaud. J'ai envie de vomir. Ma peau me brûle alors même que des sueurs froides me coulent le long de l'échine.
 
     Soudain les deux dragons se mettent à cracher du feu : des flammes immenses jaillissent de leurs gueules béantes et tour à tour ils se libèrent de leurs liens. Une fraction de seconde plus tard, l'un d'eux se jette dans la forêt à la poursuite d'Eli tandis que l'autre s'envole, sans même prendre d'élan et sans difficulté, pour tenter de nous repérer.
 
     C'est ce moment précis que choisit Jeremiah pour me trainer dans la clairière en direction de l'Arbre-Porte.
 
     À mi-chemin entre les bois et le portail, le dragon en vol nous repère et pousse un second cri strident servant à prévenir son compère. Un coup d'œil en arrière m'informe que l'autre à bien saisit le message : il fait demi-tour dans notre direction pendant que celui en vol amorce sa descente vers nous. Nous sommes cernés !
 
     Je sens la panique s'infiltrer par tous les pores de ma peau jusqu'au plus profond de moi et me tétaniser !
 
     J'ai les tripes en feu, mes mains me brulent...je les détache de Jeremiah pensant qu'il perd le contrôle de son don mais je fais erreur et je ne comprends plus rien...
 
     Mon instinct me hurle littéralement de fuir cependant mon corps reste sur place, secoué de spasmes et de tremblements incontrôlés.
 
     Jeremiah me soulève, je vois Eli user intensément de son pouvoir pour tenter de ralentir les prédateurs tout en courant vers nous, vers le danger, sans ciller.
 
     Et tout au fond, à l'orée du bois, quatre silhouettes noires se dessinent...ils arrivent.
 
     Jeremiah se rue toujours vers le portail, chargé de mon propre poids aussi maintenant. Et je suis toujours tétanisée par la peur. La douleur qui s'insinue en moi doucement croît jusqu'à me brouiller la vue par moment.
 
     Elizabeth nous rattrape alors Jeremiah partage son fardeau ; à eux deux ils tentent d'atteindre le portail plus rapidement.
 
     C'est perdu d'avance. Je les ralentis de trop.
 
     Je tombe à genoux, prise d'un violent accès de souffrance qui me coupe de la réalité l'espace de quelques secondes.
 
     Mais qu'est ce qui ne tourne pas rond chez moi !
 
    
 
   –                    Mila relèves-toi ! Me prie ma sœur, morte d'inquiétude. Que t'arrive-t-il ?!
 
    
 
     Je ne peux répondre, la douleur est trop intense. Je suis trop faible. Je me sens complétement inutile, impuissante, et pire encore : j’ai l’impression de n’être qu’un boulet à trainer.
 
     Soudain, de l'autre côté de la clairière, je discerne Wilbert suivit de quelques dizaines de nymphes, en renfort. Ils se ruent au milieu du champ sans réfléchir, prêts à se battre contre deux dragons et quatre Obscurs comme si de rien n'était.
 
     Ont-ils une chance ? Je n'en ai aucune idée.
 
     Je détaille plus précisément l'un des Obscurs, il se détache du groupe qui se jette dans la mêlée et se dirige droit sur nous. Il est grand et sombre alors que son visage est blême et ses yeux dépossédés de pupilles, totalement blancs, révulsés… horrifiant. Il se déplace sans toucher le sol, tel un être éthéré...je n'ai jamais rien vu de tel et je comprends soudain l'origine de la terreur de mes compagnons. Je ne sais pas de quels pouvoirs sont réellement dotés ces Obscurs cependant je sens qu'ils ont la capacité innée à faire disparaitre toute trace de lumière, de bonté, de gaité, dans mon corps, mon cœur, et toute ma vie...
 
     Elizabeth ne perd pas de temps, elle soulève mon corps endolori me forçant à prendre appuie sur elle et Jeremiah. Ils se remettent à courir malgré mes hurlements de douleurs.
 
     Nous ne sommes plus très loin.
 
     Derrière moi, un vent intense s'élevant m'apprend que les deux dragons reprennent leurs envoles.
 
     Plus que quelques mètres...
 
     Et soudain je prends conscience d'une chose importante, aucun d'eux n'a pris le Breuvage du Passeur ! Ils ne viendront pas ! Ils vont se retrouver piégés ici !
 
     Une fois encore le choc mêlé à la douleur lancinante qui brûle mon corps, me fais trébucher. Je tombe à genoux dans l'herbe fraiche, devant la porte.
 
     Le sol se met à trembler sous l'impact, ou bien est-ce moi plutôt ?
 
     Je me tourne vers la clairière ; une nouvelle brûlure, morsure de douleur intense, traverse mon corps de part en part, rejetant ma tête violement en arrière, me brouillant la vue...
 
     Une onde de choc au sol soulève un vent puissant, tel le souffle d'explosion d'une bombe nucléaire...
 
     Le temps ralentit...
 
     Les nymphes tombent au sol comme des jouets de bois...les Obscurs s'envolent comme des plumes...ma sœur et Jeremiah sont couchés à mes côtés...seul les dragons continuent leurs courses vers nous jusqu'à ce qu'un hurlement à déchirer les tympans brise le silence. A qui appartient-il ? Serait-il possible que ce soit de ma gorge qu’il s’échappe ? Je ne saurais le dire… Puis tout à coup, leurs cris stridents résonnent à mes oreilles...ils se tordent en l'air dans d'étranges postures, repliant leurs ailes autours d'eux. Ils piquent lourdement droit vers le sol mais avant même de s'y écraser, je les vois se recroqueviller dans d’infâmes postures puis se dessécher littéralement, comme si toute l'eau de leurs corps s'évaporait. 
 
     La poussière de leurs restes physiques tombe sur la plaine telle une pluie funeste.
 
     Ils ont disparu.
 
     Mon calvaire à moi continue malgré tout mais je parviens tout de même à me demander par quel miracle tout cela s'est produit, laquelle de ces nymphes est suffisamment puissante pour réaliser ceci...
 
     Désormais, chaque nerf de mon corps semble s'embraser spontanément et je m'entends hurler à pleins poumons, sans retenue.
 
     Le temps reprend son cours normal et les deux parties se relèvent : la bataille reprend de plus belle.
 
     Ma sœur se relève également, stupéfaite et inquiète. Jeremiah lui tend son sifflet « vas-y ! Je m'en occupe ! ».
 
     Derrière eux, atterrit serein maitre Morval le grand. Toujours là où on s'y attend le moins...
 
     Je n'ai pas le temps d'ouvrir ma bouche pour les avertir qu'Eli s'en aperçoit. Il étire sa bouche en un rictus mauvais : ses mains rougeoient...
 
     Dans un dernier élan pour me sauver, Elizabeth me pousse entre les troncs de l'Arbre-Porte et je m'agrippe à Jeremiah pour me retenir, malheureusement je sens déjà le portail me happer.
 
    
 
     La dernière chose que je vois dans les yeux remplis d'amour et de fierté de ma sœur allongée au sol, c'est le reflet de l'Arbre-Porte ; l'unique passage entre nos mondes ; s'embraser à l'impact de la boule de Feu de Morval. 
 
     Un dernier reflet dans lequel tout espoir de la revoir part en fumée...
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Moignol.
 
     La clairière secrète.
 
     L'Arbre-Porte rose qui n'ouvrira plus aucun passage vers   l'Hayden. Vers ma sœur.
 
     Il fait nuit, les douleurs ont cessé.
 
     Jeremiah git inerte à mes côtés.
 
   


 
   
 
  




 
   Chapitre XXI
 
    
 
    
 
    
 
    
 
     Oh mon dieu ! Jeremiah ! Il n'a pas pris le Breuvage !
 
    
 
   –                    Jeremiah ! Réveil-toi !! hurlais-je en panique.
 
    
 
     Je le secoue doucement et, voyant que ça n'a aucun effet, un peu plus brutalement. 
 
     « Jeremiah ! » 
 
     Rien n'y fait, il ne réagit pas ! Je prends son pouls, il bat. Puis colle mon oreille sur sa bouche, il respire !
 
     Je soupire de soulagement. J'aurais pu le tuer ! Ou l'envoyer je ne sais où puisqu'il n'a pas pris la potion ! Je me demande vaguement comment il est parvenu à traverser en un seul morceau avant de m'inquiéter davantage sur son état. Est-il dans le coma ? Va-t-il se réveiller ? Et si oui, va-t-il en garder des séquelles irréversibles ?!     Mon dieu, qu'ai-je fait !
 
     L'angoisse et l'ignorance me ronge. Et Eli...
 
     Je tire son corps un peu plus à l'écart. Le bouscule à nouveau, l'implorant d'ouvrir ses yeux...mais rien.
 
     Il ne semble pas souffrir...mais…
 
     Je réfléchis à toute vitesse, que vais-je faire désormais ?! La pression retombe et je laisse couler mes larmes, elles roulent sur mes joues et s'écrasent sur le visage stoïque de Jeremiah, posé sur mes genoux. Je les essuie tendrement tout en me demandant comment prendre soin de lui quand soudain Wilbert apparait devant moi, fatigué et amaigri.
 
    
 
   –                    Wilbert ! Tu es vivant ! Je suis si contente de te voir ! Comment va Eli ? Comment se déroule le combat ?!
 
   –                    Le combat ? Ah oui, je vous ai suivi sur ordre de ta sœur.
 
   –                    Morval l'a-t-il capturé à nouveau ?!
 
   –                    Ne t'inquiète pas pour elle, elle a plus d'un tour dans son sac. Je voyais déjà Câline arriver avant de m'éclipser... (je lâche un soupir de soulagement) ...mais dis-moi plutôt comment il va, lui ?
 
   –                    Je n'en sais rien, il ne se réveille pas...
 
   –                    Il n'est pas mort ?! Lâche-t-il, surpris et ravis à la fois.
 
   –                    Eh bien non...il aurait dû, n'est-ce pas ? Me souffle mon instinct.
 
   –                    Oui, acquiesce-t-il, grave, tout en s'approchant de lui. 
 
    
 
     Il l'examine attentivement, j'attends le verdict mais il ferme ses yeux et pose une main sur son front.
 
    
 
   –                    Qu'est-ce que tu fais ?
 
   –                    Son corps physique a bien traversé mais il est vide. Son esprit s'est perdu en chemin...j'essaie de...métaphoriquement parlant, je tente d'allumer une flamme pour illuminer son chemin et le guider jusqu'à nous.
 
    
 
     Oh mon dieu, qu'ai-je fais...
 
     Je garde le silence pour ne pas déranger l'opération délicate tandis que je rumine mon erreur tout le temps que dure sa tentative.
 
     Il annonce enfin qu'il a fait tout ce qu'il a pu et qu'il ne reste qu’à patienter. 
 
     « Peut-être trouvera-t-il son chemin...ou non. »
 
     Je baisse mon regard sur lui, désemparée, perdue, navrée...et pleure de chagrin et de culpabilité.
 
    
 
   –                    Oh Jeremiah...reviens-moi !
 
    
 
     Il ouvre subitement ses yeux aliénés, et inspire profondément, essoufflé, tout en se relevant d'un bond. Je sursaute d’étonnement !
 
    
 
   –                    Mila !
 
   –                    Je suis là.
 
   –                    Ne me refais plus jamais ça ! Gronde-t-il.
 
   –                    Promis.
 
   –                    Depuis combien de temps...
 
   –                    Je ne sais pas, vingt minutes peut-être.
 
   –                    J'aurais juré avoir passé une éternité à errer dans le noir...
 
   –                    C'est Wilbert qui t'as ramené.
 
    
 
     Il se tourne aussitôt vers lui, lui adressant un remerciement si sincère et plein de gratitude qu'il en rougirait presque.
 
    
 
   –                    C'est bon, c'est bon...ça ira maintenant les enfants ? Je peux retourner prêter main forte à Miss Wilde ?
 
   –                    Oui bien sûr ! Ne perds pas de temps et reviens me donner des nouvelles, dès que possible !
 
    
 
     Pfiou, il s'évapore sans un bruit et sans fioriture.
 
     Et maintenant, les problèmes m'attendent sagement à la maison ...
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Sur le chemin du retour, aucun de nous ne prononce la moindre parole, trop préoccupés par le sort de nos amis. Et je crois que Jeremiah reste un peu secoué par sa traversée houleuse.
 
     Il fait nuit ici, je ne saurais dire quelle heure il est, ni même quel jour nous sommes...
 
     Tout est calme. Je ne sais pas si je le dois à l'obscurité ambiante ou à ma propre perception des choses, mais le paysage ici, me semble bien terne et sans attrait… quelconque...
 
     Je n'ai pas emporté de fiole contenant le Breuvage du Passeur qu'Eli a concocté mais me rassure en me souvenant que la cachette sous l'escalier en regorge à foison. Ainsi je pourrais y retourner à ma guise. Enfin à partir de mon anniversaire, j'ai promis d'attendre mes dix-sept ans, ça ne devrait plus être très long…depuis combien de temps suis-je partie ? Dix jours ? Deux semaines ?
 
     Et c'est alors que l'image de l'Arbre-Porte s'embrasant me revient en mémoire...
 
     NON ! Je ne pourrais jamais y retourner !
 
     Un craquement de plastique sous mes pieds me tire de mon cauchemar : Mon portable!
 
     Je le ramasse à la hâte, me demandant ce qu'il fait ici. Ce doit être l'un de mes poursuivants qui l'avait emporté...Je l'examine et constate avec joie qu'il n'a subi quasiment aucun dégât. Il n'a pas dû pleuvoir, heureusement. Et par miracle, j'ai même encore un peu de batterie! Par contre ma messagerie est saturée... 
 
   « Liam, bien sûr! » m’exclamais-je.
 
     J'entends vaguement Jeremiah grommeler quelques phrases inaudibles mais n'y prête pas plus attention, trop absorbée par mon retour à la réalité connectée.
 
     Écouter et lire tous ces messages me prendrait trop de temps alors je décide d'aller droit au but; je tape un SMS rapide pour Liam l'informant que je vais bien et que je l'appellerai sans faute demain à la première heure.
 
     Je sens le regard appuyé de Jeremiah pesant par-dessus mon épaule, et souris intérieurement de son comportement. Je voudrais lui faire remarquer l'ironie de la situation  « Et encore ce n'est qu'un simple SMS! Qu'est-ce que ce serait si je l'avais embrassée! » avant de me rappeler que ce fut plus ou moins le cas avant mon départ pour l'Hayden! Alors je reste raisonnablement muette. Avec un peu de chance tout le monde aura oublié ce malentendu...et puis inutile d'en rajouter davantage, ce n'est pas comme si j'avais failli le tuer il y a moins d'une heure seulement!
 
     Nous continuons d'avancer. J'appréhende grandement le retour à domicile; lorsque je suis partie, ou plutôt lorsque j'ai été prise en chasse et forcée de fuir la maison, je l'ai laissée ouverte et pleine d'intrus...
 
     Ma disparition inquiétante a dû faire la une du journal local durant des jours! J'imagine le père de Liam enquêtant et fouillant les lieux de fond en comble...des rubans jaunes tirés tout autour de la propriété pour sceller la demeure et tenir les curieux à distance...l'angoisse de Liam et Zoé...bref, de quoi alimenter les ragots du village pendant une décennie entière !
 
     Or, lorsque nous arrivons prudemment à proximité de la maison, rien de ce que j'avais imaginé n'apparait. Je suis surprise de constater que la lumière de la cuisine est allumée et qu’une ombre se meut librement à l'intérieur, dans une position certes très étrange...
 
     Jeremiah m'interroge du regard, et je ne peux qu'hausser les épaules en signe d'ignorance. Nous longeons les bois à l'abri des potentiels regards indiscrets et ce n'est qu'une fois arrivée à quelques mètres de la cour que je reconnais mon ami :
 
   « Liam ! »
 
     Je sors de ma cachette, toute prudence abandonnée et cours vers lui. Il est tout aussi surpris de me voir et se jette dans mes bras, le soulagement faisant ployer ses épaules.
 
    
 
   –                    Nom d'un chien Mila ! J'ai cru que t'étais morte !
 
   –                    Je vais bien. Promis-je.
 
   –                    Mais où diable t'étais passée ?! C'est quoi cet accoutrement ?!  Et c'est quoi ce bordel ?  C'est quoi tous ces cadavres à l’intérieur ?! Pourquoi tu les as tués ? Et comment surtout ?! Qu'est-ce qu'il t’a pris, bon sang ! Et lui, qu'est-ce qu'il fiche ici ?! C'est à cause de toi, hurle-t-il en se tournant vers Jeremiah, c'est à cause de toi que Mila a des problèmes ! C'est depuis que tu...
 
   –                    Doucement ! L'arrêtais-je.
 
    
 
     Il est hors de lui, en colère, en panique et pourtant soulagé aussi, je crois. Je poursuis, essayant tant bien que mal de le calmer et de lui faire entendre raison.
 
    
 
   –                    Détends-toi Liam, je vais bien. Je vais tout t'expliquer et tout te raconter ok ? Mais d'abord...quels cadavres ?!
 
    
 
     Il se pousse m'indiquant la cuisine, tout en libérant mon champ de vision. La porte est entrouverte et je distingue effectivement un tas de corps inanimés gisant au milieu. Mon regard va de Liam à la cuisine, et de la cuisine à Liam. Je le détaille plus précisément et remarque qu'il tient une pelle à la main.
 
    
 
   –                    C'est quoi ça ? Et qu'est-ce que tu fais ?!
 
   –                    Ben figure-toi que je te sauve le cul ! J'allais pas les laisser pourrir jusqu'à ton retour potentiel ! T’imagine un peu l’odeur ! Répond-t-il sérieusement.
 
   –                    Tu plaisantes ? Liam, dis-moi, c'est qui ces gens ?
 
   –                    À toi de me le dire, je me suis contenté de rassembler les cadavres pour m'en débarrasser avant que tu n'aies de sérieux ennuis...
 
   –                    Bon, hormis le fait que par ces actes tu te rendes coupable de complicité, admettons que ces...gens...soit effectivement ceux qui se sont introduit chez moi la nuit de mon départ, je t'assure qu'ils devraient être dans un état de décomposition bien plus avancé...
 
   –                    Qu'est-ce que tu racontes ?! Mila, ça ne fait que vingt-quatre heures que je n'ai plus de nouvelles de toi ! Tu perds la tête ou quoi ?! Moi je ramasse les cadavres et toi tu te défonces ?!
 
    
 
     Je me tourne vers Jeremiah complétement désorientée, cherchant son appuie lorsque je remarque l'air coupable flottant sur son visage.
 
    
 
   –                    Quoi ?! Crache le morceau !
 
   –                    Oui...à ce propos...
 
   –                    A ce propos quoi ?! Ça fait au minimum dix jours ! C'est quoi le gag ?!
 
     Et Liam, d'en rajouter :
 
   –                    Ce n'est qu'hier que tu nous as demandé de passer à Zoé et moi !
 
   –                    Zoé ! Mon dieu, dis-moi qu'elle n'a pas vu ça !
 
   –                    Non, comme tu n'ouvrais pas, j'ai senti qu'il y avait quelque chose de louche. Je l'ai raccompagné chez elle et suis revenu seul avec ma clé...
 
   –                    Sa clé ?! Il a une clé de chez toi ?! S'offusque Jeremiah.
 
   –                    Oh allez, toi aussi t’en a une ! Ce n'est pas le moment ! Le coupais-je.
 
   –                    ...donc, avec ma clé (il appuie abusément sur le mot pour enrager davantage Jeremiah) et c'est alors que j'ai trouvé ces corps semés un peu partout dans la maison. Après avoir vomi deux ou trois fois et m'être torturé l'esprit à devoir choisir entre te protéger ou avertir la police ; et accessoirement mon père ! j'ai décidé de revenir cette nuit, donc là, maintenant, pour nettoyer tes conneries et couvrir tes arrières !
 
   –                    Ce n'est pas moi qui les ai tués, c'est Wilbert... répondis-je avant de rajouter devant son regard incrédule, ...je t'expliquerai tout mais là j'ai besoin d'une autre explication : Jeremiah ?!
 
   –                    Oui ? Dit-il innocemment.
 
   –                    Arrête !
 
   –                    Le temps n'a pas la même notion ici qu'en Hayden. Avoue-t-il sans difficulté.
 
   –                    Dis-moi que c’est une blague !
 
   –                    Heu...non.
 
   –                    C'est pour cette raison que ma sœur était d'accord que je revienne après mon anniversaire..., dis-je en m'asseyant, dépitée,…vous vous êtes bien moquez de moi...
 
    
 
     Il ne répond rien, il n'y a rien à répondre...c'est Liam qui rompt finalement le silence tendu qui règne, n'y tenant plus.
 
    
 
   –                    Tu as retrouvé ta sœur ? En… Hayden ??
 
   –                    Oui, mais ce n'est pas ma sœur en vérité...
 
   –                    Je suis complétement largué…Raconte.
 
   –                    Très bien, mais avant, débarrassons-nous des cadavres. Liam, sors le pick-up de papa du garage, s'il te plait. Jeremiah, aide-le à charger les corps. Je reviens. Tu peux lâcher ta pelle, j'ai une autre idée, plus rapide et plus efficace...
 
    
 
     Je fonce à l'intérieur, monte à l'étage pour enfiler un jeans, un T-shirt et mes baskets (alléluia !) puis redescends, soulève la quatrième marche de l'escalier, et attrape une fiole que j'engouffre aussitôt dans ma poche. Je perçois le ronronnement du moteur. Je referme la cachette et m'en vais les rejoindre.
 
     Il ne nous faut pas plus de quinze minutes pour balancer les soldats de Morval sur le plateau. Nous nous installons tous les trois à l'avant, et je prends soin de m'assoir entre eux pour éviter un incident diplomatique inutile.
 
     Liam, au volant, me gratifie d'un sourire contrit tout en me demandant la direction à emprunter, mal à l'aise. Son regard n'est pas serein.
 
     Qui pourrait lui en vouloir, dans ces circonstances !
 
    
 
   –                    Qu'est-ce qu'il y a ?
 
   –                    Rien.
 
   –                    Balance, je te connais trop bien ; c'est quoi le problème ?
 
   –                    Rien... c'est juste que je te trouve...changée. Tu sembles différente.
 
   –                    Ha.
 
    
 
     Sa réplique me refroidit ; je m'attendais plutôt à un sermon sur le bien-fondé de nos actes mais le pire, c'est que je ne peux même pas le contredire. Je ne suis plus la même Mila qu'avant mon départ, c'est vrai. Est-ce tous les morts que j'ai vus ? Les atrocités commises par Morval et son armée ? La vérité sur ma sœur ? La beauté de l’Hayden ? Le fait que ce monde me manque déjà ? Je ne saurais le dire... Quoi qu'il en soit, il a raison : je suis différente.
 
     Il ne dit plus un mot de tout le trajet et je n'ai aucune idée de la façon dont rompre ce silence gênant, si ce n'est pour lui donner la direction à suivre.
 
     Lorsque nous arrivons à proximité de la clairière, je lui demande de stopper le véhicule. La route n'étant plus praticable, nous devons continuer à pied.
 
     Chacun de nous prend un corps, j'hérite de celui de Tanek. Ce cher notaire aurait mieux fait de se mêler de ses affaires...et en même temps, s'il l'avait fait je n'aurais jamais reçu ma perle provenant de l'Arbre à Songe, celle-là même qui a contribué à briser le sort auquel j'étais soumise. Je n'aurais par conséquent jamais découvert le tatouage d'Eli, ni tout ce qui s'en suit...
 
     Drôle de remerciement que je lui adresse en fin de compte, mais que puis-je faire d’autre ? Si je vais voir la police, personne ne croira mon histoire, et il est plus qu'évident que je finirai internée.
 
     Alors quel choix ai-je réellement ? Aucun autre qui ne me semble favorable. Je suis contrainte d'agir ainsi si je veux revoir ma sœur un jour, car je ne baisse pas les bras !
 
     Nous sommes obligés d'effectuer un second voyage pour ramener les deux derniers cadavres et enfin entrons dans la clairière secrète.
 
     Liam découvre l'Arbre-Porte pour la première fois avec un mélange d'émerveillement et de frayeur au vu de la situation, mais n'émet aucun commentaire. Pour une fois, il maitrise bien sa curiosité et l'heure n'est pas à la plaisanterie. Il m'observe du coin de l'œil avec méfiance. S'en est trop pour moi, je craque et fond en larmes.
 
    
 
   –                    Liam, je ne suis peut-être plus la même mais je suis toujours moi ! Ne me regarde pas ainsi s'il te plait, attends au moins que je te raconte tout, tu me jugeras après. Mais j'espère que tu comprendras...
 
    
 
     Il pince les lèvres et garde ses distances, suspicieux, mais son regard se fait malgré tout plus doux, presque compréhensif.
 
     Je poursuis l'opération, tant bien que mal, et sors de ma poche le flacon. J'en verse une goutte dans la bouche de chaque défunt avant de déclarer être parée pour la suite. Liam ne saisit pas évidement, alors Jeremiah agrippe le premier corps par les bras tandis que je me charge des pieds, nous nous glissons sous le feuillage, Liam sur les talons, intrigué, puis d'un élan commun nous faisons balancer le corps de gauche à droite jusqu'à obtenir une vitesse satisfaisante et le lâchons. Il suit sa trajectoire normalement puis disparait subitement entre les troncs.
 
     J'entends Liam, derrière nous, lâcher un petit cri de surprise et s'étrangler avec sa propre salive. Après m'être assurée qu'il va bien, nous réitérons l'opération jusqu'au dernier.
 
    
 
   –                    Crois-tu qu'ils soient retournés à Morval ?
 
   –                    Je n'en sais rien, avouais-je, j'espérais simplement que la potion ouvre un passage. Peu m'importais vers où.
 
   –                    J'aurais beaucoup aimé voir la tête de mon père trouvant ses partisans morts, renvoyés par nos soins...
 
   –                    Si c'est bien là-bas qu'ils sont...
 
    
 
     Son sourire s'efface au souvenir de son dernier passage.
 
    
 
   –                    On rentre à la maison ? Propose-t-il fatigué.
 
    
 
     À la maison...
 
     J'aime bien la façon dont ces mots résonnent dans sa bouche, bien qu'ils semblent superflus désormais....
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
     Les douleurs mystérieuses n'ont finalement jamais réapparu.
 
    
 
     Liam quant à lui, a fini par accepter de croire à la totalité de mon récit, n'émettant aucun doute sur ma sincérité. Bon, j'imagine qu'avoir assisté à la disparition des cadavres, de l'équipée censée nous ramener en Hayden, a grandement joué en ma faveur appuyant fortement ma crédibilité.
 
    
 
     Nous avons décidé de ne pas mêler Zoé à cela, pour son propre bien ; et je me vois donc dans l'obligation de l'éviter quelques temps, jusqu'à ce que je trouve un mensonge suffisamment cohérant pour ne pas me faire prendre. Liam m'est d'un grand secours, jouant les messagers immunisés contre ma mononucléose fictive.
 
    
 
    Jeremiah et lui parviennent à se tolérer avec beaucoup d'efforts des deux parties, et bien que leur relation reste plus que précaire et tendue, j'en suis ravie et m'en contente amplement !
 
    
 
     Le lycée, s'inquiétant de mon absence prolongée, me donne plus de fil à retordre ; j'ai cependant réussi à ne pas les alarmer sur la situation et il me sera possible de passer mon épreuve de français en septembre si besoin. Le fait est que s'ils apprenaient la gravité de ma situation, particulièrement le fait que je vive seule, sans ma tutrice, ils enverraient les services sociaux dans la seconde. Liam m'aide à masquer l'absence d'Eli aux yeux de tous, prétextant l’avoir croisée ici ou là, lui fournissant un alibi en cas de besoin, passant le bonjour à la boulangère de sa part et autres bricoles...
 
    
 
     Jeremiah, quant à lui, est retourné travailler à la caserne, autant pour s'occuper l'esprit que pour maintenir son image et son intégration.
 
    
 
     L'arbre-Porte en Hayden ayant brulé, il nous est impossible d'y retourner pour le moment et peut-être même sommes-nous coincés ici pour toujours...à mon grand désespoir.
 
    
 
     Par respect pour la volonté d'Eli, et les règles qu'elle avait mises en place avant de partir, Jeremiah séjourne toujours dans sa chambre d'hôte et a promis de régler son loyer pour assurer un minimum les revenus d'Eli. Il refuse catégoriquement de dormir avec moi, alimentant grandement ma frustration, au petit bonheur de Liam. Notre relation se définit donc comme celle de deux ados ordinaires flirtant un peu le soir devant la télé jusqu'à l'heure du couvre-feu. Et inutile d'insister car je cite : « il n'a qu'une parole ! ».
 
    
 
     Pour ma part, je passe mes journées à fouiller dans les affaires d'Elizabeth, relire ses lettres et son carnet, cherchant désespérément un moyen de la rejoindre. Une indication minime, un simple indice, mais rien, je ne trouve rien.
 
     Son carnet se révèle être un journal qu'elle a tenu autrefois mais pour être tout à fait honnête, je n'ai pas saisi grand-chose. Elle y fait mention de ses escapades, de ses rêves, de ses déceptions, de quelques ragots entendus au gré des couloirs, de l'oppression de ses parents, de ses états d’âmes et de sa rencontre avec l'amour aussi, Ezéchiel.
 
     Il m'arrive souvent de contempler la photo des amoureux à Paris, elle éveille toujours un étrange sentiment en moi, je ne saurais le définir mais je me sens comme...apaisée.
 
     J'ai l'intuition de devoir creuser autour de ce mystère mais je ne sais pas par où commencer...
 
     Aussi, internet se révèle être un outil formidable à cet effet.
 
     Attendre le retour de Wilbert ne semble pas une option fiable pour étancher ma soif de réponses puisqu'il n'a pas donné signe de vie depuis la nuit de notre retour.
 
     Et donc l'inquiétude et l'angoisse semblent être des compagnes de long terme pour moi...
 
    
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
    
 
   –                    Où m'emmènes-tu ?
 
   –                    Laisse le bandeau sur tes yeux et ne triche pas.
 
   –                    Jeremiah...
 
   –                    C'est une surprise !
 
    
 
     Ça fait déjà bien dix bonnes minutes qu'il me porte dans ses bras fort. J’en suis presque gênée, je ne suis pas si légère...
 
    
 
   –                    Pose-moi au moins au sol, je peux marcher.
 
   –                    Non princesse. Tu ne m'auras pas ainsi. On y est presque, sois patiente.
 
    
 
     C'est alors que je sens l'odeur exquise des fleurs sauvages. Je ne dis rien mais je devine où il m'emmène.
 
     Un rideau, que je sais être du lierre, me chatouille le visage et les pieds lorsqu'il nous fait traverser.
 
    
 
   –                    Ça y est, nous y sommes !
 
    
 
     Il arrête ma main prête à retirer le bandeau qui me cache la vue, « pas encore... » me susurre-t-il avant de me poser au sol.
 
     Il guide mes pas encore quelques mètres… j'entends un subtil clapotis et les herbes folles me caressent les mollets au rythme d'une légère brise.
 
     Puis, il passe délicatement un doigt sous le tissu, glissant jusqu'à l'arrière de ma tête en prenant volontairement son temps pour titiller ma curiosité maladive, mettant une fois encore ma patience à rude épreuve.
 
    
 
   –                    Joyeux anniversaire princesse ! Me chuchote-il à l'oreille avant de laisser tomber le foulard au sol.
 
    
 
     Je découvre alors avec surprise la clairière sous un jour nouveau :  ici coule un petit ruisseau que je n'avais encore jamais remarqué, formant un bassin naturel suffisamment grand pour s'y baigner.
 
     Il a étendu une large couverture dans l'herbe, a pensé à apporter de quoi pique-niquer et déposé au centre de tout ceci un petit coffret de bois sculpté que je ne reconnais pas.
 
     L'Arbre-Porte rose trône toujours majestueusement en contrebas, parfaitement inutile maintenant...
 
    
 
   –                    Comment as-tu su...
 
   –                    Que c'est ton anniversaire ? Aha ! C'est un secret ! Non, plaisante-il, j'avais demandé ta sœur...
 
   –                    Et ça, c'est quoi ? M'enquis-je, intriguée en pointant le coffret du doigt.
 
   –                    C'est un petit cadeau pour toi. Pas grand-chose...vraiment rien d'exceptionnel en fait, tu sais...
 
    
 
     Quel maladroit. Il me fait sourire tant il est confus et gêné, mais je décide de stopper son calvaire et me jette sur le présent.
 
    
 
   –                    Je suis certaine que c'est parfait, merci. Le rassurais-je en déclipsant le couvercle, à genoux sur la couverture.
 
   –                    Alors, il te plait ? Pourquoi tu ne dis rien ? Il ne te plait pas... c'est vrai que ce n'est pas très conventionnel comme cadeau mais je me suis dit que...
 
   –                    Il est parfait ! M'exclamais-je réellement touchée.
 
    
 
    Je sors délicatement le poignard neuf parfaitement affuté de son écrin. La garde est blanche, finement sculptée, et gravée des quatre signes élémentaires haydenien. Il est léger et la prise en main me convient parfaitement. Il est vrai que ce n'est pas un présent ordinaire mais j'en suis ravie !
 
    
 
   –                    Je l'ai sculpté moi-même...
 
   –                    Je l'adore Jeremiah, merci. Vraiment. Du fond du cœur.
 
   –                    N'en rajoute pas Mila, ce n'est qu'un poignard, tu vas me faire rougir ! Elude-t-il.
 
   –                    Sérieusement, je ne plaisante pas. Rétorquais-je en plongeant mon regard dans le sien. Il exprime parfaitement les changements que je ressens, en moi et dans ma vie. Je ne suis plus une petite fille fragile et naïve. J'ai besoin de savoir me défendre, défendre les gens que j'aime ainsi que les idéaux auxquelles j'aspire...c'est tellement moi ! Il me ressemble et me sied à la perfection !
 
    
 
     Il sourit. Il le savait. Il me connait mieux que je ne me connais moi-même on dirait, parce que si on m'avait demandé ce que je désirais pour mon dix-septième anniversaire, ce n'est probablement pas le premier présent qui me serait venu à l’esprit ! Et pourtant, maintenant que je l'ai entre les mains, ça me parait tellement évident.
 
   Je relève la tête vers lui, face à moi, à genoux aussi, il me sourit puis se penche vers moi pour m'embrasser tendrement. Je ressens tout l'amour qu'il y met et le lui rends sans retenue, avec une passion non feinte.
 
   Il met gentiment un terme à mes ardeurs avant que ça ne lui soit trop difficile...
 
    
 
   –                    Un petit plongeon mademoiselle ? Avant que je ne sois victime d'auto-combustion par ta faute !
 
   –                    Bon, d'accord..., grognais-je frustrée. Le premier à l'eau a gagné ! M'exclamais-je déjà debout, prenant soin de laisser mon cadeau au sec.
 
    
 
     Sa surprise me laisse une longueur d'avance et je me jette à l'eau sans prendre le temps d'ôter ma robe. Manque de chance, il se jette sur moi presque aussitôt, me coulant, hilare.
 
     L'après-midi se déroule sous le signe de l'amusement et de l'insouciance. Quelques plaisirs simples, le tout dans un paysage idyllique, qui met un peu de baume au cœur. Une pause bien méritée dans nos recherches infructueuses et nos futurs incertains...
 
    
 
     Main dans la main, avec complicité, nous rentrons après cette merveilleuse après-midi. Lui portant le panier, moi la couverture, nos regards se font échos, doux et brillant d'amour.
 
    
 
   –                    Merci pour ce moment Jeremiah. Et pour la dague.
 
   –                    Ne me remercie pas, ce fut un plaisir...réponds-t-il avant d'enchainer, hésitant mais résolument sincère : Je t'aime Mila.
 
    
 
     Il me prend par surprise et malheureusement je n'ai pas le temps de lui retourner ces mots si profonds et réciproques que Liam nous interrompt, brisant la magie de l’instant :
 
    
 
   –                    Hé Mila !! hurle-t-il en courant vers nous, une pochette sous le bras.
 
   –                    Doucement, qu'y a-t-il ?
 
   –                    Les coupures de journaux que tu voulais que je me procure, ça y est, elles sont arrivées ! Et je pense que ça va t'intéresser...lâche-t-il, grave.
 
   –                    Hé bien qu'est-ce que tu attends ? Donne-les-moi !
 
   –                    Je pense qu'il vaudrait mieux rentrer et s'assoir...
 
   –                    Arrête tes simagrées, donne !
 
   –                    Hé joyeux anniversaire aussi ! Dit-il en me tendant une marguerite solitaire ridicule mais tellement sincère que je ne peux réprimer un sourire.
 
    
 
     Je la prends avec plaisir, en le remerciant, et puisqu'il refuse toujours de me donner ladite pochette, presse le pas pour rentrer.   Ces messieurs sur mes talons, partageant étrangement de sérieux chuchotis, commencent vraiment à m'inquiéter.
 
     J'ouvre la porte arrière, celle de la cuisine, à la hâte et me jette sur une chaise en m’exclamant :
 
    
 
   –                    Voilà ! Content ? Donne-les-moi maintenant !
 
    
 
     Il croise le regard de Jeremiah qui hoche la tête en signe d'approbation avant d'aller faire couler trois cafés, histoire d'éviter de croiser mes yeux. Cette drôle de complicité entre eux me file des angoisses.
 
    
 
   –                    Liam ! Suppliais-je.
 
   –                    Tiens...capitule-t-il, en prenant place face à moi.
 
   –                    Ton père n'a pas demandé d'explications pour ta requête ?
 
   –                    J'ai raconté que c'était pour l'école.
 
   –                    Il t’a cru ?!
 
   –                    Ben oui ! Tu sais bien quel élève consciencieux et appliqué je suis !
 
    
 
     J'ouvre la pochette, en tire la première coupure de journaux avant d'en lire le titre et parcourant rapidement l’article :
 
    
 
   « ...31 Mars 1997 - Incendie meurtrier dans un immeuble cette nuit en plein centre de Paris : accident ou criminel ?
 
    
 
   Un feu s'est déclaré aux environs de deux heure du matin à l'angle de...bla bla bla...les pompiers sont parvenus à le maitriser rapidement...bla bla bla...un mort est tout de même à déplorer...non reconnaissable et non identifié... »
 
    
 
    
 
   –                    Tu crois que c'est lui ?
 
   –                    Regarde le journal suivant.
 
    
 
   « ...3 Avril 1997 – Incendie criminel : la femme reste introuvable. (Voir article p7) »
 
    
 
     Je lève les yeux vers Liam et Jeremiah :
 
    
 
   –                    Je ne comprends pas. Ils pensaient que c'était Eli la responsable ? Tu es sur qu'il s'agit du bon incendie ?
 
   –                    Va voir en page sept. Il y a une photo.
 
    
 
     Je tourne rapidement les pages du journal, complet celui-là, et tombe sur LA photo. 
 
     Le doute n'est plus permis. Il s'agit bien du bon incendie...et de ma sœur. 
 
     La photo est identique à celle qu’Elizabeth conservait précieusement dans sa table de chevet, à celle que je garde sur moi depuis...à la différence près que celle-ci est entière. Je distingue parfaitement Ezéchiel et Elizabeth et particulièrement son ventre rond...
 
    
 
   –                    Non...ce n'est pas possible... est-ce possible ?
 
    
 
     Liam et Jeremiah restent muets. Je suis sous le choc, totalement interloquée. Eux ne réagissent pas, attendant ma réaction.
 
    
 
   –                    Liam...tu y crois ? Jeremiah ?
 
   –                    Votre ressemblance est tellement frappante...j'ai toujours eu un doute mais aucune certitude...
 
   –                    Liam ?
 
   –                    Bah en tout cas, si ce n'est pas toi dans son ventre, elle a un môme du même âge !
 
    
 
     Elizabeth, ma mère ? Je ne peux pas y croire ! Et en même temps...ça ne me semble pas non plus complétement étranger...
 
     Je regarde la photo. Est-ce mon père ? Mes parents ? Et Léon dans tout ça ? Non...Léon est mon père !
 
     Mais il y a bien eu tous ces ragots...ces rumeurs...ces moqueries à l'école...
 
     Et l'absence d’Eli ? Mais pourquoi ne m'aurait-elle pas élevée elle-même ? Suis-je une nymphe dans ce cas ?
 
     Des millions de questions se bousculent dans ma tête. Tant d'incertitudes et d'ignorances, tant de blancs à combler...mais une chose est sûr, je dois retrouver Elizabeth.
 
     Je dois y retourner.
 
     Je dois savoir.
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